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S m. situation périlleuse des deux empereur». Leurs premiers 
soins. Maxime part pour la guerre. Il donne, avant que de 
partir, des combats de gladiateurs. Sédition terrible dans 
Rome , et combats entre le peuple et les prétoriens. L'aspect 
du jeune César Gordien calme les esprits. Mesures prises par 
le sénat ponr empêcher l'entrée de Maximin en Italie. Causes 
daretardement de Maximin. En approchantdentalie,il trouve 
la ville d'Émona déserte. Il passe les Alpes y et arrive près 
d'Aquilée. Précautions que le sénat avait prises ponr arrêter 
Maximin devant cette place» Maximin sollicite inutilement les 
habitants de lui ouvrir leurs portes. Il vient assiégée la place. 
Défense des habitants. Maximin s'attire la haine de ses trou-^ 
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pes. Il est massacré avec son fils par les prétoriens. Quelques 
détails sur son fihi. Persécution de Fégtise sôu9 Bfaxifnio. 
L'armée envoie à Maxime les têtes des Maximin^. Lcfs hos- 
tilités cessent entre Tarmée et la ville d'Aquilée. Maxime se 
transporte de Ravenne à Aquilée. Son discours à l'armée. Il 
la sépare. Joie «fLtrénie dans Rome. Retour triomphant de 
Maxime. Mécontentements des jioldals. Gouvernement sage 
des deux empereurs. Jalousie secrète entre eux. Les préto- 
riens les surprennent et les massacrent. 



s»J'»«»«oapé- JLiE trône, qui né fut jamais un objet d'envie pour les 
deux empe- sBges , était bien capable d^inspirar , de la terreur à 
Maxime et à Balbin lorsqu'ils y montèrent. Aux portes 
de l'Italie ils voyaient un ennemi redoutable par ses 
forces et par sa cruauté , contre lequel il fallait pous- 
ser la guerre à toute outrance sans aucune espérance 
de paix , sans autre alternative que celle de tuer ou de 
périr. Dans Rome une milice indisciplinée, un peuple 
turbulent et toyjours prêt à se soulever. Ajoutez la ja- 
lousie inévitable entre deux collègues, et la contra- 
riété des bameurs forti6ant celle des intérêts. Le 
concours de tant de fâcheuses circonstances leur 
annonçait les malheurs qu'ils éprouvèrent effective- 
ment. 

Après qu'ils se furent acquittés du premier devoir 

uiicrs loins. quc leur imposaient les bienséances, et quils«urent 

"i^T/L*'' fait rendre par Id sénat un décret pour mettre les deux 

c:ap"Mox.et Gordicns au rang des dieux; après qu'ils eurent pourvu 

Bail». 4 et 5. ^^^ dcux grandes charges de préfet de la ville et de 

préfet du prétoire, dont l'une fut donnée à Sabinus, 
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apparemment cekv qui avait ouvert l^dvili de \û^ Mo^A^er 
empek'eurs , et Tciutrè ^à I^iilarîus'iyaleMfif^obdlé ''d^ 
Maxime , ils partagèvent entre* «rux le mhk tlés' éâRbil^s: 
Maxime^ comme le plus guerrier, se'chatgîéff dëttfelk*^ lil.ibid.«. 
eher contre Fennemi •; Balbki resta dans la ville pôui^ y . > 

maintenir la trancpiiilité; . '» '" ' '" , " . 

Quelque pressant que fût je danger de la part de t^rnu^^de 

Maximin^ les Romains étaient si follement amatenrs eombl^Mc 

des spectacles, qu'il fallut > que Maxime leur fen domiAt si*^*^"- 

avant de partir, pièces de théâtre, courses dans le 

cirque , combats de gladiateurs. Stir ce dernier article 

Capitolin nous fournit line anecdote qui ne doit' point 

être omise. II assure que c'était nne loi que les empe-* 

reurs donnassent des combats dé gladiateur^ avant qiïe 

de se mettre en marche pour' la guerre. Il allégué deux 

raisons de cet usage. La première était la superstition i 

les Romains s'imaginaient par l'efiusion du dang dans 

la ville cont^iter les divinités malfaisantes^' et leuv 

procurer d'avance une compensation pour le sang des 

soldats qu'elles épargneraient. L'autre motif se rappor* 

tait à une fin moins absuidé : on voulait, ditTécriVain 

cité, encourager ceux :qui allaient à la guerre par 

l'exemple du courage des gladiateurs , et familiariser 

leurs yeux avec le sang. Quoi qu'il en soit et dé l'u-^ 

sage et des raison^ sur lesquelles on le dit fondé, à 

peine Maxime était^il parti qu'un ' trouble affreux qhi 

s'excita dans Rome , et qui mit la ville en danger de 

périr, manifesta et la mauvaise disposition des esprits, 

et l'incapacité de Ralbin. 



i :> 



I Capitolin m contredît, et est dilion. Je suivr^ lirlnQi^leiueat Hër 
pieùi de broailleries dana les diffé- rodien. 
rents récîl» qa'iï donne de celle se- 
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SMiUon ter- Maxime avait laissé dans Rome une grande partie 
Rome, et dcs prétorieiis, principalement les plus vieux soldats. 
t^'iey^^ê Plusieurs d'entre eux vinrent avec une grande foule de 
^ ri*eSr^ citoyens du peuple s'attrouper autour de la porte du 
aT'u^Ma- ^"^^ 9 V^^ délibérait actuellement sur les affaires de la 
xim. ao- et république : et même deux ou trois , poussés par la 
Max.etBaii». curiosité, firent si bien qu'ils entrèrent dans le lieu de 
l'assemblée, et se placèrent , pour mieux mitendre, près 
de l'autel de la Victoire. Ik étaient en habit de paix et 
sans armes : et au contraire tous les sénateurs étaient 
' armés, parce que dans la situation des choses, dans 
le mouvement général qui agitait la ville et tout l'é- 
tat , ils craignaient à chaque instant quelque danger 
subit et imprévu , contre lequel il leur paraissait sage 
de se précautionner. Gallicanus personnage consulaire, 
et Mécénas ancien préteur, caractères vifs et impé- 
tueux , ayant aperçu les soldats dont je parle , en 
prirent ombrage : et par une violence aussi téméraire 
qu'injuste, il les attaquent avec leurs poignards qu'ils 
tirent de dessous leurs robes, et les renversent morts 
au pied de l'autel de la Victoire. Les autres préto- 
riens, effrayés de la mort de leurs camarades , et n'ayant 
point leurs armes pour se défendre, prennent le parti 
de fuir vers leur camp. Gallicanus sort du palais, son 
poignard ensanglanté à la main : il crie qu'il vient de 
tuer deux espions de Maxime ; il accuse tous les pré- 
toriens d'être dans- les mêmes sentiments, et il exhorte 
le peuple à les poursuivre. Ses exhortations ne furent 
que trop écoutées; et les prétoriens poursuivis par une 
multitude immense , ne trouvèrent de sûreté que dans 
leur camp. Ils s'y enfermèrent et se mirent en dé- 
fense. 
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La témérité forcenée de Gallicanus ne s^en tient pas 
là. Il échauffe de plus en plus la populace , et l'engage 
à attaquer le camp. Pour cela il lui fournit des armes, 
eo faisant ouvrir des arsenaux : un grand nombre s'ar- 
mèrentde tout ce qu'ils trouvèrent sous leur main : les 
gladiateurs que Ton tenait rassemblés, et que Ton for- 
mait en diverses écoles, se joignirent au peuple; et 
Gallicanus à la tête de cette troupe confuse et tumul- 
tueuse, vint livrer Tassaut au camp des prétoriens. 
Ceux-ci, bien armés et dressés à tous les exercices 
militaires , n'eurent pas de peine à rendre inutile une 
pareille attaque. Enfin le peuple se lassa , et sur le soir 
chacun songea à se retirer chez soi. Les prétoriens 
voyant leurs adversaires qui tournaient le dos et mar** 
chaient négligemment comme s'ils n'avaient rien eu à 
f craindre, sortent sur eux, en font un grand carnage, 
et rentrent ensuite dans leur camp, dont ils avaient eu 
soin de ne pas s'écarter beaucoup* 

De ce moment il se forma une guerre civile dans 
Rome. Le sénat prit parti pour le peuple, et ordonna 
des levées de troupes. Les prétoriens de leur coté, 
quoiqu'on petit nombre vis-à-vis d'une multitude in- 
finie, se défendirent avec tout l'avantage que leur don- 
naient leur expérience dans la guerre et une place bien 
fortifiée : et jamais le peuple ne put réussir à faire 
brèche à leur camp. 

11 me paraît étonnant que dans uii mouvement si 
terrible , il ne soit fait aucune mention ni du préfet 
de la ville, ni du préfet des cohortes prétoriennes. 
Peut-être devons-nous nous en prendre à la négligence 
des historiens. Balbin lui-même ne fait pas ici un beau 
personnage. Renfermé dans son palais, il publiait des 
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édits pour exhorter le peuple à la paix ; il proipettait 
amnistie aux soldats qui ne semblent pourtant . pas 
avoir été les plus coupables, et aucun des deux purti^ 
ne l'écoutait : leur fureur réciproque s'allumait par les 
obstacles. 

Les généraux du peuple s'avisèrent d'un expédieat 
pour vaincre l'obstination des prétoriens, et ils cou- 
pèrent les canaux qui portaient l'eau dans leur camp. 
Les prétoriens au désespoir font une sortie; il se livra 
un combat qui fut long^temps disputé , mais danjs 1^* 
quel le peuple enfin succomba et prit la fuite. Les 
vainqueurs le poursuivent l'épée dans les reins , et ca* 
trent dans la ville : mais là ils se virent assaillis d'une 
grêle de pierres et de tuiles, qu'on leur lançait de des- 
sus les toits des maisons. Ils ne balancèrent pas k 
y mettre le feu. L'incendie devint fiirieux : il consuma 
tout un quartier, qui excédait en étendue et en ri- 
chesses les plus grandes et les plus opulentes villes de 
l'empire. 

■ 

Il paraît que la violence du mal força Balbin de sor- 
tir de son inaction. Il se présenta, il voulut interposer 
son autorité pour apaiser le désordre. On le méprisa, 
et il fut même blessé, les uns disent d'une pierre lan- 
L'aspcct dn céc contre lui, les autres d'un coup de bâton. L'unique 
Oo^ien^Mi- remède fut de montrer aux séditieux le jeune César 
'"prfto.** Gordien , qui était adoré également des deux partis. 
^ Le nom qu'il portait, la vénération pour la mémoire 

' de son aïeul et de son oncle, le rendaient infiniment 

cher au peuple et aux soldats. On le produisit monté 
sur les épaules d'un homme de la plus haute taille, et 
dès qu'il parut avec la pourpre impériale , les esprit se 
calmèrent, et le tumulte cessa. 
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Le sénat jouit ainsi de quelque tranquillité, et put Hetum pri- 
se livrer uniquement aux soins de la guerre, pour l^^^l 
laquelle il prit les mesures les mieux entendues. 11 s'a- ?êJ^ de 
gissait d'empêcher l'entrée de Maximin en Italie. Le ***îjjî*j *" 
sénat envoya dans toutes les villes qui pouvaient se Câp.Maxiai. 
trouver sur sa route des hommes titrés et qui eussent m BaUb. lo 
de l'expérience dans l'art militaire, et il leur donna 
tout pouvoir pour rétablir les fortifications, lever des 
troupes , faire en un mot tout ce qui serait nécessaire 
pour mettre leurs places en état de défense. 11 ordonna 
que l'on abandonnât tous les lieux qui n'étaient pas 
fortifiés , et que les habitants se retirassent dans les 
villes avec leurs grains , leurs bestiaux, et tout ce qu'ils 
possédaient, afin que quand même l'ennemi pénétre- 
rait dans le pays, il ne trouvât rien pour faire subsis- 
ter son armée. Des défenses furent portées dans toutes 
les provinces de fournir aucunes provisions soit de 
guerre, soit de bouche, à Maximin, avec menaces de 
traiter en ennemi public quiconque lui prêterait au- 
cune aide. Enfin l'on poussa la précaution jusqu'à faire Herod. i. 
garder tous les ports et toutes les rades de lltalie , et 
à barricader tous les grands chemins, et même les 
chemins de traverse, afin que rien ne pût passer qui 
ne fût visité et examiné , et que l'ennemi public ne re- 
çût ni nouvelles ni secours par quelque voie que ce 
put être. Maxime , qui devait présider à l'exécution de 
ces différents ordres, se transporta à Ravenne, pour 
être plus à portée de l'ennemi, qui arrivait par les 
Alpes Pannoniennes. 

Maximin n'avait pas fkit beaucoup de diligence. Car Causes du 
c'est au mois de mai de l'an de J. C. 2i37 que les Gor- <ie Maximin. 

T'II 

diens furent proclamés empereurs eu Afrique : et son 
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armée n'arriva aux portes de l'Italie qu'au commeiice- 
ment du printemps de l'an a38. J'ai rapporté la prin- 
cipale cause de ce retardement , savoir la froideur que 
Maximin trouva dans ses troupes pour ses intérêts. Il 
lui fallut du temps pour réchauffer dans leurs coNirs 

Herod. Un. ^^ ^^^ éteint par sa mauvaise conduite. Nous pouvons 
ajouter que le dessein d'entrer en armes en Italie ayant 
été pris en conséquence d'un mouvement subit ^et im- 
prévu , les préparatifs d'une telle entreprise traînèrent 
nécessairement en longueur. Ce qui est certain , c'est 
qu'on ne peut attribuer ce délai au caractère de Maxi* 
min, qui poussait l'activité jusqu'à l'emportement et la 
fureur. 

ct Nt Ma- ^ ^ nouvelle de la mort des Gordiens , il avait 
xim.ao. couçu quclquc cspérancc d'une soumission volontaire 
de la part de ceux qu'il traitait de rebelles ; mais l'é- 
lection des empereurs Maxime et Balbin lui prouva 
que la haine du sénat était irréconciliable , et que la 
force des armes pouvait seule réduire des cœurs aussi 
ulcérés. Il employa donc le reste de Tannée à faire des 
apprêts formidables ; et voici de quelle manière il dis- 
posa sa marche , lorsqu'il approcha de l'Italie au temps 
que j'ai marqué. 

Jwnt deTî- ^' venait de Sirmium ; et quand il se vit près d'É- 
taiie, il moua ^ dernière ville de la Pannonie au pied des Al- 

Tille d*Émo- pes , après avoir sacrifié aux dieux tutelaires du pays^ 

Herod. i.Tiz, afin qu'îls favorisassent son entrée en Italie, il fit son 

Capit Ma- avant-garde de ses légions formées en bataillons quar- 

""' *^' rés , qui avaient pourtant plus de profondeur que de 

front. A la suite il plaça les bagages. Il fermait lui-même 

la marche avec sa garde prétorienne. 11 avait jeté sur 

I Laabach dana la Garnîule. 
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les ailes toute sa cavalerie , qui était partie bardée de 
fer, partie composée de Germains; et tout ce qu'il 
amt de troupes légères , gens de trait maures, archers 
orshoéniens. Il arriva en cet ordre à Émona , faisant 
observer sur la route une exacte discipline , a6n de se 
concilier la faveur des peuples. 

Ses coureurs, qui précédaient l'armée, vinrent lui 
apprendre que la ville d'Émona était déserte et sans 
aucun habitant : ce qui d'abord lui causa de la joie , 
dans la pensée que la terreur seule de ses armes met- 
tait en fuite ses ennemis, et lui livrerait avec la même 
facilité toutes les places de l'Italie. Mais lorsqu'il sut 
que cette désertion ne s'était point faite précipitamment 
et en désordre, qu'il y paraissait visiblement du dessein, 
que les habitants en se retirant avaient emporté toutes 
leurs richesses et toutes leurs provisions, et brûlé ce 
qu'ils ne pouvaient emporter, en sorte qu'il ne trouve- 
rait dans cette ville ni dans les campagnes qui Tenvi- 
ronnaient aucune ressource de subsistance ni pour 
les iKHnmes ni pour les animaux, il changea ' de sen- . 
tioi^it ; et ses troupes mêmes commencèrent à mur^ 
narer , parce que s'étant flattées que Fltalie leur four- 
nirait des vivres en abondance, elles s'en voyaient 
manquer dès les premières approches. Il voulut suivant 
soB carUctèrey acrêter l'indocilité et la mutinerie des 
soldats par les voies de rigueur, et il ne réussit qu'à 
s'en faire haïr. 

Il traversa les Alpes. sans rencontrer aucun ennemi n passe im 
qui lui en disputât le passage , et il en conçut un heu- ^S^^' 
reux augure. Il recommença à croire que les peuples **'^fl«**^- 
de ritalîe, qui n'avaient point profité des avantages 
(]u'ils pouvaient prendre sur lui dans les défilés de ces 
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iQontagnes , ne songeaient point à lui faijce résîstanoe. 
•Herod. 1. Les nouvelles qui lui vinrent d'Aquilée le détrompé- 



VIII. 



capit. ka- r^nt. U apprit. que cette place, 1^. première dltalîe 
qu'il dût.t^ouv|er en son chemin, fermait ses .portes i, 
et se montrait disposée ^ à se bien défendre; que les 
troupes pannoniennes , qui faisaient la tête «de somu*- 
n^ ée , et en qui il mettait une singulière confianœ, parce 
qu'elles l'avaient les premières nommé empereur,, et 
s'étaient toujours distinguées par leur zèle pour son 
service., s'étant approchées des murailles de la ville ^ 
les avaient trouvé^ hordées de gens armés , et qu'ayant 
tenté' d'insulter la. place, elles avaient été repoussées 
aveq.jpuerte. Maximin, persuadé que tout devait, plier 
dev^OJt lui , attribua 1q m W vais succès des Panùônieiis 
à leur négligence et 9 Ictur mollesse, et il ne dûutak 
pas que la ville ne se rendit dès qu'il paraîtcàit lui- 
niêoQ^ avec son armée devaqt les. murs. Il se. trompait 
encore dans cette ppnsée , eotnme l'événement, le lui 
prouva,, 

Précautions Jln.içflfet, Ic sérfât avajit.choisi Aquilée. pour. en' faire 

que le sénat . • • * Et 

avait prises ^ .pl^i^ ^ià^m^ daos h gueirre contre Maximîn ; C'était 
Maximinde- dl^fQ nufi YJUçibieu pçuplée , . xiche et ^florissante par 

^*pi«w. * te /{fjfmaejrq^. d^.fltalie ;dt de l'Illyrie, dont; elle était 
l^çff^pr^^X^ fortrificatio^: par .lesquelles autrefois on 
^y||it^])çi«; ^oîn ide. la. niunik*: «liaient «tombéesi «bus im 
gt:ajad;dél<l);)remenl pendant une paix de* filusieurs siè> 
clés. Le sénat les fit réparer ; il mit dans la placé une 

„ . . I fortçi ^Koiam , . à . laquelle il donna pour comraai^dants 

• ' '1^ di9UX ^naiilair^s, JMlénophile et. Grispinus ^ tons* deux 
ge^.de méri|te>etde tête. Méoof^le' avait coçimandë 
les trpupes aVec honneur dans la Mésie. pendant trois 
ans sdus Alexandre ; et Crispinus , doot le ^partemeut 
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propre *parÉtt avorr ét^ de gouverner nntérietir'de la 
vUk, aivait de la douceur , de la dignité , et le talent 
de b patôle. Ces deUx gouverneurs eurent une extrême 
fttUntMaà bien appravisîdnner leur place ; et on y était 
dans Taboudance de toutes choses quand Maximin ar- 
riva*, i- » • ^ ' 

.lîGe prîiicev Wsqull fut instruit de Pétât des choses, J£'|^îo„. 
irît ibiëta* qu'Aquilée . ne serait pas pour lui une facite ^JJ||, j* 
tionquâlev et, tout 'fier qu'U étîait, il jugea à propos *«> o»^"»- 

*• . .*. . »■ leur» porte». 

mo^ièyer les vcMies' criusinuation , avant que de recou- 
trirvàila'ferce^ Il avait dâtts ton armée vtn tribun natif 
4iek »la' vtltè méinb d'Aqùilée, et dont toute la famille 
yiétagt^enfemiée ttetu^llemenl!. Cet offid'er, qui lui pa- ' 
rà^rprépre à^'s^fal^e écouter Vfé ses concitoyens, vint 
lia iii:pftrt aa pied des murs avec quelques centurions, 
et de là il' exhorta' lefii 'habitante 'à' rentrer dans leur de- 
wr jCtdlBD& l'obeîssan^6'étlVlirs ieur lé^fcimè "souverain ; 
ibnr rèpi^éaràtant d'itae paifr les tnaux affreux auxquels 
jlsf&«lxposaieHftV'etdp Fai^trè iMr promiétlant une am- 
•il«^'f.ea/kquflHevîl8'4evaieift prefndre d*iùitant pltis 
ai^ineÉârmii^iaBoè qu^îlrla. méritaient , puisqu'ils n'é- 
tftienl: coapables qpe de ^^'être laissé séduire par tes 
artifiêes'dea autetiiiB^di la/rébailion. Le peuple qui bor- 
.dût'Jfift mkiraÂtles ne laissait pas de prêter l'orëitte àiix 
paroles idp inîbiui : Tidéts-de la paix est toujours* flat- 
Idaae par elie-mêné* Ctispinus accourt, et détruit une 
iiéli»eaûaJDi parnkne autre. Il rappelle aux habitanlis 
leurs «engagements >eçTèvsile sénat et le peuple romain; 
ittdeb.détousÉieid'ajouter'foi aux promesses d'un tyran 
a!uel eittirompieur; il leur lait envisager la gloire de 
devenir les sauveuars dé l'Italie; il les assure de là vic- 
toire , qui leur est annoncée par les eetrailles des vie- 
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times j et par les oracles de leur dieu Apollon B^éaus. 
Ce dieu , que nous avons nommé ailleurs' comme Vnvt 
des objets de la vénération religieuse des anciens Gau* 
lois, était honoré d'un culte spécial à ÂquUée; et 
dans la circonstance dont il s'agit, plusieurs des as-p 
siégeants, après le mauvais succès de leur entreprise, 
témoignèrent qu'ils l'avaient vu dans les ^irs coipbattre 
pour la ville, soit, dit Hérodien, que l'apparition ait 
été réelle, soit que ceux qui la débitèrent l'eussent, in- 
venté pour couvrir leur honte. Les J*epré8entatiatts-4e 
Crispinus eurent leur efiçt; et, Maximin se convainquit 
enfin de la nécessité d'assiéger la place dans les formeft. 
Il vient a»- La rîvière de Lisonzo. l'arrêta pendant jbrois jours. 
"^w.^ Ce n'est, à proprement parler, qu\in torreoit; mais 
qui, grossi alors par les neiges fondue», rouliût de 
grandes eaux avec beaucoup d'impétuosité ; et un beau 
pont de plçrr^s, que le^ einp^eurs y avaient ancien*- 
nement bâti , venait d'être détruit par le& hatntants 
d'Aquilée , qui n'en étaient qu'à «piatre ou cinq lieues. 
U n'était pas possible à une armée de traverser cette 
rivière sans pont; et quelques! cavaliers germains, qui 
voulurent en .faire l'essai, parce qu'ils étaient accou* 
tumés à passer dans leur pays lés plus grands fleuves 
à la nage , furent entraînés par la rapidité du torrent, 
et périrent avec leurs chevaux. Maximin, qui^n'avait 
point de bateaux, fut obligé de faire un pont avec des 
futailles liées ensemble , et recouvertes de hroussii|Uc6 
et de terre; et t09te son armée passa sur ce pont*; 

En arrivant devant la place , Maximin brûla d'abord 
et ravagea les faubourgs , bien ornés , bien bâtis , rem- 
plis de jardins que les habitants , par une attache na* 

Voyee Hist. Rom. t. X , p. loo. 
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turelle à leurs posscsâîons, avaient épargnés. Les en* 
neinis arrachèrent les vignes , coupèrent les arbres , et 
s'en servirent , aussi bien que des bois des maisons qu'ils 
jetaient bas, pour construire des machines de guerre. 

Après un jour de repos , ils commencèrent les atta- ^JÇ^^*^^ 
ques , et s'y portèrent avec furie. Les assiégés les reçu- ^■'****J?* 
rent bien, et leur opposèrent une pareille vigueur. iim.juB.7 
Tout était soldat dans la ville. Les femmes mêmes don- Baib.n. 
nèrent leurs cheveux pour être employés aux machines 
destinées à lancer des traits. Ils firent grand usage 
dans leur défense de poix et de résine bouillante , qu'ils 
Tersaient à pleins tonneaux sur les assaillants. Il se 
livra ainsi plusieurs combats , dans lesquels les troupes 
de Maximin souffrirent beaucoup , sans pouvoir jamais 
parvenir à faire brèche à la muraille. Le courage des 
assiégés croissait par le succès, pendant qu'au con- 
traire les assiégeants, rebutés de l'inutilité de leurs ef- 
forts , se dégoûtaient d'une cause détestée de tout l'em- 
pire, et peu heureuse. Ajoutez la disette extrême à 
laquelle ils étaient réduits , ne recevant aucun convoi 
de tout le pays qui était devant eux , et n'ayant com- 
munication qu'avec la Pannonie, qu'ils avaient man- 
gée ; au lieu que la ville abondamment fournie nour- 
rissait à l'aise ses habitants ; en sorte que l'armée de 
Maximin semblait plutôt assiégée qu'assiégeante. La 
férocité du prince acheva de mettre le comble au mé- 
contentement et au désespoir des soldats. Ce barbare, 
accoutumé à toujours vaincre , entrait en fureur à la s'anire la 
vue d'une résistance dont il ne pouvait triompher. Il "inmpw**' 
était encore aigri par les insultes dont les assiégés 
l'accablaient lui et son fils. La haine qu'ils avaient 
eontre lui Vêtait tournée en mépris depuis qu'ils ces- 

Tome FUI. a 



l8 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

saient de le craindre; et loi^qu'il s'approchait des 
murs, il n'était point de reproches injurieux et outra- 
geants qu'ils ne lui prodiguassent. Maxîmin outré ne 
se connaissait plus. Il déchargeait sa colère sur ses 
troupes, qu'il accusait de timidité et de lâcheté; il pu- 
nissait les officiers par la mort et par l'ignominie. Ainsi 
liai de tout l'univers, il eut encore soin de se procurer 
la haine de ceux qui seuls faisaient sa ressource , et 
lui servaient de remparts. 

llraMTc^î^n •'^ P'"^ susceptibles de l'esprit de révolte furent les 
fils par les prétorieus , dont les femmes et les enfants étaient à 

pretonens. » 

Rome. Ils s'animèrent réciproquement , en se commu- 
niquant leurs plaintes sur la longueur d'un siège pé- 
nible et meurtrier , dont ils ne voyaient point la fin ; 
sur la triste nécessité oii ils se trouvaient de foire la 
guerre à l'Italie pour un tyran haï des dieux et des 
hommes. De ces plaintes ils passèrent aisément à la ré* 
solution de se défaire de Maximin : il ne s'agissait que 
d'en trouver l'occasion. Ils profitèrent d'un jour accordé 
aux troupes pour se rafraîchir et se reposer de leurs 
&tigues; et pendant que les autres soldats disperses 
dans le camp , ou tranquilles dans leurs tentes ne pen- 
saient qu'au délassement , les prétoriens en armes vont 
à la tente impériale sur le midL Ceux qui faisaientae- 
tuellement la garde se joignirent ^ans balancer à leurs 
camarades, et ils arrachèrent de leurs drapeaux les 
images de celui qu'ils ne reconnaissaient plus pour em- 
pereur. Maximin averti par le bruit, sortit au-devant 
d'eux pour essayer de leur imposer en paraissant ne 
les pas craindre. Us n'écoutèrent point ses discours, 
ils le massacrèrent avec son fils , et leur ayant coupé 
la tête , ils laissèrent les corps en proie aux vautours 
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et aux bétes carnassières. Cest ainsi <{ue Maximin ex- 
pia Je meurtre d'Alexandre son maître et son bienfai- 
teur, par une catastrophe toute semblable à celle qu'il 
lui avait fait éprouver. Son préfet du prétoire Anulin, 
et ceux qui étaient regardés comme ses amis les plus 
diers, furent tués avec lui. M. de Tillemont place cet 
événement à lai fin du mois de mars de l'an de I. G. a38. 
Maximin pouvait être âgé de cinquante- cinq ans. 

Son fils , qui était César , comme nous l'avons dit , QoeiqnM 

. . , I A 9 ' déuiU sur 

et même, selon quelques-uns, Auguste, nen avait mu su. 
que vingt^^un ; jeune prince, qui fut entraîné par le xuD.j«a. 
malheur de jsôn père , et dont l'histoire n'a guère con- 
servé que le souvenir de sa belle figure. Les amis des 
Gordiens ont extrêmement décrié ses mceurs; mais 
leur témoignage est suspect. Gapitolin le taxe d^une 
attention curieuse k relever par la parure l'éclat de sa 
bonne mine. Il Taccuse aussi d'orgueil et d'arrogance. 
Il dit que pendant. que Maximin le père, malgré sa 
fierté barbare , se levtiit néanmoins pour faire honneur 
aux personnes illustres qui l'approchaient, le fils de- 
meurait assis, et qu'il poussa même l'insolence jusqu'à . 
se fair^ souvent baiâer les pieds. Dans un autre endroit 
le même écxivain au contraire plaint le sort du jeune 
Maxîmîsl, comme indigne de la borité dé son caractère; 
et il cite un auteur qui avait écrit que les Romains 
furent presque aussi affligés de sa fin tragique , qu'ils 
eurent de joie de celle de son père. On voit que ce que 
nous savons ;de certain sur Maximin le jeune se réduit 
à bien peu de chose. 

Le règne dé Maximin dura trois ans et quelques Penécotion 
jours , à compter jusqu'au temps de sa mort. J'ai dit .oui ISÏÎd. 
que; la haine qu'il portait à la mémoire d'Alexandre. 

a. 
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Enseb. HûL l'engagea à persécuter les chrétiens, que ce prince avait 
ecces.Tx,^ . fj^y^j-jg^g^ Cette persécution n'attaquait que les évéques 

Oros.Tii»i9. ^t les prêtres; et Orose assure que Maximin en vou- 
^ lait personnellement à Origène , qui pourtant échappa 
à ses fureurs, et lui survécut. Dans cette même per* 
sécution on abattit les églises des chrétiens ; et M. de 
Taicm. Per- Tillemout observe que c'est là le plus ancien témoignage 
min , art. 6. lomiel quc nous ayons d edinces consacres publique- 
ment par les chrétiens au culte de leur religion , et 
. connus pour tels par les païens. Nous avons vu un 
trait qui y a rapport sous le règne d'Alexandre Sévère ; 
et c'est peut-être la protection que ce prince accordait 
aux chrétiens , qui leur donna lieu de bâtir hardiment 
des églises , au lieu des oratoires secrets qu'ils avaient 
auparavant dans l'intérieur des maisons. 

L'année en- ^ ''^^'^ ^^ Maximiu excita d'abord quelque trou- 
ToieàMazi- jj|g jj^g Tarméc. Les Pannoniens, les Thraces, et 

ne les têtes ' ^ 

des Maxi- autres corps de troupes barbares , qui avaient princi- 

Herod. et paiement contribué à son élévation, conservaient de 

zim. 34, et l'affcction pour lui , et le regrettaient. Mais enfin il 

*Ti. n'était plus : le grand nombre approuvait sa mort, et 

s'en réjouissait. Il fallut que les plus faibles cédassent, 

et se laissassent entraîner par le Yoeu général. Les Maxi- 

mins ne furent plus traités que de tyrans : les restes 

de leurs cadavres furent jetés à la rivière , et leurs 

têtes envoyées à Maxime, qui était à Ravenne. 

Let hostiii- Toute l'armée d'un commun accord se présenta 

ramée eTu ^^^^ dcvaat les murs d'Aquilée^ non plus hostilement» 

'^^•^v^ mais sans armes , et avec des dispositions pacifiques , 

annonçant la mort de Maximin , et demandant que 

les portes de la ville fussent ouvertes , et que l'on ne 

regardât plus comme ennemis ceux qui avaient cessé 
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àe Yètre. Les gouverneurs de la place ne se hâtèrent 
point d'ajouter foi à ces discours. Ils usèrent d'une 
sage défiance , et commencèrent par proposer à la vé* 
nération de l'armée les images des deux Augustes, 
Maxime et Balbin , et de Grordien César. L'année leur 
ayant rendu sans difficulté ses hommages comme à 
ses princes légitimes, la paix fut rétablie entre la ville 
et le camp, mais non pas la pleine liberté du com- 
merce. Les portes d'Âquilée restèrent fermées : seu- 
lement de dessus les murs on fournissait aux officiers 
et aux soldats les vivres et tous les rafraîchissements 
dont ils avaient besoin : et ils comprirent mieux que 
jamais , combien le siège d'une ville si abondamment 
approvisionnée aurait été long pour eux, et d'un 
succès incertain. IjCS choses demeurèrent en cet état 
mitoyen, qui laissait subsister des vestiges de division , 
jusqu'à ce que l'on eût reçu des ordres de Maxime. 

Ce prince était , comme je l'ai dit , à Ravenne, oc- Maxime m 
cupé du soin d'assembler des forces pour une guerre, de lUTesM 
qu'il lui fallait faire, disait-il, non contre un homme, * 
mais contre un Cyclope. Toute l'élite de la jeunesse 
dltalie se rendait auprès de lui ; et il hii était venu 
un secours considérable de la Germanie, qu'il avait 
autrefois gouvernée avec équité et avec sagesse, et 
qui en ayant retenu le souvenir se portait ardemment 
à le seconder empereur. Son plan était de laisser 
Maximin se consumer au siège d'Aquilée, qu'il savait 
être en état de tenir long- temps; et d'aller, lorsque le 
moment serait venu, avec des troupes lentes et fraî- 
ches tomber sur une armée diminuée pour le nombre» 
et puisée de fatigues. 
Pendant qu'il préparait toutes choses pour ce des- 
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sein, non sans quelque inquiétude sur le iuocès, ar- 
rivent Ie$ cavaliers qui lui apportaient les têtes des 
deux Maximins. On peut juger quelle fut la joie d'une 
victoire si iniprévue, et pour laquelle il n'avait pas 
même tiré Tépée. Il offrit sur-le-champ aut dieux des 
sacrifices d'actions de grâces, et la nouvelle s'étant 
répandue en un instant dans toute la ville de Ravenne, 
partout les autels fumaient du sang des victimes. 
Maxime , après avoir envoyé les têtes des Maximins 
à Rome par les mêmes cavaliers qui les lui avaient 
apportées, partit lui-même pour Âquilée. 

A sa venue les portes Couvrirent, et toute appa- 
rence de siège et de guerre cessa. On ne peut pas 
douter qu'il n'ait loué et récompensé la fidélité et le 
zèle des habitants de cette ville, qui avait été le boule- 
vard de l'Italie et de l'empire. Il y reçut les députa- 
tions de toutes les villes voisines, qui lui envoyèrent 
leurs magistrats vêtus de blanc, couronnés de lauriers, 
et portant les statues de leurs dieux, et .tout ce qu'il 
y avait d'ornements plus précieux dans leurs temples. 
L'armée qui avait assiégé Aquilée se présenta aussi à 
kù , rangée en ordre , et portant des branches de lau- 
rier. Elle le reconnut d'un consentement qui paraissait 
unanime ; mais il était déjà arrivé du changement dans 
les esprits. La jalousie pour les droits du corps se 
réveillait : et un grand nombre de soldats conservaient 
dans leur cœur un secret dépit, de ce que l'empereur 
qui leur devait son élévation était remplacé par des 
successeurs du choix du sénat. 
Son discours Maximc u'iguordit pas ces dispositions, et il régla 
sur ce point de vue le discours qu'il* leur tint le troi- 
sième jour depuis son arrivée. Il les assembla dans la 
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plaine , et étant monté sur son tribunal , il les félicita 
dVdK>rd de ce qu'ils étaient rentrés dans le devoir, et 
avaient renoué les engagements du serment qui les liait 
aux légitimes empereurs. II leur fit observer que le 
sénat et le peuple avaient usé de leur droit, en don- 
nant des chefs à l'empire, a Car, ajouta-t-il, lempire 
<c n'est point le domaine d'un seul. Il appartient en 
« commun au sénat et au peuple , à remonter jusqu'aux 
a premières origines : c'est dans la ville de Rome 
c qne réside la fortune publique , et nous sommes 
« délégués pour administrer et gouverner les affaires 
« de l'état avec votre secours. L'observation de la 
« bonne discipline, et une obéissance respectueuse de 
« votre part envers ceux qui sont revêtus du comman- 
« dément, vous procureront des établissements avanta- 
« geux , et un heureux calme à Funivers. » Maxime 
termina son discours par leur ôter toute inquiétude 
sur le passé , en leur promettant une amnistie de bonne 
foi, et déclarant que le jour où il leur parlait devait 
être regardé par eux comme l'époque d'un traité d'aU 
liance , et le gage çl'une bienveillance et d'une ihrion 
éternelles. Pour établir cette union , il y joignit l'a- 
morce alors nécessaire auprès des soldats, et il leur 
promit une magnifique distribution d'argent. 

Il prit ensvite une précaution sage en séparant cette ^ ^ sépare. 
armée. Il renvoya tes légions et les autres troupes 
dans leurs quartiers , et dans les provinces d'oii Maxi-* 
min et Alexandre les avaient tiré^; et il n'emmena 
avec lui à Rome, que les prétorietfis, les lïouvêlies 
levées faites par Balbin, et }es Germains, sur l'afFee- 
tion et sur la fidélité desquels il comptait pleinement. 

A Rome tout était dans la joie. Il n'est pas possible 
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juie extrême d exprimer les transports d'allégresse qu'y avait causés 

dans RoDie. i 11 i i .^1 T^r * * t * 

la nouvelle de la mort desMaximms. Le courrier, qui 
n'avait été que quatre jours en chemin depuis Aquilée, 
arriva pendant que Balbin assistait avec le jeune 
César Gordien à des jeux, que n'avaient pu inter- 
rompre même les dangers d'une guerre si voisine et si 
redoutable. Aussitôt que l'on sut dans l'assemblée ce 
que le courrier apportait, le spectacle se sépara. Oc- 
cupés d'un seul objet, les sénateurs se rendirent au 
lieu destiné à leurs délibérations, et le peuple courut 
à la place publique. Dans le sénat ce ne furent qu'ac- 
clamations et qu'applaudissements, mêlés des témoi- 
gnages les plus énergiques de détestation contre la 
mémoire des Maximins. On décerna aux empereurs 
des statues triomphales, et de solennelles actions de 
grâces aux dieux. Le peuple avait prévenu ce décret 
par son empressement à se répandre dans tous les 
temples. Tout âge, tout sexe y courait en foule. Les 
citoyens dans une espèce d'enthousiasme se répétaient 
les uns aux autres la bonne nouvelle , se félicitaient , 
s'embrassaient mutuellement. La joie était aussi exces- 
sive, qu'universelle. Mais personne n'y fut plus sen- 
sible que Balbin , qui naturellement timide avait été 
jusque là frappé d'une telle crainte , qu'il ne pouvait 
entendre le nom de Maximin sans trembler. Alors, 
accompagné des magistrats et de tout le sénat, il offrit 
une hécatombe : et le zèle des particuliers ne fut pas 
moins vif. Chacun se croyant délivré d'une hache 
tranchante qui menaçait sa personne et sa vie , s'ef- 
forçait de témoigner sa reconnaissance aux dieux par 
des sacrifices. 

La joie publique se renouveJa à la vue des têtes 
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des Maximias apportées à Rome par les cavaliers qui Reioar 

les avaient présentées à Maxime. Elles furent données dTÀuiûBc. 

en spectacle et portées au haut d'une pique dans toutes 

les rues de Rome ; et la populace, dans l'ivresse de sa 

joie, les insulta, les outragea en mille manières, et 

enfin les brûla dans le Champ de Mars. c^^^m». 

Le retour de Maxime à Rome fut un vrai triomphe. ^ ^^' ^^' 
On lui avait déjà envoyé à Aquilée pour le féliciter 
une députation solennelle de vingt sénateurs , dont 
quatre consulaires , huit anciens préteurs , et huit an- 
ciens questeurs. Lorsqu'il revint , et qu'il fut proche 
des murs de la capitale, fialbin son collègue, le jeune 
César, tout le sénat, et une foule innombrale de 
peuple, sortirent au^evant de lui. Il fut reçu comme un 
libérateur, comme un sauveur. Quoique la guerre eût 
été terminée sans lui, on ne lui en attribuait pas moins 
l'honneur de la victoire : et véritablement les bons 
ordres qu'il avait donnés pour arrêter et rendre inutile 
les efforts de Maximin, en étaient la principale cause. 

Dans la joie commune de tous les ordres, les sol* m^t^^ 
dats seuls paraissaient tristes et mécontents. Les dis- '^^^^* 
cours de Maxime , l'amnistie offerte et assurée , les lar« 
gesses promises, rien n'avait pu les consoler de la 
nécessité oii ils se voyaient d'obéir à des empereurs 
qu'ils n'avaient point élus : et le sénat augmenta cette 
mauvaise disposition par ses acclamations imprudentes* 
Au milieu des applaudissements dont les sénateurs 
comblaient Maxime et Balbin , comparant leur fortune 
avec celle de Maximin , ils s'écrièrent : a Ainsi triom- 
« phent les empereurs mis en place par un choix sage : 
c ainsi périssent ceux qui s'élèvent par la &veur d'une 
« multitude inconsidérée. » Les soldats n!eurent pas 



eux. 
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de peine k comprendre que cette censure tombait 

directement sur eux : et le ressentiment qu'ils en con* 

curent produisit bientôt lea plus tristes effets. 

GouTeni«- Pendant un calme de fort courte durée dont jouirent 

dM^denxfm- Ics dcux cmpcreurs , ils donnèrent une idée avanta* 

^'*""' geuse de leur gouvernement. Ils témoignaient une 

grande déférence pour le sénat, rendaient la justice 

par eux-mêmes , faisaient de sages règlements , dispo* 

saîent toutes choses avec vigilance et activité pour la 

guerre qu'ils prétendaient pousser contre les Perses 

d'une part, et contre des nations germaniques ou 

scythiques de l'autre. Maxime devait marcher vers 

rOrient , et Balbin du côté du Nord. 

Néanmoins cette conduite si louable au dehors ca- 
crête entre cfaait u» mal futieste , et presque mevitable entre deux 
eoHègueis qui partagent la souveraine puissance. Ils 
paraissaient agir en tout de concert : au fond la jalou- 
sie les divisait. Ballbin avait été blessé des éloges don- 
nés à Maxime pour une vietoîre remportée, disait-il, 
sans coup férir , pendant que lui , il avait essuyé tant 
de fatigues et couru tant de risques pour apaiser 
une sédition qui menaçait Rome de sa ruine. D'ailleurs 
i\ méprisait son collègue, comme inférieur à lui pour 
la naissafice ; et Maitime de son coté tirait avantage 
de sa supériorité dans le mérite des armes , et il tour- 
nait en risée la timide faiblesse de Balbin. Tous deux 
ils se regauddietet presque avec des yeux de rivaux : 
et chacun aijpirant dans son cœur à devenir seul maître, 
devtûait dans son compagnon la façon de penser qu'il 
trouvait eh lui-nnême. Ces divisions n'éclatsKent pas 
ouvertement , mais il en transpirait de» signes non 
équivoques, qui affligeaient les bons citoyens, et qui 
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donnèrent aux prétoriens l'espérance et la facilité de 
réussir dans le noir dessein qu'ils tramaient contre 
leurs empereurs. 

Car cette milice , toujours ennemie de la sagesse et f^ f^^ 
de la vertu dans ses princed, n'epiatt que le moment prraneot,et 
de tuer Maxime et Baibità. Aux motifs de haine que erent. 
}'ai allégués ^ se joignaient la erainte et la défiance. Us 
s^ souvenaient que Sévère, pour venger la mort de 
Pertinax , avait cassé le corps eritîer des prétoriens. 
Us appréhendaient le même traitement de la part des 
empereurs végnants : et les Germains*, qae Maxime 
avait amenés avec lui ^ et cjfui lui étaient comme je l'ai 
dit j sînguUèrciineiit afÏBCtionnés , leur paraissaient des 
siiocesseurs tout pr^ts à les reinplacer. 

Ils trouvèrent l'ocoasâon qu'ils cherchaient dans les 
jeux Capitolins , qui aCtiratent toute la ville , en sorte 
que le^ emperaurs étaient presque seuls dans leur pa* 
1^. Les prétoriens s'amieutent , et partent en armes 
pour exécuter leur horrible attentat. Maxime fut averti 
du dadger , et il manda ses fidèles GermainSi S'il avait 
pu les rassembler autoui^ dé sa personne , il lui aurait 
été aise de se défendre contre la fureur des meurtriers. 
Mais Balbin, par iim aveuglement aussi étrange que 
pernicieux , donna des ordres contraires, s'imaginant 
que Fititentioo de Maxime était dé se servir des Ger- 
mains pour s'emparer, seul de la souveraine puissance, 
et pour se défiûre d'un* collègue importun i II ne tira 
d'flfutre fruit dé ces! ombrages- si déplacés , que sa perte 
el oelW de . Maxime. Les prétoriens n'ayant à vaincre 
aucune résistance, entrent dans le palais , et se rendent 
B)aîtffeS(dek>4^ersonne des deux empereufrs. Gène fut 
|Mis assez ^ur eux de leur oter la vie : ils pou^àsèrent 
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la rage jusqu'à vouloir déshonorer et outrager des 
princes si vénérables par la majesté du rang suprême, 
par leur âge , par leur vertu. Us les dépouillent, et les 
traînant par les rues de Rome vers leur camp , ils les 
frappent au visage , ils leur arrachent les sourcils et 
les poils de la barbe , ils mêlent en mille manières la 
dérision à la cruauté , et se font un plaisir barbare de 
prolonger leurs douleurs et d'insulter en eux le carac- 
tère d empereurs choisis par le sénat. Enfin, lorsqu'ils 
surent que les Germains accouraient à la défense des 
princes, ils finirent leurs tourments avecleurs vies, 
et les ayant massacrés ils laissèrent leurs corps morts 
étendus au milieu de la rue, et s'en retournèrent au 
camp. Les Germains , dont le zèle apparemment n'avait 
pas grande vivacité, voyant que ceux qu'ils se propo* 
saient de secourir n'étaient pins , ne jugèrent pas à 
propos d'entreprendre pour des morts un combat qui 
n'avait plus d'objet , et ils se retirèrent tranquillement. 
Capit. Max. Telle fut la fin déplorable de deux empereurs capa- 
Ve! ^' blés par leurs talents différents de rétablir la gloire et 
la splendeur de Rome, si la fureur des soldats le leur 
eût permis : événement atroce , et tel qu'il ne se trouve 
rien de plus horrible dans l'histoire d'aucune nation 
même barbare; fruit amer, mais infaillible, des molles 
complaisances par lesquelles le gouvernement des Cé- 
sars nourrissait l'insolence des troupes. 

Maxime avait prévu ce triste sort dès le moment 
de son élévation à l'empire, a Quelle récompense dé* 
« vons-nous nous promettre , dit-il à Balbin , si nous 
« délivrons le genre humain du monstre qui le tyran- 
ce nise ?. » Ralbin lui ayant répondu : « Nous pouvons 
« compter sur la reconnaissance et l'amour du sénat et 
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ff du peuple romain y et même de l'imivers. — Ajou- 
cctez, reprit Maxime, et sur la haine des soldats qui 
« nous deviendra funeste. » Sa prédiction et celle de 
Balbin furent également vérifiées ; car ils périrent ex- 
trêmement regrettés. Us avaient toujours été fort es- 
timés du sénat , Balbin toujours aimé du peuple ; et 
Maxime lui-même était parvenu à s'acquérir l'affection 
du commun des citoyens qui , d'abord alarmés , comme 
on Ta vu , de sa sévérité , slétalent laissé regagner par 
l'importance du service qu'il avait rendu et par la mo- 
dération de son gouvernement. 

Balbin laissa une postérité qui subsistait florissante 
au temps de Dioclétten. L'histoire ne parle point de 
celle de Maxime. 11 avait commencé la splendeur de 
sa maison, et elle finit avec lui. 

La mort de ces deux empereurs est placée par M. de 
Tillemont vers le i5 juillet de l'an de J. G. a38. Us 
avaient régné un peu plus d'un an. 
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FASTES DU RÈGNE DE GORDIEN III. 

Ah. r. 980. AirNius Plus ou Ulpius. 
^" '•^•^- PowTiAirus. 

Gordien , âgé de treize ans , est proclamé Auguste 
par les soldats, et reconnu par le sénat et par le 
peuple. 

Il est d'abord gouverné par des eunuques et des 
ministres avides et trompeurs qui abusent de leur 
pouvoir. 

M. AirroNius Gordiànus Augustus. 

An. R. goo. . 

DBJ.CaSg. AVIOLA. 

An. R. ggi. SaBIAWUS. 

^'^^•*^®- Veitdstus. 

Révolte de Sabinien en Afrique , promptement 
étouffée. 

An. r. 99a. M. Antonius Gordiactus Augustus II. 

'""'^^^^ POMPEIANUS. 
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Sapor; fils d'Artaxerxès , roi des Parthes, attaque 
Tempire romain. 

Gordien épouse la fille de Mysithée , et le fait son 
préfet du prétoire. De ce moment tout est réformé 
dans l'état par la sage administration de Mysithée. 

Tremblement de terre. 

Première mention des Francs dans Thistoire. 

C. Vettius Aufidius Atticus. DÎ'j.aSa! 

G. 4^1^!^^ Pratextat0s. 

Gordien part de Rome pour aller faire la guerre 
aux Perses. 

Il passe par la Mésie et par la Thrace, défait les 
Barbares, apparemment Sarmates et Goths, répandus 
dans ces contrées , et souffre pourtant un échec de la 
part des Alains. 

Arrivé en Syrie , il en chasse les Perses , les pour- 
suit en Mésopotamie , bat Sapor près de Résaena , re- 
prend Carres et Nisibe. 

Triomphe décerné à Gordien par le sénat : honneurs 
smgulieps rendus à Mjrsîthëe. 

ArRIÀNUS. Aw. R. 994. 

DsJ.C.a43. 

^ • é 

Unfi partie 4es faits ,. rapportés sous l'année, précé- 
dente, peut* i^ppartenir à celle-ci. 

Mort de Mysithée, hâtée par le critnedî? Philippe, 
qui lui succéda dans là charge de préfet' du prétoire. 

On a dit que Philippe était chrétien, ce qui ne 
paraît point prouvé. . . 
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A». R. P95. PeREGRIJTUS. 

""•'^•^i* iEMiuAirus. 

Argunthis, roi des Scythes, ravage les terres de son 
voisinage. 

Philippe par ses manœuvres perfides irrite les sol- 
dats contre Gordien , lui oie la vie à Zaîthe dans la 
Mésopotamie, et se fait nommer empereur vers le com- 
mencement du mois de mars. 

11 affecte d'honorer la mémoire de celui qu'il avait 
tué. 

Gordien fîit mis au rang des dieux. 

Tombeau de ce jeune et infortuné prince près de 
Circésium , ville bâtie au confluent du Chaboras et de 
TEuphrate. 

Censorin et Hérodien ont écrit sous Gordien. 



S IV. Gordien César est proclamé Auguste par les soldats; et 
connu par le sénat et par le peuple. Qualités aimables du 
jeune empereur. Il est d'abord livré k des ministres intéres- 
sés et corrompus, qui abusent de leur pouvoir. Révolte de 
Sabinien promptement étouffée. Mysitfaée devient beau-père 
et préfet du prétoire de Gordien. Conduite admirable de ce 
ministre. Les- Perses attaquent Tempire romain. Gdrdien se 
transporte en Orient, et y lait la guerre avec gloire. Mort de 
Mysithée. Philippe est fait préfet du prétoire en sa place. Il 
6te la vie à Gordien , et se fait nommer empereur par les 
soldats. Il affecte d'honorer la mémoire du prince qu'il a tué. 
La mort de Gordien fut vengée. Son épîtaphe. Il eut plus de 

' douceur dans le caractère que de talents. Privilège accordé à 
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ta familie. TreinblemeDts de terre sous sou règne. locursions 
d'Argiinthis , roi des Scythes. Première mention des Francs 
dans l'hbtoire. Hérodien écrivait sous le règne de Gordien. 
Livre de Censorin dé Die natalL 



i\oMK, dans le temps dont nous faisons riiistoire, Gordien 
était tombée dans une véritable anarchie. La force y proclamé 
décidait de toutes choses : les lois et les mœurs n y p^r°S*l^i- 
pouvaient rien. Jamais crime ne fut plus horrible que ^^^^^\^ 
le meurtre de Maxime et de fiàlbin ; et il ne fut pas *î°" ** p" 

/ * le peuple. 

même question d'en faire porter la juste peine à ceux Herod.i.ym, 
qui en étaient les auteurs. Ils s'assurèrent l'impunité Oord. ai et 
en proclamant. Auguste le jeune Gordien César. i;. 

Ils se hâtèrent de le prendre au milieu d'eux et de 
l'emmener dans leur camp ; et se faisant un mérite de 
leur énorme assassinat, ils criaient à la multitude des 
citoyens consternés , qu'ils venaient de la délivrer de 
princes qui lui avaient été désagréables dès le premier 
instant, et qu'ils lui donnaient pour empereur celui 
qu'elle chérissait et qu'elle avait fait déjà décorer du 
titre de César. Il n'en fallut pas davantage pour tour- 
ner les esprits. Maxime et Balbin furent oubliés, comme 
s'ils n'eussent jamais existé : Gordien , âgé de treize 
ans , fut reconnu et par le peuple et par le sénat avec 
toutes les démonstrations possibles de joie et de féli- 
cita tion. 

Il est vrai que ce jeune prince , outre la recomman- Qn»H«^ •»- 
dation de son nom , avait en sa personne tout ce qui j«ane empe- 
était capable de lui gagner les cœurs : beau visage, gai, Capit Gord. 
ouvert, des manières douces, un commerce facile, du 
Tomt rni. 3 
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goût pour les lettres. Aussi fut-il tendrement aimé. Le 

sénat, le peuple, les soldats, l'appelaient leur fils: il 

faisait les délices du monde entier. 

Wd*^" ^^* mémoires , désormais de plus en plus ijéfec- 

niSÎtre^r. ^"®"^ ? ^^^ Hérodien même nous manque ici , ne nous 

téresséset apprennent point quelles mesures furent prises pour 

corrompus, * * * ' * , ' 

aai abusent Suppléer au bas âge d'un empereur de treize ans. Il 
Toir. avait été élevé jusque là sou^ l'aile de, s^ mère Métifi 
Faustina. On peut croire que cette princesse , qui.se 
trouvait daos un cas semblable à celui oii avait été 
Mamé0, prétendit n'avoir pas moins d'autorité quelle 
dans le gouvernen)6qt. Mais il s'en fallut de beaucoup 
qu'elle ne la prît pour modèle dans ce qui regardail 
. l'éducation de son fils, et le soin de mettre auprès de 
lui des conseillers habiles et fidèles, et d'en écarter 
tous ceux qui auraient pu le corronapire. Bile le livra 
à des eunuques et à des courtisans avides , qvi 4ms 
toutes leurs démarches ne consultèrent que leur inté^ 
rêt, sans s'embarrasser aucunement de l'honneur du 
prince. Nous trouvons la peinture des s^bus qu'ils 
24 et 35. commirent dai^s une lettre de Mysithée qui les re- 
forma 9 et je crois ne pouvoir mieux faire que de la 
transcrire ici. 

ce A son très- honoré seigneur, fils et Auguste, My^ 
« sithée , beau-père et préfet de l'empereur. C'est une 
a grande joie pour nous d'avoir effacé la tache de ces 
u tristes tenifts , où tout était vendu à la cour par lee 
ff eunuques et par ceux qui se disaient vos amis, pen* 
« dant qu'ils étaient vos ennemis les plus pernicieux, 
a Mais le comble de ma joie, c'est que la réforme vous 
or plaît ; en sorte qu'il est clair que les fau^ea des temps 
« précédents ne doivent point vous être imputées. Oui , 
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«mon très-redouté seigneur et fiis^ vous vous en sou- 
ff venez : les commandements militaires étaient donnés 
c sur la recommandation des eunuques de la chambre; 
« les services demeuraient sans récompense ; les abso*- 
« lutîons et les condamnations indépendantes du mérite 
« des causes étaient réglées par le caprice ou par Tar- 
« gent ; le trésor public était pillé et réduit à rien par 
« des fourbes qui dressaient de concert le piège où ils 
a prétendaient vous surprendre , et qui tenaient d*a- 
« vance conseil entre eux pour convenir du rôle que 
a chacun devait faire auprès de vous. Par ces artifices , 
ce ils venaient à bout de chasser les bons , de mettre en 
a place des hommes pervers, enfin de vous vendre, comme 
« 1 on vend les choses qui s'exposent au marché. Grâces 
a soient rendues aux dieux , de ce que le gouvernement 
ce a été réformé de votre pleine et parfaite volonté. Il 
<K m'est bien doux d'être le beau-père d'un bon prince 
flrqui veut s'instruire et tout savoir par lui*méme, et 
tt qui a chassé d'auprès de sa personne ceux qui abu- 
ff saient de sa confiance. » Gordien dans sa réponse à 
cette lettre confirme tous les faits qui y sont avancés. 
Il remercie Mysithéé de lui avoir ouvert les yeux ; et 
il finit par une réflexion tout-à-fait touchante dans la 
bouche d'un jeune prince : «Mon père', trouvez bon 
ce que je vous dise ce qui est vrai. Le sort d'un em- 
V pereur est bien à plaindre : on lui cache la vérité. Il 
« ne peut pas tout voir : il est obligé de s'en rapporter 
a à des hommes qui sont d'intelligence pour le trom- 
a per. » 



* « Mi pater, reiain aadia» v^Iuna «mbulare non poMÎt , MoeMe Mt nt 
Miser est impeiator,apad qnem Tflra aadiat j et Tel aadita, vel à plarimia 
reticentar; qni qmm ipêe poblicè robonta confirmet. » 

3. 
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Ce que l'on vient de lire renferme à peu près tout 
ce que nous savons des premières années de l'empire 
de Gordien, jusqu'au temps où il prit Mysithée pour 
CapitGord. beau-frère et pour ministre. Le reste se réduit aux 
amusements des spectacles et des jeux qui furent pro- 
digués pour gagner l'affection de la multitude, et à la 
révolte de Sabinien en Afrique. 
RéToitede Nos auteurs ne disent point ni qui était Sabinien, 
prom^ire-* ni qucls motifs l'engagèrent à se révolter , ni quelles 

ment etouf- /» i»i %ii'' i'-ti '^ 

fée. lorces lui donnèrent [espérance de réussir. Il excita 
Capit.etZo». ^^ mouvement en Afrique, l'an de J. C. ^4^, dans 
le dessein de se faire empereur ; il eut un parti qui 
ne tint pas long-temps, et ne fut pas difficile à dissi- 
per ; il périt dans cette entreprise mal concertée : du 
reste la victoire fut douce , et le pardon fut accordé de 
bonne grâce aux rebelles qui s'empressèrent de rentrer 
dans leur devoir. 
Mysithëede- Ce fut ccttc même année ou la suivante que Gor- 
i!ère*e^pre". ^^^^ épousa pour son bonheur et pour celui de tout 
^*tofre de' ^'^^P*'^ ï '* ^"^ ^^ Mysilhéc. Elle est nommée dans 
Gordien. J^g médailles Furia Sabinia Tranquillina. Nous ne con- 

Conduite ^ , * / ^ 

admirable naissous ni Ics aucêtres de Mysithée , ni même de 

de ce minis- ■ -i /. • • j 

tre. quelle nation il était : si ce n est que son nom, et ce- 
lui de Timésicles que lui attribue Zosime^ marquent 
une origine grecque. Pour ce qui est de sa personne, 
Capitolin le qualifie homme très-docte et très-éloquent. 
Mais sa conduite prouve en lui un genre de mérite 
bien supérieur, et donne lieu de le louer comme mi- 
nistre vertueux et grand homme d'état. 

Gordien , en épousant sa fille, le fit préfet du pré- 
toire et le mit ainsi à portée de déployer ses talents. 
J'ai déjà observé plus d'une fois , combien cette 
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charge était devenue puissante dans le civil et dans 
le militaire. Un préfet du prétoire était alors un 
principal ministre, uq lieutenant-général du souve- 
rain. Mysithée usa de son pouvoir pour réformer les 
abus du gouvernement , ainsi qu'on Ta vu dans sa 
lettre. Il fit régner la justice et les lois dans les 
conseils du prince; et les deux objets de sa politique 
furent la gloire de son maître et le bonheur des peu- 
ples. En ce qui regarde les troupes, il rétablit la dis* Captt.Goni. 
cipline altérée par les désordres des temps précédents. 
Le service était fructueux chez les Romains, et plu- 
sieurs , pour en percevoir les émoluments , y demeu- 
raient ou y entraient au*delà ou en -deçà de l'âge né*, 
cessaire pour en supporter les fatigues. Il renvoya 
ceux qui étaient ou trop vieux ou trop jeunes, et il 
ne voulut point que personne fut payé par l'état qui 
ne le servît. Il entrait dans les plus grands détails, 
jusqu'à examiner par lui-même les armes des soldats. 
Il savait se (aire en même temps craindre et aimer ; 
et le respect pour, sa vertu et sa sage conduite faisait 
éviter plus de fautes qu'il n'en avait à punir. En temps 
de guerre, rien n'égalait son activité et sa vigilance. 
En quelque endroit qu'il campât , il avait soin que le 
camp fût toujours environné d'un fossé. Il Élisait sour 
vent lui-même la ronde pendant les nuits, et visitait 
les corps-de-garde et les sentinelles. Il avait si abon- 
damment approvisionné toutes les villes frontières, 
qu'il n'y en avait aucune qui ne pût nourrir l'empe- 
reur et son armée pendant quinze jours , et les plus 
grandes pendant une année entière. Tel était Mysi- 
thée; et les succès que Gordien remporta avec lu) 
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dans la guerre contre les Perses font voir que ce sage 
ministre ëtait encore habile général. 
Les Pertes Les Perses n^avaient pas exercé les armes romaines 
rêî^?re ro- depuis Alexandre Sévère. Artaxerxèsy le restaurateur 
"""• de leur nom et de leur empire, fit pourtant, l'an de 
I. C. aSy, quelques mouvements qui pensèrent renou- 
veler la guerre. Nous avons vu que Maxime était près 
de marcher contre les Perses, lorsqu*il périt. Sa mort 
et celle d'Artaxerxès, qui suivit de près, suspendirent 
apparemment les coups. Artaxerxès en mourant laissa 
pour fils et successeur Sapor, qui , durant trente-un ans 
qu'il régna, fut le fléau perpétuel des Romains, et leur 
causa des maux étranges. Il commença la guerre 
contre eux dès qu^il fut monté sur le trône, et, plein 
de cette audace qu'inspirent la jeunesse et le désir dé 
signaler les prémices d'uA nouveau' règne, il entfra 
daais la Mésopotamie, prit Nisibe et Carres, et s'il ne 
se retidit pas maître d'Antioche, au moins il tenait cette 
Capit. 17. grande ville en écbec et la serrait de près. Ses progrès 
furent si grands et si rapides, que déjà on le craignait 
presque en Italie, et il était assez ambitieux etasseàK 
hau(»in pour étendre jusque là ^es V\ies et ses menaces. 
Gordien se - iiordîen sc mit en devoir de repousser une si vîo^ 
enOriMt, et lente iattaque. Il fit d'immenses préparatiJBs de troupes, 
gnerl^ê arec de muuitions dc gUerre et d'argent. Tai dit quel soin 
Ca^ilasia?. Mysithéc avait pris des munitions de "bduche. Lorsque 
tout fht en état. Gordien ouvrit le tentplé de Janus, 
pour marquer que la guerre était ouverte: et c'est la 
dernière fbis qu'il soit parlé de cette cérémonie dans 
l'histoire. Il partit au printemps de Tan de J. C. 9.4^9 
et il prit son chemin par la Mésie et par la Thrace. 
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U j défit les Barbares , apparemimnt Gotha ' 6t Sar^ 
mates, qui s'étaient répandus dans ces provinces. Il 
eot pourtant quelque désavantage ^ mais qui ne doit 
pas avoir été considérable, contre les Alains, dans les 
plaines de Philippe. De là, ayant pasaé le détroit, il 
vint en Syrie, et il poussa la guerre contre les Perses 
avec une vivacité et un succès qui le couvrirent de 
gloire. L'effroi de Sapor fut si grand , qu'il abandonna 
précipitiiinnieiit tout le pays et toutes les. villes dont il 
a'était emparé, se hâtant de retirer ses garnisons, et de 
temettre les places aux habitants sans les pilier; et sés p«cr. Patrie, 
soldats , lorsque poursuivis par les vainqueurs ils eurent ^^' 
repassé l'Eûphrate, dans la joie d'avoir échappé, sui* 
Tant qu'ils Je pensaient, au péHI, baisaient Cette terre 
amie qui les mettafit en sûreté. Sapor était si pressé 
de fuir , qu'il envoya à : ceux d'Édesse tout Targent 
monnoyé de Syrie qn^il emportait, pour acheter d'eux 
ki.Kberté du passage; Gbrdien ayant délivré Antioche ^P"^ 
et chassé: les esneiQis».de'']a Syrie y passa l'Eupttrate ^ 
Son tour, battit Saporprès^ dé ib ville de Resœnà, reptti ^"ilST* 
Carres et^Misibe, reconquît toute la Mésopotamie; et ^P*** 
à la fin de sa seconde campagne il se promettait d'en*» 
tuer sur les terres des* Perses , et de paiétrer ju^u'à la 
ville royale de Ctésiphon. 

• C'est • en ix%' * termes qu'il' ébri vit ' ati . sénat : et dans 
aa lettre il reconnaissait' avec une candeur admirabfe, 
qa'il élait redevable de ses succès à Mysfthée^ et il re- 
conimandait qa'on en r^dît de^ aietions^ de 'grâces^ 
d'abord aux dieux-, et ensuite a<Q pvéfet du prétoire; 
sénat 4écema le* triomphe 'à 1 empereur, et' pom 



t ïï est appelé (Lins aoe épitaphe qae rapporte CapitoHn (n. 34) vain- 
qaeor clt»G<»tiw et des Samntet. 



— -^ -*,* 



4o HISTOIRE DES EMPEREURS. 

carstctériser la rictoire sur les Perses , il ordonna que 

le char ^rait tiré par quatre éléphants. Mysithée fut 

récompensé par l'honneur d'un char triomphal attelé 

de quatre chevaux, et par une inscription à sa louange , 

TiUem. qui subsiste encore à Rome, au moins en partie, et 

dans laquelle il est qualifié de père de l'empereur et 

tuteut de la république. 

Mort deMy- On lui rendait justice : et l'événement ne prouva que 

KppVêst fait ^""^P <ïue la prospérité de l'empereur et de l'empire 

pp7tolre^« était attachée à sa personne. Il mourut peu de temps 

CÊ^ifCr ^P**^* ^^ ^"* vient d'être raconté, laissant par testament 

toqt son bien à la république romaine, ou plutôt à la 

ville de Rome; et avec lui périt tout le bonheur et 

toute la gloire de Gordien. On prétendit que sa mort 

n'avait point été naturelle, et on soupçonna de l'avoir 

hâtée Philippe qui lui suecéda dans la charge de préfet 

du prétoire. Mysithée était attaqué d'une dysenterie^ 

et' on dit qu'au lieu du remède qui avait été ordonné 

par les médecins, PhiUppe, ayant gagné les personnes 

qui le servaient, lui en fit donner un qui augmenta le 

mal et emporta le nialade. Il n'y a nul inconvénient à 

juger coupable de ce crime: celui qui en recueillit le 

fruit, et qui le couronna ensuite par un autre encore 

plus grand. 

Philippe, M. JuliusPhilippus, était arabe de nation, 
né à Bostra dans le petit pays de Trachonite, d'une 
extraction basse et même odieuse^ s'il est vrai , comme 
le dit TEpitome de Victor, qu'il fut fils d'iià chef de 
brigands. II s'était poussé dans le service au point de 
pouvoir aspirer, à la charge de pré&t du prétoire, à 
laquelle réellement Gordien le nomma après la mort 
de Mysithée. On a dit qu'il était chrétien. Mais si cela 
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est, il me parait fort étonnant qu'aucun des auteyra nMiMa 
païens. qui ont parlé de lui, n'en ait fait la remarque, q^pniUppe 
Zosime en particulier, qui est plein de venin contre le **^ u^ên^''^ 
christianisme, et qui se plaît à déchirer Constantin ^*JJ|JÏJ2l* 
par les calomnies les plus atroces, aurait eu belle ma- 
tière à s'exercer sur le compte de Philippe. Les écri- 
vains chrétiens sur l'autorité desquels est fondée l'opi- 
nion du christianisme de ce préfet du prétoire, qui 
devint bientôt après empereur, sont sans doute dignes 
de respect. Mais leurs récits sont si confus, si chargés 
de circonstances incompatibles entre elles, ou démenn 
ties par l'histoire, que le poids de leur témoignage en 
est considérablement affaibli. Quoique M. de Tillemont 
incline à s'y rendre, je ne crains pas d'avouer que de 
ce qu'il a écrit sur ce point, il résulte dans mon esprit 
une impression contraire. Si Philippe a fait profession 
de notre religion, c'était assurément un mauvais chré- 
tien. Il vaut mieux croire que né dans le voisinage du 
pays qui a été le berceau du christianisme, il pouvait 
en avoir pris quelque teinture; et qu'il le favorisa, 
comme avait fait Alexandre Sévère, mais sans se dé- 
partir des superstitions idolâtriques, dont il fit acte 
étant empereur. 

La charge de préfet du prétoire ne fut considérée UAteU 
par Philippe que comme un degré pour s'élever an aien, et «e 
trône, et dans cette vue les crimes ne lui coutèk'ent «n^^^ 
rien. Il se proposa de faire perdre à 6ot*dien l'affec- ^^^^' 
lion des soldats, et pour cela d'amener la dÎAette dans Cap>^9>^* 
l'armée. Mysithée avait pris, ainsi que nous l'avons obf 
serve , les plus sages mesures pour y entretenir per- 
pétuellement l'abondance. Philippe dirigea la marche 
par les campagnes arides de la Mésopotamie, en s'é- 
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loignant des magasins. Il écarta, par des ordres perfides^ 
les bateaux qui portaient les vivres. La faim oom* 
mença à se faire sentir, et le soldat à murmurer. Phi* 
lippe tira avantage du désordre d<mt il était Tunique 
eause. Il fit insinuer par ses émissaires aux troupes, 
qu'il ne fallait pas s'étonner si les choses allaient mal 
sous^la conduite d'un prince que son âge mettait dans 
le besoin d'être lui-même conduit; qu'il serait bien 
plus utile de donner Le commandement à celui qui 
avait la capacité et l'expérience pour en bien user. U 
gagna même un nombre des principaux officiers : et 
enfin les choses en vinrent au point que toute l'armée 
demanda Philippe poar empereur. Gordien et ses amis 
s'efforcèrent de résister à la sédition. Mais la cabale 
était trop forte: il fallut transiger; et par accommode- 
ment les soldats ordonnèrent (c'est l'expression de 
l'historien) que Philippe serait associé à Gordien, 
comme son collègue et son tuteur. 

Ce n'en fut pas assez pour l'ambition de Philippe» 
Il prétendit régner seul : et d'ailleurs sachant combien 
le nom de Gordien était chéri, soit à Rome, soit dans 
les provinces; craignant même de la part de^ soldats 
un retour de tendresse vers ce jeune empereur, lorsque 
la cause qui avait produit leur mécontentement serait 
cessée^ sentant enfin avec quel désavantage, homme 
de basse naissance comme U était, et parvenu à la 
souveraine puissance par les mauvaises voies, il lutte» 
rait contre un prince légitimement élu, neveu et petit* 
fils d'empereurs , il conclut de ces réflexions qu'il n'j 
avait point de sûreté pour lui tant que Qordien vi^- 
vrait^ et le fit périr apparemment par des embtkhes 
secrètes. 
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CapUoIin place ici une scène qui a peu de vraisem- 
blance. Il dit que Gordien , traité par Philippe avec 
orgueil et arrogance, entreprit de secouer un joug 
odieux, et de faire destituer son oppresseur par les 
soldats. Que pour cela il monta sur son tribunal , as- 
sisté de Métius Gordianus son parent, qui tenait un 
rang considérable dans Tarmée. Que là il se plaignit 
aux ofGciers et aux soldats assemblés de Tin gratitude 
et de Tinsolence de Philippe; mais que ses plaintes 
furent méprisées et ne produisirent aucun effet. Que 
voyant qu îl avait le dessous vis-à-vis de son adver- 
saire, il demanda Tégalité avec lui, et qu'elle lui fut 
refusée. Qu'il proposa qu'on lui conservât au moins le 
titre de César, et qu'il ne put l'obtenir. Qu'il offrit 
nkêmie de se contenter de la charge de préfet du pré- 
toire, et que sa prière ne fut point écoutée. Enfin qn'il 
se i;éduisit à demander sûreté pour sa vie, et que Phi- 
lippe^ qui était présent, et qui avait &it toujours une 
scè^e muette,. laissant agir et parler ses amis, parut 
acquiescer d'abord à une supplication si humiliante et 
si juste, mais qu'après un moment de réflexion il prit 
un parti contraire, et ordonna qu'on se saisît de la per* 
sonne de Gordien , qu'on l'embrienât et qu'on le niît à 
mort: ce qui fut exécuté^ non sur-le-champ, mais après 
un court délai. . 

Ce récit, qui rend Gordien aussi méprisable qu'il 
naontre de cruauté et de tyrannie dans Philippe, ren- 
ferme en lui-même des circonstances mal amenées, mal 
liées : et de plus , si Philippe eût ordonné publiquen^ent 
la mort de C^rdien , il n'aurait pas pu dissimulercomroe Capît- 3i. 
il fit son crime, ni écrire au sénat que ce jeune prince 
était mort de maladie. Nous supposerons donc qu'il em- 
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ploya la fraude pour se défaire de lui, et <{u'il s'y prit 
clandestinement Gkurdien périt, suivant le sentiment 
de M. de Tillemont, vers le commencement du mois 
de mars de Tan de J. C. a44 9 ayant régné avec le titre 
d'Auguste cinq ans et environ huit mois. Il pouvait 
être dans sa vingtième année, 
nafîecte Philippe affecta d'honorer sa mémoire : il lui célébra 

œéœôîrrdu domaguifiqucs obsèques, et envoya ses cendres à Rome. 

'^'^Ttaé^'' ** U consentit que les soldats lui dressassent un tombeau 
Eutrop. ou cénotaphe à Zaîthe, lieu de sa mort, près de Cir- 

Amm. Marc. / . ,, , 

lib. zxiix. césium , Ville bâtie au confluent du Chaboras ' et de 
l'Euphrate. U laissa subsister ses images, ses statues, 
les inscriptions qui faisaient de lui une mention hono- 
rable; et lorsque ce prince infortuné eut été mis par le 
sénat au rang des dieux, Philippe ne rougissait point 
d'appeler dieu celui qu'il avait tué. 

Ltt mort de La mort de Gordien fut vengée. Philippe, après avoir 
Tengée. joui pcu d'auuécs du fruit de. son crime, en fut dépouillé 
par Dèce, qui lui ôta l'empire avec la vie: et son fils, 
dont il avait prétendu faire son héritier au trône , par- 
tagea son malheureux sort Ceux qui avaient prêté leur 

Capit. 33. ^î^^îs^^i*^ pou<* 1^ meurtre de Gordien , au nombre de 
neuf, se voyant privés de l'appui des princes qui pou« 
vaient seuls leur assurer l'impunité, se tuèrent eux* 
mêmes, et, dit-on, des mêmes épées qu'ils avaient 
teintes du sang de leur empereur. 

Ce ne peut être qu après la mort de Philippe que 



* Cette rivière conserre encore chure «ar la carte de M. de Plaie une 

aiqoard'hui aon nom , et elle a*ap- ville nommée Keràifèn » qui eat aana 

pelle Chabur , ou , avec l'article doute le Circésinm. on Cîrcusium 

arabe, jtlehabur. Elle coule dana le dont il a^agit ici. 
Diarbech. Je trouTe à aon emboo- 
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ToD ait mis sur le tombeau de Gordfen Tépitaphe rap- son 
portée par Capitolin : Au divin Gordiric , vainqueur c?i»?i!*3Î. 

DES PCBSES, VAINQUEUR DES GoTHS ET DES SarMATES, 
PACIFICATEUR DBS siDITIONS QUI oiCHIRAIENT LA 
RÉPUBLIQUE ROMAINE, VAINQUEUR DES GeRMAINS , 

MAIS NON VAINQUEUR DE PHILIPPE. Ce dernier trait 
est à double entente, et présente le crime du meurtrier 
de Gordien sous une expression qui peut s'interpréter 
d'un échec que le jeune empereur avait souffert dans 
les campagnes de Philippe en Macédoine de la part des 
Aiains. Licinius, dit-on, qui régna avec Constantin^ 
et qui voulait passer pour descendant de l'empereur 
Philippe, fit enlever cette épitaphe. Peut-être n'est-elle 
qu'un jeu d'esprits, que Capitolin aura réalisé. 

Gordien méritait les marques d'attachement et de JiaoLwrM- 
tendresse qui lui furent données après sa mort. L'his- <>«n»i««*- 

* * ^ ractère qae 

toire ne lui reproche aucun vice. Il fit bien, tant que dotaimts. 
Mysithée le gouverna. Depuis qu'il fut privé de ce sage 
conducteur, on ne peut l'accuser que de faiblesse : ca- 
ractère plus aimable que propre à commander, et qui 
avait plus de douceur que de talents. 

Sa famille subsista sans doute dans des collatéraux ^^^^^l^ 
du même nom , et le sénat accorda à cette famille un Z*"?^^^!* 

. . Câpit. 3s. 

privilège singulier, l'exemption de tutelle et de toute 
fonction onéreuse publique et privée. La maison qui 
appartenait aux Gordiens faisait encore , au temps de 
Constantin , un des principaux ornements de Rome. 

L'histoire ne cite aucun ouvrage public par lequel 
Gordien ait embelli la ville. Seulement il avait com- 
mencé à construire un grand portique dans le Champ 
de Mars , et il se proposait d'y joindre une basilique et 
des bains ; mais la mort l'empêcha d'exécuter ce projet. '^^•^ 
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Od prétend trouver dans une médaille qu'il rétablit 

l'amphithéâtre. 
Tremble- Quelques événements détachés trouveront ici leur 
tSÎÏ**soQÎ place. Avant que Gordien partît pour la guerre contre 
SpU^aô.' les Perses, des tremblements de terre se firent sentir^ 
si Ton prend à la lettre l'expression de l'historien , dans 
tout l'univers , et avec une telle violence , que des ville» 
entières furent englouties avec leurs habitants. Oq 
consulta les livres sibyllins ; on exécuta ce que l'on 
s'imagina qu'ils prescrivaient ; et le mal cessa , parce 
qu'il devait cesser. 
incarsioD Argunthis, roi des Scythes, enhardi par la mort 
roi àwlcj' de Mysithée , fit des ravages sur les terres voisines de 
Capir 3k. s^^ P^ys* ^* ^e Tillemont doute si , par le nom de 
Scythes, on doit entendre ici les Carpiens, dont il 
sera parlé sous le règne de Philippe , ou les Goths. 
Première Le même M. de Tillemont rapporte au règne de 
?rwic8°dio8 Gordien , et au temps où ce prince se préparait à 
m'i^ marcher contre les Perses , la première mention que 
Yid^'i^Yo- ï'^^*^^® ^^^ ^es Francs. Nous apprenons de Vopis- 
piM. Aiir.7. eus qu'Aurélien, qui fut depuis empereur, n'étant en- 
core que tribun d'une légion, combattit auprès de 
Mayeuce les Francs qui couraient toute la Gaule; qu'il 
en tua sept cents , et en fit prisonniers trois cents qui 
furent vendus; et que cet exploit fut célébré par une 
chanson militaire, que l'historien n'a pas dédaigné de 
rapporter. Il fallait que cette nation, aujourd'hui et 
depuis tant de siècles si puissante, et la plus illustre 
de l'Europe , eût alors peu de forces , puisqu'un échec 
si peu considérable suffit pour la répt*imer. On voit 
aussi qu'elle était dès lors établie dans le pays qu'elle 
a occupé constamment depuis cette époque jusqu'à 
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l'établissement de la monarchie française dans les 
Gaul^ : c'est*à-dire qu'elle habitait le long de la rive 
droite du Rhin , entre ce fleuve à loccident , le Mein 
an midi , le Yéser à lorient , et la mer au septentrion* 
D'oïl elle venait, quelle était son ancienne patrie, 
c'est œ que l'obscurité des temps et le défaut des mé» 
moires laissent dans une assez grande incertitude. Nous 
voyons que l'orateur Eumène, dans un panégyrique de coMu^t^p! 
Constantin , distingue le pays dont ils s'étaient émpa- ^' 
rés, qui est celui que nous venons de décrire, du pays 
d'où ils tiraient leur origine, qu'il traite de terre éloi- 
gnée ^ et barbare : ce pouvaient être les côtes de la 
mer Baltique. Cependant nous retrouvons parmi les 
Francs tous les noms des anciens habitants de cette 
même contrée dont on dit qu'ils s'emparèrent , les 
Cattes, les Camaves, les Bructères, les Frisons et plu- 
sieurs autres ; en sorte qu'il semble que la nation des 
Francs fut composée en partie d'une peuplade venue 
des pays au-delà de l'Elbe , et en partie des anciens 
peuples établis le long du Rhin , qui tous se seront 
associés sous un nouveau nom pour former une ligue 
commune, dans laquelle néanmoins chaque peuple 
était distingué de tous les autres, et avait son roi et 
son gouvernement. Il est constant par tous les monu- 
ments historiques que cette nation comprenait plu- 
sieurs peuples , et avait plusieurs rois à la fois : et cet 
état a duré jusqu'à Clovis , qui réunit sous une seule 
domination toutes les tribus gouvernées auparavant 
par différents chefs. Les Francs vaincus par Aurélien 
pouvaient être une de ces tribus , que les Romains au- 
ront prise pour toute la nation. 

* « Ultiinù barbarUe Ihtoribna. « 
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Hérodien Hérodîen écrivait sous Gordien III , dont il rapporte 
le règne de Tavénenient au trône. Son histoire commence à la mort 
^' ""• de Marc Aurèle, et renfermé ainsi un espace de près 
de soixante-dix ans. Il assure n'avoir écrit que ce quHl 
a vu et entendu y et à quoi même il a eu quelque part, 
ayant été employé dans les ministères publics. Il faut 
que ces ministères n'aient pas été fort relevés , puis- 
* qu'il se contente de les désigner en général sans en 

spécifier la qualité. Aussi avons -nous remarqué que 
sur des faits importants il ne paraît pas avoir été 
exactement instruit. D'ailleurs il ne date point les évé- 
nements, il ne fait point sentir la liaison qu'ils ont 
entre eux : nulle élévation dans la façon de penser , 
nulle connaissance des profondeurs du cœur humain , 
peu d'érudition et de savoir. C'est un écrivain mé- 
diocre, dont le principal mérite, comme je l'ai dit ail- 
leurs , est l'élégance de la diction. 
Livre de Ceusorin date de l'année du consulat d'Annius Pius 
Die*!^faiL ^^ de Pontianus , dans laquelle tombe le commence- 
ment du règne de Gordien , son livre de Die natcdiy 
ouvrage bien écrit, et qui fait preuve d'une érudition 
non commune. Il le dédie à un Q. Cérellius , à qui il 
donne.de grands éloges , et qui n'est point connu d'ail- 
leurs. 
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• 



PHILIPPE. 



LIVRE VINGT-SIXIEME. 



l a • ^ I 



FASTES OU RÉGNE DE PHILIPPE. 



Percgriic us. Av. X. 995. 

^MILlAIfUS. 



Philippe écrit au UtM, ^ qui le reconnaît , et lui d^ 
cerne tous les titres de la puissance impériale. 
. U tKMune César fxwi fik âgé de sept ans. 

il frit la paix aviec Sapor. 

Sa pénitence prétendue à Antioche. 

il «rient à Eame, et se condiie par des manières 
afffiiUeft l'afnîtfé des {^imIs. 

Il donne le commandement des armé«s de Syrie à 
L. Priscus son frère ^ let celui des troupes de Mésie 
et de Macédoine à son beau-père Sévérin. 

M. JuLius Philippus Augustus. f^v'i;^' 

De J « CÂ. 249* 
TlTIAWUS. 

U va faire la guerre aux Carpiens ^i ravageaient 
les pays voisins du Danube , et il revient vainqueur. 

Tbme FIIL 4 
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A, B n«« Prjesens. 

Ah. R. 997. 

De J.C. a46. AliBimJS. 

/ Incendie dans Rome. 

Air. R. 998. M. JCLTUS PhILIPPUS AuGDSTUS IL 

* ■ '^ ^* M. JuLius Severus Philippds C^sâr. 

Philippe , après avoir fait son fils consul , le déclare 
aussi Auguste. 

Phiuppus III. ) 

Aw. R. 999. _. -^ } AUGG. 

1)8 J.C. »4». Philippus II. ) 

Jeux séculaires. 

Ordonnance pour abolir le crime contre nature. 

AT1.R.10CX,. M. 4EMILIANUS IL 

DiJ.C.a49- JumUS AqUILINUS. 

Soulèvement de Jotapien en Syrie, et de Marinus 
en Mésie. Us périssent tous deux peu après avoir été 
proclamés Augustes. 

Dèce, envoyé en Mésie pour punir ceux qui avaieujt 
favorisé la rébellion de Marinus, est lui-même nommé 
empereur par les troupes. 

Il se met en marche. Bataille de Vérone. Philippe 
est vaincu et tué. Son fils est mis à mort dans Rome 
par les prétoriens. 

On leur décerne à tous deux les honneurs divins. 

Avis. 

Comme les tyrans, c'est-à-dire ceux qui, ayant 
usurpé le titre et la puissance d'empereur, ont péri 
sans être reconnus dans Rome et par le sénat, fent 
une partie considérable de l'histoire romaine de ces 
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temp^ci , j'aurai soin de les marquer à la fio des fastes 
de chaque règne. 

Tyrans sous le règne de Philippe. 

JoTAPiBW en Orient. 
Marinus en Mésie. 



S I. Philippe est reconnu par le sénat. Deux empereurs insérés 
ici mal-à-propos par Zonare. Philippe fait son fils César. Il 
fait la paix avec Sapor, et revient en Syrie. Prétendue pé- 
nitence de Philippe à Antioche. Arrivé à Rome, il s'étudie à 
s'affermir. Il marche contre les Carpiens. Ce que l'on sait de 
ces peuples avant le temps de Philippe. H les défait , et les 
oblige de demander la paix. Il nomme son fils consul avec 
lui , et Auguste. H célèbre les jeux séculaires. Ordonnance 
pour abolir la licence du crime contre nature. Jotapien est 
proclamé empereur en Syrie , et Marinus en Mésie. Ils pé- 
rissent tous deux. Dèce les remplace. Bataille entre Dèce et 
Philippe près de Ycrone. Mort de Philippe et de son fils. 
Faits détachés. Les Philippes sont mis au rang des dieux. 



JL HiLiPPE, étant parvenu par les voies que j'ai dé- puiippe est 
crites à se faire nommer 'empereur par les soldats, '^iHénaf.**^ 
avait un grand intérêt à obtenir promptement la con- ^i^'êt^s.* 
firmatiou du sénat. Il écrivit à cette compagnie pour 
la demander , déguisant son crime par rapport à Gor- 
dien , et disant , comme je l'ai déjà remarqué , que ce 
jeune prince était mort de maladie. Le sénat, trompé 
ou voulant bien rétre, joignit son suffrage à celui des 
troupes, et par uue même délibération il décerna les 

4. 
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kotmeors divins à Gordîep y ^ à Philippe tens ks 
titres de la puissance impériale. 
Dcuxcmpe- Si un écrivain tel que Zonare méritait quelque 
1d^*maU-' créance, nous devrions dire que le sénat ne se ren- 
^ z^re" ^'^ P^* *' facile aux désirs de Philippe ; <|u'il com- 
mença par choisir successivemetlt deux eofipereurs, 
Marcus philosophe de profession , et Sévérus Hostilia- 
nus , qui moururent Tun et l'autre au bout de très-peu 
de jours ; et que ces morts précipitées réduisîreMt le 
sénat , destitm des ressoulrG» qu'il «ivatt ▼ouhi se pno- 
cuivîr contre Philippfe, à le reconnaîtra enfin pour 
empereur. Maïs Tautorité de 2onare est bien faible ; 
son récit a bien peu de vraisemblance ; et s'il contient 
quelque chose de vrai , vaici à ^uoi nous k réduirons 
d'après M. de Tillemovtt. Où trouve «des méokiiDas d'un 
M. M*fcttrs et d'tsn L. Attri?liui Sévértis H»!stttiaintli , 
avec le litre d^Àuguste. Jugeons donc que, parmi Ves 
tyrans qui s'élevèrent si fréquemment dans les diffé- 
rentes provinces de l'empire avant et après les temps 
dont nous parlons , il y en a eu deux qui ont porté les 
noms marqués par Zonare ; et qu'il a été d'autant plus 
aisé de leur donner dans l'histoire une place de fan- 
taisie , qu'ils y sont peu connus, n'ayant eu qu'un parti 
faiMe ^t Ulte fot^utie ^e p«u ^ tkinée. 
Philippe fait Philippe prit ètitôté , dès Itts t^ommeucCMieVits Ùè 
*''%^f.^^ soh élévation, mie précAutltJn Utife pouf àffewnir fé 
vici.utcr- sceptre datili ^à -maih. Il s'tisâocîa son fiU, de tnêmb 
nowiqtte liii, rt ftgé pour lofô aètriemetttde sept aiis^, 
àouà le ti1?fi3 d^ -Gésak*. 
ufaitiapaix j^ bcsotn tlêf scs affeifes l'appélaît à Rowrè pùfuty 

arec Sapor, , t. i» . / ■ ' i 

etrerieoten etabuf "soti dUtontc , et datts œs circotistances il tte 
^"'' crut pQs qu'il Itti convînt de pousser la goelre contY^ 
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SapcMv <Itti détail étr« fovl «battu par \m pert»» qu'il 
avait «HifiS?ries. Pbilipfie. fil la paix avec la rai des 
P^f^ses, qui dans l'étal où il $e trouvait Taocepta voloa- 
tÎ€rH.: et il ram^oa l'année romaine w Syrie. 

Cest ici que l'on place la plus éclatante preuve du frrtenau* 
fMretcQdu i^riatianisme de Philippe, qui, dit-on, se miiiippeà 
trouvant à Ântioche aux fiîtea de Pâques , voulut ve- 
nir à i'égliae pour participer aux saints mystères, et 
repou$sé à cause de ses crimes et du meurtre de Gor- 
dÂei», par Véveque saint Babylas, se soumit à la péni- 
tence publiqute. Après ce que nous avons dit sur l'o- 
pinion qui suppose Philippe chrétien , on voit aisément 
ce que nous devons penser du fait de sa pénitence ^ qui 
d^ailleurs n'est exactement et complètement rapporté 
par auGuo auteur aneieu. U a fallu coudre enseojbie 
plusieurs témoignages , les su|^er et les réformer Tun 
par l'autre, pour composer un tout supportable, lie 
plus court et le plus siW est dk n^ point admettre un 
récit embarrassant et mal appuyé. Nous «'avons point 
d^intérêt à d^uner U lorlupe à Tbistoire pour revendi- 
quer un tel chrétien, 

Philippe 9 qui s'était étudié à gagner l'afFection des Am'Téà 
troupes par d'abondantes largesses , arrivé à Rome tiTdie l s'af. 
em^ya auprès, du sénat «t des grandis famorce des ^^"^' 
caresses ,. des manières aiïables et populaires , de tous 
Las dehors d'uue par&ite «lodération. £h même temps 
•tteo&tf au solide,, el soigneux de se précautionner, il 
(XNcifia eu des mains sûres les, deux commandements 
les plus importants de l'empire, et il mit a la tête des 
troupes de Syrie d.'Uxie part, et del'autra de celles de 
Mésie et de Macédoine, L. Priscus son firève et Se- 
vériu so» beau - père. Se croyiant alors bien assuré , el 



4 
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n marche voulant apparemment se rehausser par le brillant de 
cTi^iens! '* gloire des armes , il marcha en personne contre les 
Carpiens , peuple que j'ai déjà eu occasion de nommer^ 
et que je dois faire connaître ici d'une façon particu- 
lière. 
Ce ueTon ^^ Carpicus habitaient originairement, comme 
saitdccea leur nom semble le marquer, les montagnes appelées 
arantie Cuipothes par Ics ancicus , et que nous nommons au- 
piiiiippe. jourd'hui les monts Krapak , qui séparent la Hongrie 
gr. ântiq. et la Transylvanic de la Pologne. Ces peuples , voisins 
*"'*^' ' des Sarmates, et encouragés par l'exemple des Goths 
qui faisaient souvent avec avantage des courses sur les 
terres romaines, voulurent les imiter. Ils paraissent 
pour la première fois dans l'histoire sous Alexandre 
Sévère. Au moins , c'est au temps du règne de ce prince 
TUiem.Ai. que M. de Tillemont rapporte une ambassade des Car- 
piens , dont nous avons le récit dans les extraits de 
Pierre Patrice , et qui mérite par sa singularité de trou* 
ver place ici. 
Petr. Patrie. TulHus Méuophilus, le même probablement qui dé- 
* ^' fendit dans la suite, ainsi que nous l'avons remarqué, 
la ville d'Aquilée contre Maximin , commandait alors 
dans la Mésie, et général actif et vigilant, il tenait les 
troupes en haleine et leur faisait faire l'exercice tous les 
jours. Les Carpiens , qui savaient que les Goths tiraient 
une forte pension des Romains, en devinrent égale- 
ment jaloux et avides , et ils envoyèrent des ambassa- 
deurs à Ménophile pour lui en demander une pareille. 
Ménophile était instruit de leur prétention et leur or- 
gueil barbare, et il résolut de les humilier par des airs 
de mépris. Ainsi, lorsqu'il les sut arrivés dans son 
camp, il laissa passer plusieurs jours sans leur donner 
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audience, leur permettant seulement de voir faire 
l'exercice aux soldats , afin que ces barbares conçussent 
une plus haute idée de la force de corps et de l'a- 
dresse des Romains. £nfin il les fit appeler, et étant 
monté sur un tribunal fort élevé, ayant à ses cotés les 
hommes les plus grands de taille et les mieux faits de 
son armée, il écouta le discours des ambassadeurs d'un 
air distrait , paraissant occupé de toute autre chose , 
et conversant avec ses voisins , comme obligé de penser 
à des affaires bien plus importantes que celles des Car- 
piens. Ils furent piqués de ces manières de hauteur, et 
ils réduisirent tout leur discours à ce peu de paroles : 
a Pourquoi les Goths reçoîveot-ils tant d'argent de 
a vous, pendant que nous n'en recevons point? Mé- 
« nophile leur répondit : L'empereur romain possède 
« de grandes richesses, et il en fait part à ceux qui l'en 
a supplient. Et bien , reprirent les ambassadeurs, qu'il 
a nous mette au nombre de ceux qui lui en demandent, 
ce et qu'il nous donne autant qu'aux Goths : car nous 
a valons mieux qu'eux. » Ménophile se mit à rire d'une 
simplicité si rustique; et il leur dit qu'il rendrait 
compte à l'empereur de leur demande, et qu'ils vinssent 
chercher la réponse dans quatre mois. Ils ne manquè- 
rent pas de se rendre au terme marqué. Mais Méno- 
phile, sous quelque prétexte, les remit encore à trois 
mois. Au bout de trois mois, voici quelle fut sa ré- 
ponse : a L'empereur ne s'engagera à rien envers vous. 
<c Mais si vous avez besoin d'une gratification , allez à 
a Rome vous jeter à ses pieds , et peut-être sa bonté 
« se Ia»ssera-t-elle toucher par vos prières. » Les Car- 
piens comprirent que l'on se moqus^it d'eux : et néan- 
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moins, pendant les trois ans (jue Ménophile gouverna 
la Mésie , ils n'osèrent remuer. , 

Capit Max. "^'^ firent une incursion dans la Mésie sous le règne 
etB«ib.i6. de Maxime et Balbin : et le dernier de ces empereurs 
était près de marcher contre eux lorsqu'il fut tué. 

Il les défait. Il n'est plus parlé des Carpiens jusqu^au temps que 

dedenuoder "^^^ traitons actuellement , c'cst-^-dirc jusqu'au règne 
^ZoT ^^ Philippe, au commencement duquel Zosime témoigne 
qu'ils ravagèrent les environs du Danube. Philippe se 
transporta sur les lieux , et leur ayant livré bataille, il 
les vainquit, et les obligea de se renfermer dans une 
place forte , oh il les assiégea. Mais de dessus les murs 
les assiégés ayant aperçu un grand nombre des leurs, 
qui dispersés par la fuite, se rassemblaient en corps 
d'armée, firent une sortie sur les Romains, sans doute 
dans l'espérance d'être secondés par leurs camarades 
et de forcer les ennemis à lever le siège. Le succès leur 
ayant été contraire, ils deinandèrent h. paix et l'ob- 
tinrent aisément : et Philippe s'en retourna vainqueur 
k Rome, 
n nomme ^ princc ne perdait point de vue le diessein de s'é- 

son fiisoon- tabltr solidement sur le trône, et de perpétuer h puîs- 

snl arec loi, ^ r r r 

et Auguste, saucc impériale dans sa famille. L'an a 47 de J. C. it 
prit pour collègue dans le consulat son fils âgé de dix 
ans, et avant la fin de l'année il le déclara Auguste. 
L'année suivante il le nomma consul pour la seconde 
fois avec lui. Mais par ces honneurs précoces il ne fit 
que rendre plus certaine la perte de son fits, lorsqu'une 
fois son appui manquerait à cet enfant. 

Il célèbre les Au viugt - Unième jour d'avril de cette même an- 
res. née a48 finissait l'an mille de la fondation de Rome , 
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leloD le calcul de Ytimn , qui a été le plus auivL Cette iait«#. 
époque fut célébrée par les jeux séculaires , qucique km. Oum. 
Sévère les eût donnés quarante-quatre ans auparavant. 
La célébration de cea jeux, où se déployait toute la 
pompe des superstitions païennes, est un témoignage 
fcrmel de la profession publique que faisait 1 empereur 
Philippe d'attaokement à .Fidolâtrie. Ce9t violer toute 
vraisemblanoe que de supposer gratuitement que et 
prince ait pu les célébrer sans prendre part aux saerî«- 
fioes qm les accompagnaient, ou plutôt qui en étaient 
ia partie essentielle, et le fondement de toute la fête^ ChpiLOora. 

Il profita, pour en accroître la magnificence,, de 
tout l'appareil qui avait été amassé par la solennité 
àm triomphe de Gordien sur les Perses. Capttolin noua 
a laisse le dénombrement des animaux que Ton mon- .. 
tra au peuple en cette occasion , ou que l'oi^ fit com- 
battre pour son amusenifrot: trente-deux éléphants, 
dix élans , dix tigres , soixante lions et trente téopardb 
apprivoisés , dk hyènes , dix lions singuliers dans leurs 
espèces, dix chameaux tenant de la forme du léopard, 
vingl â,nes et vingt chevaux sauvages, un hippopotame 
et un rhinocéros. Mille couples de gladiateurs furent 
anssi donnés en spectacles. 

Les jeux séculaires de Philippe paraissent avoir été 
1m derniers que l'on ait célébrés dans Rome. Auréluis 
Victor qui vit la centième année suivante, se plaint 
qu'elle se soit passée sans être consacrée par celte cé- 
rémonie veli]^euse , dont il cro]f^it que ht vertu était zm. L u. 
grande pour assurer la stabilité de l'empire. Zosime &it 
les méni^s plaintes, et arec encore plus d'indignailion. 

Philippe, peu de tera^ après cette solennité, rendit J^a^dët^! 
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r« la licence Une Ordonnance qui lui fait honneur. Il interdit la 
coÔ^^'m- licence du crime contre nature, qui s'exerçait publi- 
AinÏÏ!*VicL quement dans Rome moyennant un tribut payé au 
fisc. Il n'abolit pas sans doute le crime; mais il effaça 
la tache de la publicité, et d'une tolérance qui cou- 
. Trait de honte le gouvernement. Alexandre Sévère n'a- 
vait pas osé tenter cette réforme. Philippe l'exécuta, 
et son ordonnance subsista dans toute sa force, et n'eut 
pas besoin d'être renouvelée. 
Jotapien est Jusquc là le règne de Philippe avait été assez tran- 
procUmé quille, et autant qu'il est permis de coniecturer avec 

empereur en * ' ^ * * •* 

Syrie, et Ma- le pcu de lumièrcs que fournissent nos auteurs, on 
sie. peut attribuer ce calme a la prudence du prince, qui 
*nu, parait avoir été adroit et habile politique. Il fit pour- 
tant une faute, en laissant son frère Priscus abuser du 
pouvoir qui lui était confié en Orient. L'arrogance de 
ce commandant, et ses vexations tyranniques dans la 
levée des impôts, excitèrent un soulèvement. C'était 
alors une coutume établie de pousser tout d'un coup la 
rébellion à l'excès , et les moindres sédition^ amenaient 
aussi la nomination d'un empereur. Jotapieu , qui se 
prétendait, et qui pouvait être parent d'Alexandre Se* 
vère, fut revêtu de la pourpre et proclamé Auguste. 
Les mêmes causes produisirent le même effet dans la 
Mésie, et les troupes de cette région firent empereur 
. P. Carvilius Marinus, qui était un simple centurion. 
Ils périssent Sur Ics suitcs de ces événements, qui aboutirent en- 
*Dècelw fi** à priver Philippe de l'empife et de la vie, et à 
remplace, porter Dècc sur le trône des Césars , nous n'avons que 
ce que nous débitent Zosime et Zonare , et je ne puis 
me résoudre à transcrire les absurdes récits de ces écri- 
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Tains sans jugement, qui même ne s'accordent pas '. 
Peut-on se persuader en effet que Philippe , effrayé des 
révoltes de Jotapien et de Marinus, ait prié le sénat 
ou de le secourir, ou de le décharger du poids du 
gouvernement ? que Dèce, nommé par l'empereur pour 
aller après la ruine de Marinus , prendre le comman- 
dement des troupes de Mésie, ait voulu rejfuser cet 
emploi, dont il prévoyait si bien l'issue qu'il la pré- 
disait même à Philippe, l'avertissant qu'il en pouvait 
résulter de fâcheux inconvénients pour l'un et pour 
l'autre; que Philippe, qui ne manquait pas assuré- 
ment d'intelligence, l'ait néanmoins forcé d'obéir; que 
Dèce proclamé empereur par les troupes à son arri- 
vée dans la Mésie, ait résisté à son élévation , et qu'il 
ait fallu lui mettre l'épée sous la gorge pour lui arra- 
cher son consentement; enfin que ce même Dèce, dans 
le temps qu'il marchait contre Philippe, lui ait écrit de 
ne point s'alarmer, parce qu'il abdiquerait dès qu'il 
serait entré dans Rome? Toutes ces circonstances, ou 
sont inventées à plaisir, ou cachent les profondeurs de 
la politique ambitieuse de Dèce, qui aura commencé 
par tromper son empereur, pour parvenir ensuite à le 
détruire. 

Nous nous réduirons donc à la simple écorce des 
faits. Jotapien et Marinus périrent par leur propre 
impéritie dans les provinces mêmes où ils avaient joué 
pendant un espace de temps fort court le rôle des rois zoo». et 
de théâtre. Le premier peut néanmoins avoir poussé sa f""^ ^î*'** 
carrière et joui de sa fortune usurpée jusque sous le vterqve. 
règne suivant. Dèce , natif de Budalie , bourgade de la 

' Zontre met k révolte de Jotapien sons Dèce. 
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Panaonie près de Sirmiun , et qui chine ^ obsottfie 
origine, à ce qu'il parait, s'était éie^ par so» mérite 
et par ses talents au consuiat , et au rang de l'une des 
premières têtes du sénat, fut envoyé par Philippe dans 
la Mésie pour châl;ier ceux qui avaient favorisé l'en- 
treprise de Marinus. Les soldats , qui se sentaient cou- 
pables , pensèrent que le meilleur m^jen pour éviter la 
peine de leur rébellion, c'était d'en hasarder une qou» 
velle ; et Dèce, bo«ime de iiiérit;e., qui passait pour sa- 
voir la guerre, leur parut un chei capable de leur 
assurer l'impunité. L'ambiticMi de Dèce fomenta cette 
disposition des esprits. Ainsi il renouvela avec eux un 
attentat dont il devait être le vengeur; et proclamé Au- 
guste par les armées de Mésie et de Pannonie, it se 
mit promptement en marche ppur venir attaquer Pht- 
BAum« en- '•PP^ ®** Italie. Philippe alla au-^devant de lui avec des 
tre Dèce et trouDcs plus nombreuscs, mais il était, dit -on, moins 

Philippe , 

près de vé- habile dans le métier de la guerre. La capacité triom- 
MortdeÎHii- pha du nombre; et les deux armées s'étant heurtées 

wafiL.* près do Vérone, Philippe fut vaincu, et tué, soit sur 
^uir/??"' ** champ de bataille même, soit dans la ville de Vé- 

uterque. p^^^j^ ^^ jj g'^iait réfugié;. Sa défaite et sa mort sont 
datées par M. de Tillemont de l'an de J. C. a49 <lans 

i I) ne £|ot pM cvoin ^e Teip- k U iport poor- k gk>ire et le H^t 

perear Dèce , né daps one petite de Rome. Conieille l'a avancé dans 

boargade de 11 Paimonie , fàt issa cea beatix vers de Polyente. (Jet. it, 

te «acifiu JPôoiuf qm m 4évQiif reojl «p^e W') 

Dea aîewK 4» Décîe«a reato là ménoire t 

Et ce nom , précieux encore à kos Romf in»i^ 

An boat de aix cents ans loi met Pempire aux mains. 

Mais c^est an poète qni use de la H- noms lai a soffi pour saisir un trait 
bertê de feindre. La reascmblipq» de* q«4 tmMimtit^ «Pi^ «iivfigm 
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quelqu m des tnoii -de f éi« ou au coênmeneemmt de 
TiAutonioe^ Aititi Philippe avaû régm oîttq ans et plv- 
sMuii^ moîs. Son fiia fut t4ié à Rome par les prétorieol 
dès que Ton y eul appris le désastre du pèr& 

Un écrivain rapporte que ce jeune prince était d'un Tict.Epit. 
caractère si sérieux, et même si triste, que depuis l'âge 
de cinq ans jamais il ne rit, quelque tentative que Ton 
employât pour lui en faire naître Tenvie; et qu'aux 
jeux séculaires ayant vu son père qui riait d'une façon 
qui lui parut immodérée , il jeta sur lui un regard d'in- 
dignation. Cette disposition dans un enfant serait bien 
contre nature; et on ne peut se dispenser de soup- 
çonner au moins de l'exagération dans le récit de l'é- 
crivain. 

Le plus considérable monument du règne de Phi- Faits a^t». 
lippe est la colonie de Philippopolis , 'qu'il fonda dans lareL vîct. 
l'Arabie Pétrée, près de Bosta, d'où il était originaire. 

Il fit creuser, dans le quartier de Rome , au-delà du 
Tibre, un canal destiné à y 'porter de l'eau pour la 
commodité des habitants. 

Il réunit au fisc impérial la maison des Gordiens, CtpitCliran. 
qui avait, comme je l'ai dit, appartenu autrefois à 
Pompée. Cette démarche paraît contraire au respect 
qu'il affectait pour la mémoire de son prédécesseur. 

On rapporte sous son règne un grand incendie, qui £„, chron. 
consuma le théâtre de Pompée et le portique appelé 
les cent Colonnes. 

On trouve dans le code une loi sous son nom ^ qui 
déclare que les poètes n'ont point de privilège pour sa, 1.3. 
jouir d'aucune efxemption. C'est les priver d'une res- 
source dont la modicité de leur fortune peut souvent 
avoir besoin. 
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Les Philip- Il faut que Dèoe ait conservé quelques mënagements 

pes sont mis i ' • i • 9*1 <. * 1 

aa rang des pour la mcmoire de ce prince , s il est vrai , comme le 
eÛuto^. clitËutrope, que les Philippes, après leur mort, aient 
été mis au rang des dieux. 
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DÈCE. 



SUITE 

DU LIVRE XXV I. 



FASTES DU RÈGNE DE DÈCE. 

M. iEMiLiAirus II. 

Jumns Aquilikus. Ah. r. looo. 

Dèce reconnu empereur fait son fils aîné César. Il 
donna dans la suite le même titre à son second fils 
Hostilianus. 

Il persécute violemment l'église chrétienne. 

C. MeSSIUS QuWTUS TrAJANUS DeCIUS AuGUS- Aii.R.iooi. 
TUS IL DBJ.CaSo. 

Gratus. 

Ce second consulat de Dèce en suppose un premier 
dont on ignore la date. 

La persécution dura dans sa force pendant toute cette 
année. 

Martyre de saint Fabien pape. 

Origène long^-temps et cruellement tourmenté par le 
magistrat païen à Césarée de Palestine. 

Chute d'un grand nombre de chrétiens. Saint Paul 
ermite se confine dans les déserts de la Thébaîde. 
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Partie des murailles de Rome reGonstruite par Dèœ. 

Troubles dans les Gaules. 

Invasion des Goths dans llllyrie, la Thrace, et b 
Macédoine. L. Priscus se foîttt à tux, et se fait procla- 
mer empereur. Dèce le jeune est envoyé pa&son père 
pour faire tête aux enneoMS» Prise de Philippopolis en 
Thrace par les Goths. 

Aw.R. jooi. DeCIUS AuCilSTGS IIL 

Q. Herennius Étruscus MessiuS Decius Cjesar. 

Dèce fait son (ils aine Auguste. 

11 se transporte lui-même en Illyrie. 

Valens, empereur de peu de jours, soit en Ulyrié, 
soit à Rome. 

Valérien, depuis empereur , ttt élu ceaseur par le 
sénat. 

Dèce y après avoir ren^)orté plusieurs grands avan- 
tages sur les Goths , périt avec son fils aîné et toute son 
armée par la trahison de Gallus. Cet événement doit 
être daté de ia fin de l^année. 

Tyraits sous le règne de Dèce. 

L. Priscus en Illyrie. Ce pcmtait être le frère de 
l'empereur Philippe. 

JuLius Valens en Illyrie, selon Trébellius Pollio. La 
nwmière doot s'exprime Aurélius Victor marquerait 
plutôt que ce fut à Rome que Yalens fut proclamé em- 
pereur. 

iwkpms (peut avoir vécu et régpé jusque ;sous l'em- 
pereur Dèce. 
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§ n. Incertitude et embarras de l'histoire des temps dont il s'a- 
git ici. Noms de Dèce. Il persécute les chrétiens. Invasion des 
Goths. L. Priscus se joint à eux, se fait empereur, et périt. 
Dèce le jeune est envoyé par son père contre les Goths. Dèce 
se transporte lui-même en Illyrie. Yalens, proclamé empe- 
reur, périt bientôt après. Dèce périt par la trahison de Câl- 
ins. Faits détachés. 



ICI. 



JLiA. confusion des temps dont j'écris l'histoire est incertitude 
extrême. Il n'y a pas une date d'événement, pas une de rhistol^ê 
époque de commencement ou de fin de règne, presque dont aTiJii 
pas un fait , qui ne soit sujet à discussion. Les écri- 
vains mêmes de l'histoire Auguste nous manquent; et 
il s'y trouve une lacune depuis la mort de Gordien III, 
jusqu'au règne de Valérien. Dans ce labyrinthe, le tra- 
vail de M. de Tillemont est pour moi un guide néces- 
saire, sans le secours duquel je n'aurais pas osé m'y 
engager. 

La famille de Dèce nous offre un exemple de ces 
embarras. Les noms multipliés de ses fils ont donné 
lieu à plusieurs savants de lui en attribuer quatre : 
d'autres n'en reconnaissent que deux. Le nom de sa 
femme a occasioné bien des discussions. M. Ijcbeau, 
mon illustre confrère, qui joint à un goût exquis en 
éloquence et en poésie une connaissance profonde de 
l'antiquité, m'a averti que les auteurs les plus éclairés 
dans la science métallique n'admettent que deux fils 
de Dèce , l'un nommé Q. Hérennius Etruscus Messius 
Déciiis, et l'autre C. Valens Hostilianus Messius Quin- 
tus ; et que pour ce qui regarde la femme de Dèce , 
Tome y m. 5 
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elle se non\mait constamment Hérennia Éruscilla. C'est 
à quoi je m'en tiens. 
Non» de Dèce 86 nommait C. Messius Quintus Trajanus Dé- 
cius. Il paraît que son nom de famille était Messius; 
car ce nom se trouve pareillement sur les médailles 
de ses fils. Cependant l'usage a prévalu de le désigner 
par le nom de Dèce , que l'on fait quelquefois précéder 
de celui de Trajan. Né dans un bourg près de Sir- 
mium , comme je l'ai dit , il est le premier de tant de 
princes que l'Illyrie a donnés à l'empire romain. 
Il pcMécnte ^^ empereur est très-célèbre dans notre histoire 
**Tkiî<fm*°'* ecclésiastique, comme un violent persécuteur du chris- 
tianisme. Par cette raison les auteurs chrétiens ne lui 
sont pas favorables. Les païens au contraire le com- 
blent d'éloges , mais qu'ils prouvent peu par les faits. 
Son règne fut très-court, et il faut convenir que l'his- 
toire ne nous en a conservé rien de plus mémorable , 
que la persécution qu'il exerça contre la religion chré- 
tienne. 

C'en est aussi le premier événement. Dèce haïssait 
les chrétiens , parce que Philippe les avait protégés ; et 
il se hâta de satisfaire sa haine contre eux. Il ne fut 
paisible possesseur de l'empire qu'après le milieu de 
l'an de J. C. 149 ; et le vingt janvier a5o, saint Fabien, 
pape , souffrit le martyre. La persécution fut ordonnée 
par un édit de l'empereur , et oonséquemment générale 
dans tout l'empire; et comme toutes les provinces étaient 
remplies de chrétiens qui s'étaient prodigieusement ac- 
crus depuis le règne d'Alexandre Sévère , elle répandit 
une consternation universelle. 

Le caractère propre de cette persécution, que l'on 
compte pour la septième , (ut de tendre à forcer les 
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chrétiens par la longueur des tourments à abjurer la 
religion. On se donnait bien de garde de les envoyer 
tout d'un coup à la mort. On les tenait long- temps 
enfermés dans les prisons , où H étaient rudement trai- 
tés ; et 00 les appliquait à la question à diverses re- 
prises y pour lasser leur patience, et pour triompher, 
par des épreuves cruelles et réitérées , de la constance 
de ceux que l'on croyait déterminés à accepter la mort 
avec joie. 

C'est ainsi que l'on en usa à l'égard d'Origène en 
particulier , que sa célébrité et son grand nom expo- 
saient singulièrenient à la haine des païens. Ce vénéra- 
ble vieillard , âgé alors de soixante-six à soixante-sept 
ans^ fut arrêté à Césarée de Palestine, et jeté en prison. 
Le magistrat fut également attentif à le fatre beaucoup 
souffrir, et à ne pas lui ôter la vie. Les horreurs d'un 
cachot , les chaînes, le collier de fer , les tourments de 
la question , les ceps dans lesquels on fit passer ses 
jambes jusqu'au quatrième trou , les menaces du sup- 
plice du feu, tout fut mis en usage pour enlever à la 
religion chrétienne ce zélé %t éclairé défenseur , et pour 
en faire un apostat La grâce de J. C. l'ayant soutes 
nu 9 il fut enfin relâché lorsque la persécution cessa , 
et il se r^ira à Tyr , où il mourut assez peu de temps 
après. 

Saint Babylas d'Antioche et saint Alexandre de Jéru- 
salem moururent dans la prison où ils avaient été en- 
fermés pour le nom de J. C. 

Dèce employa encore contre les chrétiens une autre 
ruse cruelle, mais dont il trouvait l'exemple dans la 
conduite de ses prédécesseurs. Il attaqua surtout les 
évêques et les prêtres , persuadé que les peuples desti- 

5. 
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tués de l'appui de leurs pasteurs , seraient plus aisés à 
vaincre. Il comprit si bien l'importance de cette poli- 
tique pour réussir dans ses vues, qu'après la mort de 
saint Fabien , il empêcha pendant plus d'un an qu'on 
ne lui donnât un successeur; et ce ne fut qu'à la fa- 
veur des révoltes et des guerres , qui attirèrent néces- 
sairement toute son attention , que le clergé et le peuple 
de Rome eurent la liberté de s'assembler pour élire 
saint Corneille. 

On sent assez que ces mesures étaient bien prises 
par rapport à la fin que Dèce se proposait; et réelle- 
ment un grand nombre de chrétiens, amollis par une 
paix de trente-huit ans, qui n'avait été troublée que 
par la persécution passagère de Maximin, succombè- 
rent à celle dont nous parlons. Plusieurs sacrifièrent 
aux idoles; d'autres, pour concilier, à ce qu'ils s'ima- 
ginaient, leur conscience avec leur sûreté sans avoir 
commis le crime, tirèrent, moyennant une somme 
d'argent, un certificat des magistrats qui attestait leur 
soumission à l'édit de l'empereur. Les plus sages des 
simples fidèles, que leur état n'obligeait point à de- 
meurer sur le champ de bataille et à faire tête à l'en- 
nemi, craignant leur faiblesse, usèrent de la permission 
que J. C. accorde dans l'évangile. Us s'enfuirent, et se 
dispersèrent dans des lieux écartés. Parmi ces illustres 
fugitifs , le plus célèbre est saint Paul ermite , qui se 
confina dans les déserts de la Thébaïde , et qui y resta 
caché jusqu'à ce que, quatre-vingt-dix ans après, Dieu 
le fit connaître par une révélation expresse à saint 
Antoine. 

La miséricorde divine modéra, par rapport à la du- 
rée , un mal si violent et si funeste. La persécution 
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n'agit avec toute sa force que pendant un an ; et avant 
la fin de Tan de J. C. aSo, les confesseurs qui rem- 
plissaient les prisons de Rome furent élargis. 

Ce ne fut point douceur ni clémence de la part de '°T!??**** 
Dèce qui amortit le feu de la persécution , mais, comme 
je l'ai déjà dit, le besoin des affaires et les dangers dont 
menaçait Tétat une invasion des Barbares. Les Gotbs zo». 
passèrent le Danube' et se répandirent dans l'illyrie, 
dans la Thrace, dans la Macédoine. L. Priscus , qui L.PriBctt»«c 

,, . * joiot à eux, 

commandait dans ces quartiers (c était apparemment »ef«tempc- 
le frère de l'empereur Philippe), n'eut pas de honte ÎumÎ. 'v[ct! 
de se joindre aux ennemfs de l'empire. Il prit la pour- 
pre , et donna le spectacle singulier et inouï d'un em- 
pereur romain à la tête d'une armée de Goths. Il ne 
jouit pas long-temps d'un vain titre si lâchement usurpé; 
il fut déclaré ennemi public par le sénat , et tué bien- 
tôt après , sans que nous puissions dire comment ni 
par quelle main. 

Dèce , peut-être occupé à apaiser un mouvement Dèce le 
de guerre civile qui, s'était excité dans les Gaules, en- i^é^pw-s^^m 
voya en Illyrie , pour s'opposer aux courses des Bar- ^^(^"ths^ 
bares, son fils aîné qu'il avait fait César. Ce jeune prince, jj^^^' ^^ 
après une alternative de bons et de mauvais succès , V^* ***"^* 

*^ ' 1. xxxx,et 

eut enfin le dessous , et il ne put empêcher que les Zos. 
Goths ne prissent la ville de Philippopolis en Thrace, 
dans laquelle il y eut, dit-on , cent mille hommes tués, 
et d'où les vainqueurs emmenèrent beaucoup de pri- 
sonniers d'un rang illustre. 

La guerre devenant ainsi de plus en plus importante, ^«e •« 
Dèce, ou libre des autres soins, ou jugeant que ce- lui-même en 



X Zostmcy par une ignorance groMÎère, nomme le Tanaïs an Uea da 
Dannbe. 
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' lui-cî était le plus pressé, se transporta lui-même en 

lUyrie; et, si nous en croyons Zosime son panégy* 

riste, il vainquit les Goths dans tous les combats qu'il 

leur livra. 

VtieDs,pro- Pendant qu'il faisait la guerre avec sucdès contre 

dune empe- ^ ^ 

reur, périt les Barbares, il s'éleva cbntre lui un nouveau concur* 

bientôt ' ii . i 

aorès. rent au trône , soit dans Rome , soit en lUyrie : car les 

Anrel. Vict. , , . . • -rr i 

Treh.Tr.ryr. témoignages des auteurs varient sur ce point. Yalens 
se fit proclamer empereur , et périt au bout de peu de 
jours. 

Bècfl përit Gallus , tton moins ambitieux, mais plus adroit que 

par la trahi- . , . . . 

son de Cal- Priscus et que Yalens, réussit mieux dans une pareille 
zot! entreprise contre Dèce. Il était un des principaux 
officiers de l'artnée romaine, et Dèce , après plusieurs 
victoires remportées sur les Groths, se proposant de 
leur couper leur retour dans leur pays et de les exter* 
miner entièrement afin de faire perdre pour toujours 
à cette nation la pensée de rentrer sur les terres ro« 
roaines , le chargea de garder avec un bon corps de 
troupes la rive du Danube, pendant que lui avec le 
gros de l'armée il les poursuivrait en queue. Les Goths 
ne pouvaient échapper, si la trahison de Gallus ne 
fût venue à leur secours. Ge perfide, saisi de la passion 
de régner', leur fit se^ propositions contre son maître 
qui furent reçues avidement ; et le projet d'une em- 
buscade pour faire périr Dèce fut arrangé entre eux* 
Les Goths se postèrent près d'un grand marais , dans 
lequel Dèce , emporté par son ardeur à poursuivre des 
vaincus, et trompé pafc* un faux avis de Gallus, s'en- 
gagea sans le sonder. Le marais était profond et fan- 
geux ; et l'empereur s'y étant embourbé avec toute son 
armée , se vit dans le moment attaqué par une nuée 
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d'enaemi$. On rapporte de lui eu cette triste occasion auisl vkt. 
un trait de fermeté et de grandeur d'ame tout sem- 
blable à celui que l'histoire loue dans Crassus au mi- 
lieu de ses infortunes vis-i-vis des Parthe& On dit que 
le fila aîné de Dèce, qu'il venait d'élever au rang 
d'Auguste f ayant été tué dans le combat , oe père gé- 
néreux , loin de succomber à la douleur , entreprit de 
consoler ses troupes et de les animer à bien faire , en 
leur disant que la perte d'un soldat n'était pas la ruine 
d'une armée. Son courage lui fut inutile dans l'affreuse 
position où il se trouvait. Enfoncés dans la fange , Zo>. 
percés de traits par un ennemi qui tirait de loin sans 
se commettre, Dèce , son fils et toute l'armée romaine, 
soldats et officiers , périrent sans qu'il en échappât un 
seul. C'est ainsi que la justice divine vengea le sang 
de ses saints cruellement répandu par ce violent per- 
sécuteur. Le règne de Dèce n'a duré qu'un peu plus 
de deux ans. Sa mort tombe sous la fin de novembre 
ou le commencement de décembre de l'an de J.C. 2i5 1. 
Il laissa un fils , Hostilien , qui fut le jouet, comme nous 
allons le voir , de la perfidie de Gallus. 

Il est dit de Dèce qu'il bâtit et dédia les murs de '*J5J^***' 
Rome , ce qui signifie apparemment qu'il en recon- ^«^*- ^'^^^ 
stniisit une partie , qui eut par conséquent besoin d'une 
nouvelle dédicace. Car les murs des villes étaient chose 
sacrée, selon les idées superstitieuses des Romains. Dèce Eotrop. 
bâtit aussi des bains ou thermes , soit pour son usage 
particulier , soit pour la commodité publique. 

H paraît que ce prince estimait la décence dans la '^^^' ^■'•^ 
conduite et souhaitait la réforme des mœurs, si nous 
devons recevoir pour vrai le récit que nous trouvons 
dans la vie de Yalérien par Trébellius PoUio. 11 y est 



1 
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rapporté que Dèce, étant en Illyrie , écrivit au sénat 
pour ordonner l'élection d'un censeur , et que le choix 
de la compagnie tomba sur Yalérien , qui fut depuis 
empereur. Une pareille attention fait honneur au gou- 
vernement de Dèce. Nous traiterons bientôt ce fait 
avec plus d'étendue, loi*squ'il nous faudra parler de 
Valérien. 



»#^ 
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GALLUS. 



ST3ITE 

DU LIVRE XXVI 



FASTES DU REGNE DE GALLUS. 

DÉCroS AUGUSTUS m. Ah.R. looa. 

Décius César. D«j.c.a5i. 

Gallus est proclamé Auguste avec Hostilien , second 
fils de Dèce , par les troupes de Mésie et de Pan- 
nonie. 

II décore son fils Yolusien du titre de César. 

Il fait un traité honteux avec les Goths. 

G. VlBIUS TrÉBONIAIOJS GaLLUS AtJGUSTUS in. Aw. R.I003. 

C. VoLUsiAWUs Cesar. 

Gallus vient à Rome. 

Peste dans tout l'empire, qui avait commencé dès 
Tan a5o. 

Martyre des saints Corneille et Lucius, papes. 

Gallus ôte la vie à Hostilien, et fait courir le bruit 
que ce jeune prince était mort de la peste. 

Il fait Yolusien son fils Auguste. 
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Ah. R. 1004. C. VOLUSIAWUS AuGUSTUS II. 

DsJ.C.a53. _, 

Maximus. 

Invasion des Goths dans la Mésie. 

Émilien les ayant vaincus se fiiit proclamer empe- 
reur. 

Il vient avec son armée en Italie. Gallus est tué 
avec son fils près d'Intéramna par ses propres troupes. 

Ttran sous Gallus. 

M. AuFiDius Perperua LiciNiAirus. 



S III. Temps de révolutions et decatastrophes. Gallus feint d'ho- 
norer la mémoire de Dèce. Il adopte Hostilien, fils de Dèce, 
et le fait Auguste. Il conclut un traité honteux avec les Goths. 
Il vient à Rome. Il se livre à la mollesse. Peste de douze 
ans. Gallus persécute TÉglise. H se défait dHostilien. Les 
Goths ravagent de nouveau la Mésie. Émilien les rechasse 
dans leur pays, et se fait empereur. Il vient en Italie. Gallus 
est tué par ses propres troupes. Perpema, tyran de peu de 
jours. 



Temiïsdcpé- J^g temos dout î*expose ici les événements est un 

volotions et ^ J r 

<de câtostro- tcmps de révolulioDs, de catastrophes sanglantes, de 
règnes courts , et qui ne font que passer rapidement 
sous les yeux. L'empire romain ressemblait alors par- 

^^aSo/' follement à la royauté misérable du temple de Diane 
dans le bois d'Âncie , qui ne pouvait éttH| possédée que 
par un esclave qui eût tué son prédécesseur. Les com- 
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mandants des armées , presque tous gens de basse nais- 
sance , ne manquaient point l'occasion d'ôter l'empire 
avec la vie à celui qui était en possession , et ils se 
plaçaient sur s<mi trône dans l'attente d'un pareil sort. 
Philippe, Dèce, Gallus dont il s'agit maintenant, et 
Emilien qui remplaça Gallus , sont la preuve de ce 
que j'avance. 

C. Vibius Trébonianus (Sallus fut proclamé empe- GiUu feint 
reùr sans difficulté, après la mort de Dàce, par les mémoir» de 
troupes de Mésie et de Pannonie. Il était natif ou ori« ^l 
ginaire de l'île de Méninge , aujourd'hui Gerbi , près ^"^J".^ 
des côtes d'Afrique , et il représenta fidèlement dans ^^^*^' 
sa conduite la perfidie africaine. Après avoir &it périr 
Dèce par une lâche et horrible trahison , il rendit des 
respects à sa mémoire, et il le mit avec son fils aîné 
au nang des dieux. C'était une politique constamment ' 
pratiquée par tocfô ces usurpateurs du trône pour dé- 
guiser leur crime. Maximin en avait usé ainsi à l'égard 
d'Alexandre , Philippe par rapport à Gordien III , et 
Dèce lui-même par rapport à Philippe. Gallus fit plus. 
Quoiqu'il eût un fils connu dans l'histoire sous le nom 

1 1 • Ml •! /»! 1 \ •! 1 • ^^ adopte 

de Tolusien , il adopta Hostilien fils de Dèce , et il lui Hostiiien sb 

do Dèce et 

conféra le titre d'Auguste. On peut même soupçonner le fait An- 
qu'il avait commencé par faire déclarer Hostilien Au- 
guste, comme fils du dernier empereur, et que ce fut 
sous le prétexte de lui servir de tuteur à cause de son 
bas âge , qu'il se fit lui-même revêtir des titries de la 
souveraine pnissance. Philippe lui avait donné l'exem* 
pie de cette ruse. Quoi qu'il en soit , ce qui est cer- 
tain , c'est que sous les témoignages d'honneur et de 
bienveillance que Galhis donnait à Hostilien^ il ca- 
chait le nbir dessein de s'en défaire. 



gaste. 



i 



ZOA. 



Il Tient à 



Il se livre à 
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n conciat II avait été trop bien servi par les Goths pour les 
homcux traiter en ennemis, et d'ailleurs ses intérêts Tappe- 
Gotlw." laient à Rome. Il conclut avec eux une paix honteuse , 
leur permettant de retourner dans leur pays avec tout 
leur butin , et d'y emmener même un grand nombre 
d'illustres prisonniers , et s'engageant à leur payer tous 
les ans un tribut en or. Après avoir ainsi vendu aux 
Barbares l'honneur de l'empire , il se rendit à Rome , 
Rome, où il était déjà reconnu , le sénat ne faisant nulle dif- 
ficulté de subir, dans ces temps orageux ^ la loi du plus 
fort. 

Un empire acquis par les voies par lesquelles Gal- 
u mollesse, lus y était parvenu demande de l'activité et de la vigi- 
lance pour être conservé. Gallus se livra à la mollesse , 
aux délices , à la nonchalance , ayant quelque légère 
attention sur la capitale, et négligeant tout le reste 
d'une si vaste monarchie. Aussi son règne n'est près* 
que connu que par les maux qu'y éprouva l'empire, 
par les dévastations des Barbares, et surtout par une 
Peste de P^^tc effroyable , qui ayant commencé dès l'an de J. C. 
douieans. ^So, prit dc nouvcUcs forces en a5a , et dura encore 

TiUem. j. ' ^ j ,x ' 

an.r. ioo3. dix ans au-delà. 

Gallus, et Volusien que son père avait fait consul 

Aurei. Vict. avcc lui et Augustc, s'acquirent quelque honneur au- 
près du peuple de Rome par le soin qu'ils prirent des 
funérailles de ceux qu'emportait la maladie , sans ex- 
cepter les personnes les plus viles. Mais il n'est point 
dit qu'ils aient songé au remède, ni qu'ils aient donné 
les ordres nécessaires pour arrêter la contagion et em- 
pêcher que la communication ne la répandît. 

GaUns perse- lls s'amusèrcut à Tccourir à leurs faux dieux par des 
TiUem."* sacrifices, dont ils commandèrent la célébration dans 
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tout l'empire ; et il est assez vraisemblable que c'est ce 
qui fit naître la persécution contre les chrétiens, qui 
pleins de zèle pour le bien de Tétat ne voulaient pas , 
par des cérémonies sacrilèges, irriter de plus en plus 
le vrai Dieu , seul arbitre et dispensateur des biens et 
des maux. Cette persécution, que l'on peut regarder 
comme une suite de celle de Dèce, procura la cou- 
ronne du martyre à deux saints papes , Corneille et 
Lucius. 

La peste vint fort à propos pour couvrir d'un voile V »« ^^/«* 
I exécution des desseins que Gallus avait formés contre Zo$.ctAurci. 

. . Vict. 

la vie d'Hostilien. Il craignait que le nom de Dèce ne 
fût une puissante recommandation pour ce jeune prin- 
ce, et n'engageât les soldats à vouloir réunir en sa per- 
sonne le pouvoir avec le titre et les honneurs de la 
dignité impériale. 11 cherchait donc l'occasion de se 
délivrer d'un concurrent qui lui faisait de l'ombrage. 
La maladie contagieuse lui fournit cette occasion ^ Il 
fit donner apparemment du poison à Hostilien , et 
il répandit le bruit que la peste avait terminé ses 
jours. Peut-être doit-on remettre jusqu'après la mort 
d'Hostilien , l'élévation de Volusien au rang d'Auguste. 
Le fHs de Gallus aura, ainsi rempli la place vacante et 
profité de la dépouille du fils de Dèce. 
Si nous en croyons Zosime, les Barbares, Scythes, LesCod» 

•^ , , ' ravagent de 

Borans , Burgundes , Carpiens , ne firent pas de moin- nouTcan u 

^ Zosime d*ime part dît que Gai- par le mcartrier. 
I« ôta la vie k Hostilien , et de l'autre ' Ces Bnrgaodes ne sont pas ceux 

Auélîns Tictor témoigne qn'Hosti- qnî ont fondé dans les Ganles le 

lien nioomt de la peste. H est aisé royaume de Boprgogne ; mais ils 

de penser qne Tnn a raconté la chose étaient sans doute une branche de 

tdle qn^elle est dans la réalité, et que ta même nation. 
Taotre a suivi le faux bruit répandu 
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zot. et Zoo. dres ravages que la peste dans toutes 'les provinces de 
. 1004. l'gnipjpç f/iah il parait que les courses dont parle ici 
cet écrivain doivent plutôt être rapportées au règne 
de Valérien. Ce qui appartient au temps de Gallus, 
c'est une nouvelle invasion des Goths , qui , soit qu'ils 
ne fussent pas payés exactement du tribut qu'il leur 
avait promis , soit par leur inquiétude naturelle , pas- 
sèrent le Danube et désolèrent la Mésie , brûlant les 
bourgades , tuant les habitants ou les emmenant pri- 
sonniers , et amassant un butin immense. 
Émiiien les Emilicn, maure de nation, d'une très^basse originCf 
dans lear et qui néanmoins avait été consul peut-être déjà deux 
Çâu'êmp^ fois', commandait alors les troupes romaines dans la 
vidu^Epit. Mésîe. Ce général savait la guerre, et plein d'ambi-. 
z^"etzô- ^^^^^ ^^ ^^ *® croyait pas moins digne de l'empire 
i>«r- que Gallus. Il pensa qu'il ne s'agissait pour lui que de 
le mériter par quelque glorieux exploit , et remarquant 
que ses troupes étaient découragées, il les ranima non 
seulement par les motifs du devoir et de l'honneur, mais 
en leur promettant de tourner à leur pro6t la pension 
ignominieuse que l'on payait aux Barbares. Il réussit : 
ses soldats, flattés d^une si douce espérance , firent des 
merveilles. Ils battirent les Goths dans la Mésie ; ils les 
poursuivirent même dans leur pays au-delà du Da- 
nube, et là ils livrèrent un nouveau combat , taillèrent 
en pièces leur armée , et reconquirent tout le butin qui 
avait été emporté de la province romaine. Émiiien vain- 
queur fut proclamé empereur par l'armée. Il ne perdit 



^ On trouve un Émilianas coDsnl n n y a rien qui empêche d*attribaer 
ran de J. C. aa4 ; un M. Émilianns ces deox consalats k l*ÉmiIîen dont 
consol pour la seconde foia en 249. il s'agit ici. 
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point de temps pour faire valoir ses prétentions , et il 
se hâta de passer en Italie. 

Gallus effrayé envoya Valérien sur le Rhin pour lui | "li^'^lu!» 
amener les lésions de Gaule et de Germanie; et lui- «< tué par 

4 , < ■*• propre» 

même , avec ce quil avait de forces , il marcha au-de- troape». 
vant de l'ennemi. Les deux armées se rencontrèrent 
près d'Intéramna' en Ombrie ; et celle de Gallus se trou- 
vant trop inférieure , et d'ailleurs n'ayant que fort peu 
d'estime pour son chef, termina la querelle en le tuant 
avec son fils , et en accédant voloutairemeot au parti 
d'Emilien. 

Gallus avait régné environ deux ans, un peu plus '^'"*"' 
ou un peu moins. Émilien n'était pas le premier con- 
current qui se lut élevé contre lui. Un certain M. Au- Pw?«ra« ty- 
fidius Perperna Licmianus avait pris le titre d Auguste àe jour». 
quelque temps auparavant ; mais son entreprise mal- 
heureuse fut étouffée en naissant. 

« Terni. 
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ÉMILIEN. 



S rV. Émilien est reconnu empereur par le sénat. Sa conduite 
douce et modérée. Valérien est proclamé empereur par les 
troupes qu'il amenait au secours de Gallus. Emilien est tué 
par ses propres soldats. 

Aw.R. 1004. C. VOLUSIANUS AuGUSTUS II. 

"''*=•'"■ Maximus. 

i^.miHeo est VJ. OU M. Julîus iEmilianus, que nous nommons sim- 
^î^e "sénat" plcmcnt Emilîén , ne fît que paraître sur la scène, et sou 
^°Eutro^*'" règne ne dura pas quatre mois. Il doit pourtant être 
Vict. utcr- mig ^^ pj^^g des empereurs, puisqu'il fut reconnu par 
le sénat, qui Tayant d'abord déclaré ennemi public sur 
la réquisition de Gallus , lui déféra tous les titres de 
la puissance impériale lorsqu'il le vit vainqueur. Emi- 
lien avait eu soin de se concilier l'affection de cette 
compagnie par des lettres écrites aussitôt après son 
élection faite en Illyrie par les soldats. Il y protestait 
qu'il se regardait comme le lieutenant du sénat à qui 
il laisserait toute l'autorité du gouvernement, se ren- 
fermant dans la conduite des armées. Il promettait 
d'établir la paix dans l'empire en délivrant la Thrace 
et les provinces voisines des incursions des Barbares, 
et en allant faire la guerre aux Perses qui recommen- 
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çaieot à troubler rOrient par quelques actes dliosti- 
lité. On peut croire que ce langage si soumis, et qui 
exprimait de si bonnes intentions , avait déjà fiiit uue 
favorable impression sur le sénat , et ie succès décida 
ses sulïrages. 

Émilien tint parole au moins en partie. Il se oon- s« eondait* 
duisit dans Rome avec beaucoup de modestie et de ^ 4^."^ 
douceur ; il avait des manières tout-à-fait populaires , 
qui même furent prises par les soldats pour bassesse 
et pour oubli de son rang. Peut-être la crainte influait- 
elle dans ces grands dehors de modération qu'il faisait 
paraître : car il ne fut pas un instant paisible ; et dès 
qu'il fut délivré de Gallus, il vit s'élever contre lui un 
rival plus redoutable en la personne de Yalérien. 

Ce sénateur tenait depuis long-temps un rang illus- y.i^^ „i 
tre dans Rome et jouissait d'une très-grande réputa- p~«ï»^ 
tion. Gallus l'avait chargé , comme je l'ai dit , de lui p*' ^ ^^^ 
amener les troupes de Gaule et de Germanie pour se «mABait a« 
défendre contre l'attaque d'Émilien. Yalérien s'acquitta G«Uoft. 
fidèlement de sa commission ; mais avant qu'il pût ar- 
river, déjà celui qu'il servait n'était plus. Ce fut dans 
la Rhétie qu'il apprit la mort de Gallus ; et l'armée 
qu'il conduisait se voyant un chef d'un grand nom , et 
dédaignant l'obscurité de la naissance d'Émilien , sai- 
sit l'occasion qui s'offrait de faire un empereur, et pro- 
clama Yalérien Auguste. Il n'est point dit si Yalérien 
eut quelque part à la détermination des soldats , ni s'il 
fit des façons de résistance. Il était assez judicieux pour 
ne désirer que faiblement l'empire , et assez franc pour 
se prêter de bonne grâce et sans répugnance hypocrite 
au vœu de ceux qui l'élisaient. Il marcha donc à leur 
tête vers Rome : mais il n'eut pas besoin de combattre. 

Jome yjll. 6 
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Émiiien est Émilien éprouva le même sort que Gallm. Seft âôU 
propra^tS- dats avaient plus d'estime pour le chef ennemi; que pour 
leur propre empereur. D'ailleurs ils sentaient l'inéga- 
lité de leurs forces. Ils résolurent donc de se défeire 
d'Émilien , et ils le tuèrent à Spolette jusqu'où il s'é- 
tait avancé. Yalérien , vainqueur sans avoir tiré Pépée, 
et peut-être même sans avoir vu le camp -de son ad- 
versaire, fut reconnu unanimement dans tout l'empire. 



c > ^ 
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V ALÉ RIEN. 



SUITE 

DU LIVRE XXVÏ. 



i««>>b 



FASTES DU REGNE DE VALÉRIEN. 

c. volusianus augustus il av. r. 1004. 
Maximus. 

Yaiérien^ proclamé empereur par les soldats, est 
reqonmi par le sénat qui défère à Galliea sou fils le 
titre de César : Yalérien lui donne celui d'Auguste. 

P. LiciNius Valeriauus n. 1 . ^l'jjc^^^. 

P. Licmius Gallienus. ) 

L'empire ëtàit alors attaqué de tous eôtëâ par les 
Barbares. 

Yalérien envoie Gallien son fils dans les Gaules en 
lai donnant PostUTiie pour adjoint et pour modéra- 
teur, et il se charge lui-même de défendre les pays qui ' 
sont à l'orient de l'Italie. 

Quelques-uns placent en ce temps^ci l'exploit d^Au-* 
rélien contre' les Francs que nous avons rapporté au 
règne de Gordien III. 

6, 
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AK.R.1006. P. -Liciwros Valeriahus III. ) . 

DFJ.C.a55. T* T i- TT / AUGG. 

P. LiGiNius Gallieitus n. I 

Nous trouvons sous cette année un Valérien César 
qui paraît avoir été le second fils de l'empereur. 

Àv.R. 1007. Maximus. 

°"<'*«- GLiLBRIO. 

Victoire sur les Germains , d'où Gallien prit le titre 
de Germanicus Maximus. Cette victoire peut avoir 
été remportée par le ministère d'Aurélien depuis em- 
pereur. 

Gallien traite avec un des princes germains qui 
s'engage i empêcher ses compatriotes de passer le 
Rhin. 

S'il y a quelque chose de vrai dans ce que dit Zo- 
nare d'une victoire remportée par Gallien près de 
Milan avec dix mille hommes sur trois cent mille Alle- 
mands , on peut rapporter cet événement à ce temps- 
ci , ou , plus vraisemblablement peut-être, à la première 
année dans laquelle Gallien jouit seul de la souveraine 
puissance. 

An. R. 1008. P. LlCINEUS VALERIAirUS IV. ) 

DKj.c.,57. p j^j^^^^^^ Gallienus IIL I ^'''^' 

Valérien , qui avait d'abord favorisé les chrétieus , 
commence celte année à les persécuter, y étant engagé 
par Macrien. Cette persécution , qui est la huitième 
dura jusqu'à la fin du règne de V^alérien. 

Il conduit par ses ordres la guerre contre les Goths 
qui ravageaient llllyrie et la Thrace. Claude et Auré- 
lien, qui furent depuis empereurs, se signalèrent dans 



VALliRIKir, LIV. XXVI. 85 

celte guerre. Probus alors fort jeune y acquit aussi 
beaucoup de gloire , quoique dans des postes subaN 
ternes. 

Memmius Tusgus. ^'jV3J* 
Bassus. 

Yalérien à Byzance. 

Aurélien , adopté par Ulpius Crlnîtus , fut consul 
avec lui pendant une partie de cette année. Leur con- 
sulat commença le as mai. 

Les Perses, sollicités par Cyriade transfuge, entrent 
en Mésopotamie, prennent Nisibe et Carres, pénètrent 
dans la Syrie , et se rendent maîtres d'Antioche qu'ils 
pillent et saccagent. 

Cyriade prend les titres de César et d'Auguste. 
. Courses des Scythes Borans , qui s'emparent de Tré- 
bizonde. 

Martyres de saint Sixte pape, de saint Laurent, de 
saint Cyprien. 

Bassus. 

Cyriade périt après avoir régné un an dans la Syrie. 

Yalérien à Antioche. Il rétablit cette ville. 

I^ Bithynie ravagée par des peuples scythes. Valé- 
rien se met en mouvement pour les chasser ; mais ils 
étaient déjà retirés lorsqu'il arriva en Cappadoce. Il 
retourne à Antioche. 

Yalérien , fils aîné de Gallien , est fait César. 



SkCULARIS. Air. B. loii. 

DOKATUS. 



Yalérien est défait par Sapor en Mésopotamie , et 
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ensuite fait prisonnier dans une entrevue avec son 
vainqueur. 

Sa captivité fut longue et surchargée des opprobres 
les plus ignominieux. 

Ttran sous le règne de Valérien, 
Gtriade en Syrie. 



§ y. Valérien , universellement estimé avant que d*étre empe- 
reur, se trouva au-dessous de sa place. II avait de la pro- 
bité , mais sans talents. Triste état de l'empire lorsque Talé- 
rien en prit les rônes. Valérien fait Auguste Gallien son fils. 
Famille de Valérien. Il envoie Gallien en Gaule oontre les 
Germains, lui donnant Postume pour modérateur. Gallien ac- 
quiert de l'honneur dans ce commandement. Valérien réussit 
par ses généraux contre les Barbares qui ravageaient l'Illy- 
rie. Jj'Asie mineure ravagée à diverses reprises par des cour- 
ses de nations scytbiques. Négligence et pesanteur de Valé- 
rien. La peste continue de désoler l'empire. GuArre des Perses. 
Cyriade , traître et tyran. Prise d'Antiocbe par les Perses. 
Cjriade périt Valérien vient à Antioche, et la rétablit. Il 
est défait par Sapor, et fait prisonnier dans une entrevue. In- 
digne traitement que lui fait souffrir Sapor. Valérien , quoi- 
que bon par caractère, persécuta néanmoins les chrétiens. 
Idée de cette persécution, qui est comptée pour la huitième. 
Commenceioeats du cbristiaziisme parmi les Goths et autres 
Barbares. 



Yai^riea J AMAI9 prince n'est monté sur le trône avec une plus 
wiat^ti»^ ^^^^^ réputation que Valérien , ni avec des applaudis- 
d'éiîTlmp^ sements plus sincères et plus universels de la part de 
rror.tetrou- ^Q^g jçg ordres de l'état. Né d'une illustre origine, 
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éprouvé par tous les emplois civils et militaires , en vt tu-de»- 
ayant soutenu le poids avec dignité, il était parvenu au ^^tl, ** 
phis haut point de considération et d'éclat où pût as- ''•^^"^J»*- 
pirer un particulier. Consulaire, tenant le premier rang 
entre tous les sénateurs, député des Gordiens élus 2o«.et 
empereurs en Afrique vers le sénat, rien n'est surtout Capît-Gorf. 
plus honorable pour lui que la manière dont il fut 
nommé censeur. 

L'autorité de la censure^ depuis rétablissement de 
la puissance impériale, y avait presque toujours été 
réunie. Paulus et Plancus sont les deux derniers parti- 
culiers qui l'aient gérée ensemble, vingt-deux ans 
avant l'ère commune de J. C, Auguste étant déjà en 
paisible possession de l'empire. Claude s'associa Vitel- 
lius au titre et au pouvoir de censeur. Depuis ce temps 
les empereurs s'étaient constamment réservé l'exercice 
de cette charge, quoiqu'ils n'en prissent pas ordinai- 
rement le titre. Dèce, apparemment par zèle pour la T^dbeU. 
réforme des mœurs , voulut confier ce soin à un par- 
ticulier qui pût s'y livrer tout entier, n'ayant point 
d'autre objet; et il ne craignit point de distraire de la 
puissance impériale une si importante fonction. Etant 
en lilyrie, occupé de la guerre contre les Goths, ilécri. 
vit au sénat pour lui ordonner de nommer un censeur. 

Aussitôt que le préteur qui en l'absence des deux 
Dèces empereurs, et actuellement consuls, présidait à 
rassemblée, eut fait lecture des ordres qu'il avait 
reçus, il ne fut pas besoin de délibération : le vœu 
unanime se décida tout d'un coup po^r Valérien. De 
toutes parts on s'écriait : a La vie deYalérSen est une 
«censure perpétuelle; c'est à lui, qui est le meilleur de 
a tous, qu'il appartient de juger de tous. Valérien dès 
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ce son enfencea été un censeur respectable par l'Intégrité 
« de sa conduite : sénateur sage , modeste, plein de grâ- 
ce vite , ami des bons , ennemi des tyrans , faisant la 
cr guerre aux vices. C'est lui que nous voulons avoir pour 
« censeur ; c'est lui que nous nous proposons d'imiter, 
a Plus illustre par son mérite que par la noblesse, de son 
a sang, il montre en lui l'innocence des mœurs, Témi- 
(( nence de la doctrine. Cest un exemple unique : il fait 
a revivre en sa personne la vénérable antiquité. » Ces 
acclamations souvent répétées se terminèrent par la dé- 
claration du consentement général. « Nous sommes tous 
(X de cet avis , i> s'écria-t-on : et c'est ainsi que se forma 
le décret du sénat. 

Yalérien était alors à l'armée. Dèce le manda , aus- 
sitôt qu'il eut reçu le sénatusconsulte , et en présence 
des premiers de sa cour qu'il avait assemblés, il lui 
notifia son élection , en lui détaillant en même temps 
toute l'étendue des pouvoirs de sa charge : « Yalérien, 
«c lui dit-il , vous avez lieu de vous féliciter d'être ho- 
« noré comme vous l'êtes par les suffrages du sénat, 
m ou plutôt d'en posséder toute l'estime , toute l'afFec- 
a tion, tous les cœurs. Recevez l'autorité de la censure, 
n, que vous êtes seul capable d'exercer dignement, et 
oc que vous défère la république romaine sur tous ses 
« membres , pour juger de leur conduite. Vous décide- 
cc rez qui sont ceux qui méritent de conserver ou d'ac- 
<c quérir le rang de sénateurs ; vous rendrez à l'ordre 
<c des chevaliers son ancienne splendeur; vous pren* 
a drez connaissance des revenus publics, et vous en 
(c ferez les baux; les gens de guerre seront soumis à 
« votre inspection ; vous jugerez les juges mêmes > 
a les ofBciers de notre palais, ceux qui occupent les 
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a premièreft places de l'état. En un mot , excepté le 
« préfet de la ville, les consuls en charge, le roi des 
« sacrifices, et la première vestale, pourvu qu'elle soit 
u fidèle à conserver son honneur, tous les ordres et 
a tous les particuliers seront sujets à votre aniroadver- 
« sion : et ceux mêmes qui en seront exempts ne laisse- 
«( ront pas de se faire un devoir de vous plaire. » 

Yalérien, loin d'être ébloui d'un honneur si brillant, 
et qui lui était déféré d'une façon si flatteuse , n'en 
sentit que le poids, et s'excusa de l'accepter. « Grand 
a et vénérable empereur, dit-il, ne me forcez point 
a à me charger d'un fardeau qui ne convient qu'à votre 
« auguste place. La censure est une fonction impériale 
a qu'un particulier ne peut remplir. Pour moi surtout, 
«je sens que tout me manque, et les forces et la con- 
«c fiance. Je ne sais même si les circonstances n'y ré- 
« pugnent pas : et dans l'état où je vois le genre hu* 
« main , je ne le crois pas susceptible de réforme. » 

Ici notre auteur nous laisse, sans nous apprendre ' 
si les excuses de Yalérien furent reçues , ou si Dèce le 
contraignit de se charger de la censure. Ce qui est clair 
par la suite des &its, c'est que supposé que Yalérien 
ait été censeur , il ne peut pas avoir fait grand exer- 
cice de son pouvoir. Dèce périt peu de temps après : 
et une censure sévère aurait été bien déplacée sous 
Gallus, qui se livra à la mollesse et à la nonchalance. 

Tel était Yalérien lorsqu'il fut élevé à l'empire. Le 

• 

> Yalérien est qaalifié anmen cen- lins n'est pas no écrivain si exact , 

leur an commencement dn fragment que Ton doive presser les termes 

<pii nons reste de sa vie par Trébel- dont il se sert , et les prendre à la 

lins Pollio. Mais il est incertain si les lettre. L'élection de Yalérien à la eat- 

premières parbles de ce fragment sare pourrait loi avoir pam un*foiw 

lom de Tanteor ; et d'aiileors Trébel- dément suffisant de l'appeler oenseor. 
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sénat, le peuple, les provinces, approuvèrent avec 
empressement le choix des soldats : et si Ton eût donné 
à chacun la liberté de nommer un empereur, il n'était 
personne dont le suffrage ne lui iût assuré. Cependant 
ce mérite si universellement estimé se trouva au-des- 
sous de sa place. Valérien, ayant brillé dans les em- 
plois inférieurs, ne fut pas capable de soutenir le rang 
suprême : et l'on peut lui faire avec une justesse par- 
faite l'application de ce que Tacite a dit de Galba , 
qu'il ^ parut au*dessus de la condition privée, tant 
qu'il fut simple particulier; et q»'il aurait été d'un 
consentement unanime jugé digne de l'empire, s'il 
n'eût jamais été empereur. 
n avait de la Si la probité suffisait pour gouverner une vaste 
MM uîwti! monarchie, Valérien eût été sans doute un grand 
Tiiiem. Val. prince. Il avait de la simplicité dans les mœurs, de la 
di'oiture, de la franchise ; il aimait la justice ; il évitait 
de fouler les peuples ; il écoutait volontiers les bons 
conseils, et il en faisait honneur à ceux de qui il les 
avait reçus. Ils possédait même une qualité bien im- 
portante dans un souverain , il aimait à placer le mé- 
rite: et Ton remarque qu'un grand nombre des officiers 
de guerre qu'il employa dans des commandements 
importants, ou devinrent empereurs , ou ayant usurpé 
la souveraine puissance , s'y conduisirent de manière 
que l'on ne pouvait blâmer en eux que l'illégitimité 
' des voies par lesquelles ils s'y étaient élevés. 

Voilà des parties tout-à-fait louables ; mais l'art de 
gouverner exige de plus des talents qui manquaient à 
Valérien : la supériorité des vues, la fermeté du cou- 

' M Major prîvato \isaa, dùm pri- pax ûuperii, nisi iuiperatfct.» (Tà.c:. 
vatoft fait , et oiuniani conscnsa ca- Hisi, i , 49O 



X et a. 
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rage, l'activité dans lexécution, la connaissance des 
profondeurs du cœur humain, et une sage défiance 
contre les pièges que tend la méchanceté. Yalérien était 
un esprit borné, mou, lent, crédule: et en conséquence 
de ces défauts, son règne ne fut qu un tissu de mal- 
heurs, et se termina enfin par la plus ignominieuse 
catastrophe. 

Il est vrai que l'empire était dans une situation dé- Tri«icét«t 
plorable lorsque Valérien en prit les rênes. Les divi- lo^qu^^vT- 
sions intestines des Komains , ces déplacements conti- ll^^éoi!"^ 
nuels d'empereurs qui tombaient les uns sur les autres, 
les frontières dégarnies par la nécessité où se mettaient 
les armées de ikire reconnaître dans Rome les princes 
qu'elles avaient choisis, les soins que ces princes eux* 
mêmes étaient obligés de prendre pour établir leur 
autorité naissante, et prévenir s'ils eussent pu les 
révoltes; tant de causes réunies affaiblissaient prodi-*' 
gieusement l'état, et l'exposaient en proie à l'étranger. 
Les Germains se faisaient craindre sur le Rhin ; les 
Goths, les Burgundes, les Carpiens, sur le Danube; 
d'autres peuples scythiques couraient et ravageaient 
l'Asie; les Perses attaquaient les provinces de l'Orient. 
L'étendue immense de l'empire semblait ne donner 
que plus de prise aux guerres et aux ennemis. Dans la 
suite Claude II, Aurélien, Probus, triomphèrent d'obs- 
tacles et de dangers tout pareils, ou même plus grands. 
Mais la supériorité de leur génie leur fit trouver des 
ressources que le faible Yalérien ne sut ni découvrir 
ni employer. 

En même temps que Yalérien avait été reconnu par vaiérien fait 
le sénat, son filsGallien, qui était à Rome, fiit aussi Gdu?r«)u 
déclaré César. Yalérien le fit Auguste, et il égala ainsi ^^' 
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Eatrop. et à sa persoDtie et à son rang un fils âgé de dix-huit à 

Vict. nter* . . . n • -^ i i 

que. Vingt ans, et qui, sans manquer d esprit, avait le plus 
mauvais cœur et le plus bas dont Thistoire fasse mention. 
G)mme la famille de Valérien a été très-nombreuse, je 
crois que pour jeter de la clarté sur ce que nous aurons à 
dire dans la suite, il esta propos d'en tracer ici le tableau. 

^v"éJ?en' Valérien, nommé dans les inscriptions P. Licinius 

TiUem. Valérianus , fut marié deux fois. De son premier ma- 
riage il eut P. Licinius Galliénus, que nous nommons 
simplement Gallien , nom emprunté de l'ateul mater- 
nel de ce prince, qui fut un homme illustre dans la 
république. Valérien prit une seconde alliance avec 
Mariniana , que Ton ne connaît que par les médailles 
qui attestent son apothéose. De Valérien et de Mari* 
niana naquirent deux fils, qui furent tous deux Au- 
gustes, Valérien le^eune et ' Égnatius. Ces princes 
eurent des enfants qui ne sont pas connus dans l'his- 
toire. Gallien épousa Salonine , et il en eut au moins 
deux fils , tous deux portant entre autres noms celui 
deSaloninus, tous deux décorés du titre de César. Nous 
appelons l'un Valérien, et l'autre Salonin. 

u envoie L'cmpcrcur Valérien, se voyant sur un trône atta- 
cSHkTO^e 1"^ ^® toutes parts, prit des mesures pour faire face 

les Ger- >^ (Qug ges euncmis. Il envoya Gallien son fils dans les 

mains, lui «^ ^ ^ 

donnant GauIcs Dour s'opposer aux Germains, et lui-même il se 

Postume 

pour mode- chargea d'aller chasser les peuples scythiques qui dé- 



ratear. 



solaient l'Ulyrie et l'Asie. 



I Je snis M. de Tillemont dans ce et si pea importante , qa*il m'a para 

que jo dî» <de la famille de Yalérien , qae le meilleur parti était de me fixer 

quoique je n*ignore pas qu'il reste au sentiment d*un écrivain si savant 

des difficultés par rapport k certains et si exact , sans pourtant vouloic 

points. La chose est si embrouillée m'en rendre garant. 
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Gallien était bien jeune pour la commission que son zo». «t Eu- 
père lui imposait. Mais outre que le courage militaire ^'^' 
ne lui manquait pas comme les sentiments d'honneur 
et de vertu, Yalérien ne lui donna que le nom et les 
honneurs de général , et il lui joignit pour conducteur Top. Aurei. 
et pour modérateur Postume, habile guerrier, qui 
dans la suite s'attribua le titre d'Auguste, et régna 
avec gloire dans les Gaules. Il avait eu la pensée de 
confier cet emploi à Aurélien, qui fut depuis empereur: 
mais il craignit sa trop grande sévérité. « Mon fils , 
« écrivit-il à un ami qui s'était étonné de la préférence 
« donnée à Postume , mon fils est encore bien jeune , 
« et même enfant. Il y a beaucoup de légèreté dans sa 
« façon de penser et dans sa conduite. J'ai appréhendé, 
a je l'avoue , qu Aurélien , sévère comme il est, ne pous- 
« sât trop loin la rigueur à son égard, d 

Gallien gouverné par Postume eut des succès contre caUîen ac- 
tes Germains. Ces Germains peuvent bien être les ' i^ô^enr 
Francs qui dans ces commencements de leur existence i«*<wïr 
sont souvent désignés par un nom alors plus connu. '^1"°*' 7*^ 
Quelques savants même attribuent au temps dont 
nous parlons actuellement l'avantage que remporta sur 
eux Aurélien encore tribun , et que nous avons cru 
devoir placer sous Gordien III. Il est plus probable 
qu' Aurélien , qui est appelé dans une lettre de Yalé- 
rien écrite à son sujet le restaurateur des Gaulea , était 
parvenu sous ce prince à un grade supérieur; qu'il 
comnaaudait sous les ordres de Gallien et de Postume 
UQ corps d'armée considérable; et qu'il signala son 
commandement par quelque victoire, plus éclatante 

> 2^iMre dit pontiTement que Gallien fit la guerre aaz Francs. 



94 lUSTOIRK DRS El»rPRR£irR S. 

que ce premier exploit. Les médailles nous font cou* 
naître en effet une victoire sur les Germains , qui valut 
à GaiUen le titre de Germanicus Maximus^ très* 
grand Germanique. 
2^ Gallien, pour assiirer la tranquillité des Gaules , 

joignit la négociation à la force des armes : et après 
avoir dompté dans plusieurs combats la fierté des Ger« 
mains , il fit alliance avec un de leurs princes , qui 
non seulement consentit à ne plus passer le Rhin, 
mais s'engagea à empêcher ses compatriotes de le 
passer. 

Voilà ridée que nous pouvons donner de ce que fit 

Gallien dans les Gaules pendant le règne de son père, 

ou plutôt de ce que firent Postume et Aurélien sous 

son nom. Selon Zonare, Gallien s'illustra encore par 

z^„ un fait d'armes bien brillant en Italie. Avec dix mille 

hommes, au rapport de cet écrivain, il défît près de la 

ville de Milan trois cent mille Allemands. La chose est 

difficile à croire, et ce qu'il peut y avoir de vrai paraît 

devçir être rejeté à un temps postérieur. 

rluJ^t'^âr ^* guerre ne se faisait pas moins vivement en II- 

sesgénéranx lyric. Les uafious voisints du Danube inondaient toate 

contre les , 

B«rbaresqiii cettc vastc contree,et y exerçaient d'horribles ravages. 

ravageaient -rr i ' • • ' '.. -^ ;. / v w^ 

iriiyrie. Vaierien qui s était transporté a Byzance, pour être 

^^riâ^^er P'"^ près, des ennemis, employa contre eux diveregé- 

Trebeii. néraux, dont les plus illustres sont Claude et Aurélien, 

tons deux depuis empereurs. Aurélien en particulier 

remporte une grande victoire sur les Goths, et il.cn lut 

récompensé par le consulat. 

plîîfe. Probus, qui parvint aussi dans la suite à l'empire^ 

était alors trop jeune pour pouvoir commander en chef. 

Mais il se distinguait déjà par toutes les excellentes 
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qualité* d'une belle ame y et par la bravoure militaire. 
Yalerien lavait fait tribun avant l'âge, et il n'eut pas 
lieu de s'en repentir. Dans un combat contre les Sar^ 
mates et les Quades, Probus fit des prodiges de valeur, 
et il aiérita la couronne civique^ en délivrant des mains 
des Barbares Yalérius Flaccus, jeune homme d*une 
haute naissance et parent de l'empereur. 

L'Illyrie étant ainsi mise à l'abri des courses desGotfas L'Asie mi- 
par l(es exploits de ces grands hommes, \i s agissait de sêe à direr- 
secourir lA&ie mineure, qui était euiproie à des nuées j^rdMconr- 
d'a^trea Barbares, peuples scythes, entre lesqueia on ti^a»*<7thi. 
nomme en particulier* les Borans. C'est du coté du ^,'; 
Phase et de la Colcbide que leurs courses commen- 
cèrent à se faire sentir , et ils y vinrent par mer. Us 
n'avaient point de vaisseaux; mais ils en empruntèrent 
de$ habitants du Bosphore. Zosime observe que tant 
que le petit état du Bosphore avait eu ses rois hérédi- 
taires, ces princes amis et alliés des Romains , faisant le 
commerce avec eux, et en recevant des présents, em- 
pêchaient les Scythes de passer sur lea. terres de l'em- 
pire; mais que par l'extinction de la famille royale, le 
sceptre étant tombé en des mains indignes, ces nou- 
veaux souverains , mal affermis > et manquant de cou- 
rage, craignirent les metiacbs des Scythes, et non con- 
tents de leur livrer passage, leur fournirent même des 
vaisseaux^ 

Les Borans, car c'est de cette nation scythique qy'il 
s'agit, lorsqu'ils furent abordés en Colchide, ren* 
voyèrent les vaisseaux , et se répendant aussitôt dans 
tout le plat pays , ils le pillèrent et le ravagèrent en 
barbares. Ensuite ils osèrent même attaquer Pityonte % 

I Zosime place visibleineiit , comme il partit» par èe qui eat 
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ville fortifiée, et qui défendait dans œs quartiers les 
frontières de Tempire. Successianus , qui commandait 
dans la place, brave officier, et secondé par de bonnes 
troupes qu'il avait sous ses ordres , reçut si bien les 
ennemis, qu'il leur ôta tout d'un coup l'espérance de 
réussir dans leur entreprise. 11 les battit, il les pour- 
suivit : et les Borans , ayant perdu beaucoup de monde, 
se trouvèrent trop heureux de s'enfuir précipitamment 
dans leur pays sur des vaisseaux qu'ils rencontrèrent à 
la cote, et dont ils s'emparèrent par force. 

Les habitants de Pityonte et tout le pays voisin se 
croyaient totalement délivrés. Mais les Barbares à qui 
ils avaient affaire , toujours inquiets, toujours avides, 
n'ayant rien qui les attachât à leur patrie, accoutumés 
à errer sans demeure fixe, portant avec eux tout ce 
qu'ils possédaient, et amorcés par l'espoir du butin, ne 
se décourageaient point par les disgrâces. Battus une 
première fois , ils revenaient à la charge : et c'est par 
cette manœuvre, persévéramment et infatigablement 
continuée, qu'ils vinrent enfin k bout de ruiner l'em* 
pire romain. 

Les Borans , à peine retournés dans leur pays , se 
préparèrent à une nouvelle course. Ils obtinrent encore 
des vaisseaux des peuples du Bosphore: et arrivés près 
du Phase , ils les gardèrent , afin de s'assurer une re- 
traite dans le besoin. Ils commencèrent par attaquer 
un temple de Diane qui était dans ces contrées y et la 
ville royale d'iEéta, père de Médée, si célèbre dans la 

dit plus bas , la Tille de Pityonte n*c8t paa difficile à croire , oa il faot 

aa-de«dOiu et aa midi da Phase, distinguer, nomme a fait CeUarins 

Strabon parle d'une Pityonte la dans sa carte, deux villes de Py- 

grande, an nord de cette même ri- tyonte. 
vière* On Zoaime ae trompe» ce qni 
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fable. Repoussés avec perte, ils ne se rebutèrent point, 
et vinrent se présenter devant Pityonte. Malheureuse- 
ment Sttccessianus n'y était plus. Valérien , que la né- 
cessité de résister aux armes des Perses avait amené à 
Antioche , y avait aussi mandé cet officier, qu'il fit pré- 
fet du prétoire, et desl conseils duquel il voulait s'aider 
dans la conduite de la guerre d'Orient. Pityonte fut 
mal défendue : les. Borans la prirent d'emblée, la pil- 
lèrentyet s'étant rendus maîtres des vaisseaux qu'ils trou- 
vèrent dans le port, ils en accrurent leur flotte, se re- 
mirent en mer, et allant en avant ils s'approchèrent de 
Trébizonde, ville puissante, ceinte d'une double mu- 
raille, qui avait une garnison forte de plus de dix mille 
hommes. 

Des Barbares, sans aucune connaissance de l'art si 
difficile des sièges, n'auraient jamais emporté cette 
place. Us ne s'en seraient pas flattés , dit l'historien , 
même en songe. La négligence de la garnison leur 
procura un succès qui passait leurs espérances comme 
leurs forces. Les soldats et les officiers romains comp- 
tant sur leurs avantages , et méprisant l'impéritie des 
ennemis, ne se tenaient point sur leurs gardes, ne pre- 
naient aucune précaution, et songeaient uniquement à 
se divertir et à faire bonne chère. Les Borans , instruits 
de cette sécurité , escaladèrent le mur pendant la nuit , 
et se trouvèrent ainsi tout d'un coup maîtres de Tré- 
bizonde. La garnison, aussi lâche que mal disciplinée, 
sortît par la porte qui donnait du côté des terres, et 
abandonna les habitants à la discrétion des vainqueurs. 
Le butin fut immense. La ville était riche par elle-même : 
et de tout le pays des environs on y avait apporté, 
comme danâ un asile assuré, tout ce que l'on possédait 

Tome Fîir, 7 
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TiUem. de précieux. Les Borans en profitèrent: et après aTOtr 
tout pillé, tout saccagé dans la ville, ils étendirent 
même leurs courses dans l'intérieur du pays, comme il 
paraît par 1 epître canonique de saint Grégoire Thau- 
maturge , alors évêque de Néocésarée. Ils emportèrent 
ainsi les richesses du Pont , et les ayant chargées sur 
leurs vaisseaux, ils s'en retournèrent triomphants dans 
leur pays. 

Un si heureux succès fut une puissante amorce pour 
d'autres peuples Scythes , voisins des Borans. Ces peu- 
ples , résolus d'imiter un exemple si utile, formèrent une 
armée de terre et une flotte. Pour la construction des 
vaisseaux, dont ils ignoraient les règles, ils se servirent 
du ministère des Romains qui se rencontrèrent parmi 
eux, soit pour y avoir été amenés prisonniers, soit at- 
tirés par le commerce ^ Quant à la direction de leur 
marche, comme la cote orientale du Pont avait été 
pillée par les Borans , et ne promettait pas par consé- 
quent une ridie proie à ceux qui viendraient après 
eux, les Scythes dont nous parlons ici tournèrent vers 
l'Occident. Au commencement de l'hiver ils partirent 
vraisemblablement du voisinage du Tanaîs. La flotte 
et l'armée de terre marchant de conserve , côtoyèrent 
tout le rivage occidental de l'Ëuxin. II est à croire que 
les troupes de terre passèrent le Danube sur la glace, 
et que c'était à ce dessein que l'hiver avait été choisi 
pour le temps du départ. 

Arrivés près de Byzance, ils laissèrent cette ville. 



* he texte de Zotîme, tel qat nooi que j*ai auivE comme beanoonp meil- 

Tavons, sigaxRe pour raisqn d'indi- leur. An lien de xar* dciroftccv, je 

gtnce. Mais an moyen d*an léger crois qu^il faut lire xar^ ipLiroptav. 
chaDgement on y trooTera le sens 



qui leur parut appareiuraenl trop forte , et peut-être 
trop bien gardée; mais ils passèrent le détroit, partie 
sur leurs propres vaisseaux, partie sur des barques 
qu'ils avaiept ramassées le long de la cote^ et surtout 
dans un grand marais peu éloigné de Byzance; et en 
abordant en Asie, ils surprirent Chalcédoine. Cette ville 
avait une garnison plus nombreuse que n'était la troupe 
de ceux qui venaient l'attaquer. Mais la terreur des 
Barbares était si grande, que les soldats romains prirent 
honteusement la fuite , avant même que d'avoir vu l'eiv 
nemi. Les Scytbes entrèrent dans Chalcédoine sans 
éprouver aucune résistance : et la facilité de la con- 
quête, le butin qu'ils y firent, animèrent leur courage 
et augmentèrent leur avidité. 

Us s'avancèrent donc vers Nicomédie, où les appe- 
lait un traître, que Zosime appelle Chrysogonus. La 
prise de cette ville ne leur coûts^ pas plus d'efforts que 
celle de Chalcédoine , et le butin en aurait été beau- 
coup plus opulent , si les habitants , prévenant la venue 
des Barbares , ne se hissent enfuis pour la jdupart avec 
tout ce qu'ils purent sauver de leurs trésors. Les Scythes 
y trouvèrent encore de quoi satisfaire abondamment 
leur cupidité ; et continuant leurs exploits de brigands , 
ils pillèrent de même les villes de Ificée, de Ciu&et d|? 
Pruse. Us voulaient pousser plus cuvant, et aller jusqt||i 
Cyzique. Mais le fleuve Rhyndacus s'étant grossi subi- 
tement par les pluies, les arrêta tout court. Us revin- 
rent sur leurs pas, brûlèrent Micomédie et Nicée , qu'iils 
s'étaient d'abord contentés de piller, et ayant regagné 
la mer, ils se rembarquèrent et remportèrent tout leur 
butin dans leur pays. 
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Négligence Le ravage d'une province telle que la Bithynie, et 
de^vdérien^ de tant de villes considérables, sans que les Barbares 
aient trouvé aucunes troupes romaines qui leur fissent 
obstacle soit dans leurs courses , soit à leur retour, ne 
fait pas assurément honneur au gouvernement de Ya- 
iérien , et prouve trop clairement la négligence et la 
pesanteur dont les historiens Taccusent. Ce prince était 
encore à Â.ntioche. Il envoya Félix pour garder By- 
zance;îl se mit lui-même en mouvement, et vint jus- 
' qu'en Cappadoce : et là ayant appris apparemment la 
retraite des Scythes, il s'en retourna, sans avoir fait 
autre chose que causer beaucoup d'incommodités et 
de dommages aux peuples sur les terres desquels il 
avait passé. 
Lape&ie Aux încursious des Barbares, qui désolaient les plus 
désoler î'ei bellcs provinccs de l'empire, se joignait encore un autre 
^"^ fléau, c'est-à-dire la peste, qui déjà depuis plusieurs 
années exerçait de continuels ravages dans les villes, 
dans les campagnes, dans les armées. Et pour mettre 
le comble au désastre des Romains, Valérien alla cher- 
cher une fin funeste et honteuse dans la guerre contre 
les Perses. 
Guerre des Dcpuis Ics victoircs remportées par Gordien III sur 
zos.Tt^Zon. 1^ Perses , et la paix conclue avec eux par Philippe , il 
n'y avait point eu de guerre ouverte entre les deux 
empires. Ce n'est pas que la paix fût bien religieuse- 
ment observée par Sapor. Il est parlé d'entreprises re- 
nouvelées par ce prince contre les Romains dès le 
temps de Gallus. Zonare fait mention d'un Tiridate roi 
d'Arménie, détrôné alors par les Perses, et par ses 
propres fils qui s'étaient joints à ses ennemis. Mais ce 
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fut 80U3 le règne de YalérieD, et à Taide du traître 
Cjriade, que Sapor leva le masque et ralluma plus vio* 
lent que jamais le feu de la guerre. 

Cyriade, fils d'un père de même nom , qui doit avoir ^^^^y, 
été un grand seigneur en Syrie, s'étant attiré la di»- JJ- ?"»• 
grâce de son père par sa mauvaise conduite et par son p*' ^ P«r. 
luxe insensé , le vola , lui enleva une grande quantité TrebeU. Tr. 
d'or et d'argent, et se sauva sur les terres des Perses. 
Il vint à la cour de Sapor , et il l'exhorta à attaquer 
les Romains, lui représentant sans doute combien Foc« 
casion était favorable pour faire valoir ses anciennes 
prétentions contre un empire actuellement gouverné 
par un prince faible, et dévasté de tous cotés, par les 
Barbares. Il avait lui-même dans ce projet ses intérêts 
et ses vues, comme il paraîtra par la suite. L'ambition 
de Sapor le disposait à écouter avec joie une pareille 
proposition. Il se mit en campagne, profitant peut-être 
des intelligences que Cyriaque avait conservées dans le 
pays soumis aux Romains. U entra en Mésopotamie, zo«. 
où il prit Nisibe et Carres; il pénétra dans la Syrie et 
surprit Antioche. 

Les habitants de cette grande ville ne s'attendaient ^T^îî"*' 
à rien moins qu'à un tel malheur. Livrés au goût qu'ils 
avaient pour les plaisirs et pour les spectacles, ils étaient 
actuellement au théâtre, et s'amusaient à considérer un 
pantomime et sa femme, qui exécutaient une farce 
pour les divertir. Tout d'un coup cette femme en se 
retournant , s'écria : « Ou je rêve, ou voici les Perses. » 
Ils arrivaient en effet , et ils n'eurent pas de peine à 
s'emparer d'une ville qui ne songeait nullement à se 
défendre. Us la saccagèrent , ils pillèrent les environs. 
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Zoi. Après cette conquête, les Perses auraient pu aisé» 

ment s'étendre dans l!Asie-mineure , et la subjuguer. " 
Mais leur armée était chargée d'un butin immense, et 
ils jugèrent à prc^os de s'en assurer la possession en le 
reportant dàn$ leur pays. 
Trcbeii. Cyriadc ayant comblé tous ses crimes par le parri- 
cide , traître à s^ patrie , meurtt'ier de son père, il vou* 
lut enfin recueillie le fruit de ses forfaits. Resté en Syrie , 
il se décora du titre de César, et ensuite de celui d^Au- 
guste. Mais cet éclat acheté par tant d'horreurs fut dé 
courte durée. Après en avoir joui un peu pltis d'un an, 

Cyriade pé- Cyriade fut tué par les siens. S'il était permis de sup* 
peser que son nom dût ê^be substitué dans le textQ 
d'Ammten Mareellin à celui de Màréade, qui en ap- 
proche et qui peut en être une corruption , c» semîent 
en ce cas les Perses eux-mêmes qui auraient &it jus* 
tice du perfide, après avoir profité de la perfidie. Mar- 
eellin assure que Maréade, citoyen d'Antioche, qui les 
avait introduits dans cette ville, fut puni par eux du 
supplice du feu. 
vd^en Cyriade n'était plus lorsque Valérien, appelé en 

Tient à An- Orient par la cuerre des Perses , abriva à Antioche. 

rétablit. Sou prelRiier soin fut de rétablir cette vil)e , que les èn- 

Zos. nemis avaient «ruinée en grande partie : et c'est appa*- 

Tiiiem.art.7. pemsient en. conséquence de ce bienfait qu'on ipi donne 
sur quelques médailles lé titre, si peu cottvenable à ses 
infortunes ^ .de restaurateur de l'Orient. 
^ Valérien ^assa un temps fort considérable en Orient, 

et nous ne pouvons pas dire ce qu'il y fit jusqu'à sotî 
dernier désastre. Tout ce que nous bn savons se réduit 
au rétablissement d'Antiocfae, dont uoiis vesctna dé 
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parler, et au mouvement tardif qu'il se donna pour 
aller chasser de Bithynie les Scythes , qui en étaient 
sortis avant qu'il fut arrivé en Gappadoce. 
Enfin, obligé d'aller au secours d'Édesse, que Sapor "^•^^^^^'^ 

assiégeait, et encouragé par la résistance vimureuse faîtpritoo- 

7..., .1 I 1/. ■••*■ <^"* 

que taisait la garnison de cette place , Valerien passa u« etitr«- 

r£uphrate et vint en Mésopotamie. Il livra une bataille, zon. Zot. 
dont le succès fut malheureux pour lui. On en rejette ^î^jf! k^!' 
la feute sur la trahison d'un général , en qui Tempe- ^'^f^r^^ 
reur avait une entière confiance, et qui en abu^ pour 
l'engager dans un poste, où hi la valeur ni le bon 
ordre des troupes romaines ne pouvaient être d'aucun 
usage. Ce général est sans doute Macrieff dont nous 
aurons lieu de parler amplement. Valerien, dont la 
timidité naturelle s'était encore augmentée par sa dé- 
faite, fit demander la paix à Sapor, prêt à l'acheter 
par de grandes sommes d'argent. Sapor, qui méditait 
une perfidie, renvoya les ambassadeurs romains en 
leur dédarant qu'il voulait négocier avec l'empereur 
en personne. Yalérien fut assez imprudent pour s'expo- 
ser à une entrevue, sans mener une bonne et forte 
^rde, et les Perses profitant de son imbécille crédu- 
lité, l'enveloppèrent tout.d'tm coup et le firent prison^ 
nier. Voilà ce que nous trouvons de plus vraisemblable 
et de mieux appuyé touchant ce ttiste et honteux évé- 
tienient , dont nous fixons la date , d'après M. de Tille- 
mont, à l'an de J. G. a6o. 
- Tlout lei monde sait qtiel indigène et affreux' traite- in^gne 

'■ ^ traitement 

ment ce malheureux prince éprouva durant une longue q«« lu (•>> 
captivité. On le couvrit de plus d ignominies que le por. 
plus vil des esclaves. Son vainqueur superbe le traînait arat.ap.Eut. 
partout à sa suite , chargé de chaînes , et en même temps 
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revêtu de la pourpre impériale, dont l'éclat aigrissait 
vict. Epit. le sentiment de sa misère : et lorsque Sapor voulait 
mort.Persec! monter à cheval , il fallait que l'infortuné Vaîérien se 
*^^* courbât jusqu'en terre, afin que son maître insolent 
lui mettant le pied sur le dos s'en servit comme de 
montoir. Souvent à cet outrage si cruel le roi barbare 
ajoutait encore des paroles insultantes, observant avec 
un ris moqueur, que c'était là vraiment triompher, et 
non simplement triompher en peinture, comme fai- 
saient les Romains. Le comble du malheur de Yalérien 
fut la lâche et criminelle indifférence d'un fils ingrat, 
qui assis sur le trône des Césars laissait son père dans 
une si déplorable situation, sans tenter aucun effort 
TrebeiGaU. pour l'en tirer. I^a seule marque d'attention que Gal- 
licn lui donna, fut de le mettre au rang des dieux sur 
une fausse nouvelle de sa mort. Encore observe-t-on 
que ce fut malgré lui, et pour satis&ire les vœux du 
peuple et du sénat, qu'il lui rendit cet hommage pres- 
crit par la coutume, et aussi frivole en soi que ridicule 
et déplacé par rapport aux circonstances. 

L'ignominie du prince captif ne finit pas avec sa vie* 
TiUem.art8. H languit dans un si horrible esclavage au moins trois 
ans, et quelques-uns disent jusqu'à neuf : et lorsqu'il 
fut mort, Sapor ordonna qu'on l'ccorchât , que l'on tei- 
gnit sa peau en rouge, qu'on la garnit en dedans de 
paille pour lui conserver la forme humaine, et qu'en 
cet état on la suspendit dans un temple, comme un 
monument immortel de la honte des Romains ; et lors- 
qu'il recevait des ambassadeurs de Rome, il leur mon- 
trait cet humiliant spectacle, afin qu'ils apprissent à 
rabattre de leur orgueil. 

Tous les auteurs chrétiens ont regardé .l'horrible oa- 
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tastrophe de Yalérien comme l'effet de la vengeance vaiéneo . 
divine pour le sang des justes et des saints, que cet ^«r «™^" 
empereur, d'ailleurs porté à la bonté , avait inhumai- **J^ ^^ 
nement répandu. T*"- *•* 

Je dis qu'il était bon par caractère : et c'est de quoi 
nous fournissent la preuve différentes lettres de lui que 
nous ont conservées les jécrivains de l'histoire Auguste 
dans les vies de Macrien, de Baliste, de Claude II, 
d'Aurélien , de Probus, Oti y voit partout un prince qui 
rend justice au mérite avec franchise et avec candeur. 
Il montre même quelquefois des sentiments héroïques 
et dignes des anciens temps de Rome. Je n'en citerai 
qu'un trait, qui regarde Aurélien. 

li s'agissait de récompenser les services de ce guer- Vop. Aura 
rier, qui étaient grands, par l'honneur du consulat. '**' ' 
Mais le consulat exigeait alors des dépenses énormes, 
surtout pour les jeux qu'il fallait donner au peuple; et 
Aurélien était pauvre. Bien loin qu'au jugement de 
Yalérien cette considération fût un obstacle à l'éléva- 
tion d'un sujet estimable par ses qualités personnelles, 
elle lui parut au contraire une recommandation et un 
nouveau mérite : et en écrivant à Aurélien pour lui an- 
noncer sa nomination, il lui déclara que le trésor pu- 
blic ferait les frais que ne pouvait supporter la modicité 
de sa fortune. « Car ', ajoutait-il, ceux qui en servant 
«la république restent pauvres, sont bien dignes de 
a louange , et nul ne mérite mieux d'être secouru par 
a l'état. » Yalérien envoya pour cela ses ordres au garde 



> « Levanda ett enîm pmipcrUs gamment, peot-étre néme y a«t'U 

eomm homlamn qui dio reipublicae quelque faute; mais on voit le sens , 

-viventes, panperea anot, et nallo- qui est trés-beao et ti«»>noble. 
rum magis. » (Wla est dit peu élé- a 
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du trésor public, et la lettre commençait par ces belles 
paroles : « Aurélien ' , à cause de sa pauvreté , qui le 
(c rend vraiment grand à nos yeux , et plus grand que 
«les autres, ne peut pas soutenir la dépense du oou- 
ccsulat, auquel nous Favons nommé. » L'empereur règle 
enisuite dans un grand détail tout ce qui doit être fourni 
pour l'objet dont il est question. 

AuréKen , qui n'avait pas voulu acquérir de la fortune 
par des moyens illégitimes, y parvint par une voie ho- 
norable, ayant été adopté dans le même temps par 

'Ul)>ius Crinitus^ riche consulaire, qui n'avait point 
d'enfants : et la bonté de Valérien était si grande, qu'il 
rendit à Ulpius des actions de grâces de cette adop- 
tion , comme si c'eut été un bienfait qui l'intéressât di- 

. reîctément. 
. „. Les chrétiens se sentirent d'abord de la douceur et 

Eus. Hist. 

cccies. VII, de la bonté de ce prince. Aucun de ses prédécesseurs, 

dit Saint Deiiys d'Alexandrie cité par Eù^be, ne leur 

levait témoigné tant d'humanité et même d'affection. 

/Tout le palais impérial était rempli de chrétiens, et 

pouvait presque être regardé cotn me une église du Dieu 

véritable. Ce fut une impulsion étrangère qui changea 

ses sentiments à leur égard. 

Idée de cette Macricn, bohiuié de bas lieu et d'une ambition dé- 

qu'i*wt*com- mcsuréc, adbnnéà la magie, et par conséquent grand 

^îititSme** ^""^'ï'^^l ^^ chrétiens, d'ailleurs ayant des talents soil 

Trtbeii.Gaii. j^m» I-adiiltnlstration dès afl^ires civiles , soil pour la 

Easeb. gucrrc, s^étfait acquis la confiance de l'empereur. Les 

malheurs de l'état , désolé en même temps par la peste 

et par les ravages des Barbares, lui parurent une oc- 

< M Amelûno, coi oonsolatani magnas est, ceteris major y dabb, 
detnlimos , ob paupertatem , qaa Ole etc. « 
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casion favorable pour achever de subjuguer cet esprit 
fiiible, qud la douleur abattait etinclinait vers la su- 
peratitidd. Il lui enseigna et lui fit piiatiquer des «acri- 
fioes magic[ues , coiniBe uil moyen sûr pour détourner 
les fléaux dont on était accablé ; et tout de suite il lui 
persuada que les chrétiens-n'adorant pas , et même blas^ 
phèmàiitlek dieux révérés par toutes tes nations , étaient 
la cause des ibaux pnbUcs. 

De là naquit la huitième persécution , ordonnée par TiUem. 
redit de Yalérien. Elle fut générale et très-cruelle, 
surtout par rapport aux évéi^ues et. aux prêtres^ sans 
épargner nâi'nraoins les sim()leb fidèles. Pendant trois 
ans et demi qu'elle dura, k'est-à-dire depuis Tan de 
J.^C. aSy jusqu'à la captivitéde Valéifien en aâo^.elle 
couronna un grand nombre de martyrs : à Rome 
saint Sixte pape, et saint Laurent son diacre, saint Cy- 
prien à Carthage, et plusieurs autres saints évêquesdans 
toutes les parties de l'empire. Saint Denys d'Alexandrie 
fut seulement envoyé en exil, et après la prise de 
Valérien par les^ Perses, il revint à son église. ., 

Nous voyons par l'histoire de cette persécution que 
les cimetières étaient les lieux où s'assemblaient com- 
munément les chrétiens. On les en chassa par ordre de 
l'empereur, et on leur en ôta la possession. 

Pendant que le christianisme était persécuté chez les Commence- 
Romains, il s'étendait parmi les nations barbares qui chri*tiams- 
leur faisaient la guerre. Les Gotbs, et autres peuples i^G^TTet 
scythiques, dans les ravages qu'ils exercèrent, ainsi que pï^^pSl 
nous l'avons rapporté , en Illyrie , en Thrace , en diffé- 5^,^^^**,, ,5 
rentes provinces de l'Asie, emmenèrent un grand 
nombre de prisonniers, entre lesquels il se trouva de 
saints prêtres. Ces illustres captifs , par l'éclat de leurs 
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vertus y par leur patience dans les maux qu'ik souf- 
fraient, par les miracles que Dieu opérait à leur inter- 
cession, attirèrent d'abord au culte qu'ils professaient 
le respect de leurs maîtres. Du respect pour la religion 
chrétienne les Barbares passèrent au désir de l'embras- 
ser. Ils se firent baptiser en foule, mais non pas tous. 
La superstition idolâtrique demeura encore long>temps 
dominante parmi eux , et donna même des martyrs à 
l'Église. 

Sozomène, de qui nous tenons ce récit, dit que les 
nations germaniques sur le Rhin commencèrent aussi 
alors à se convertir à la foi chrétienne. Mais nous ne 
trouvons point dans notre histoire de trace du christia- 
nisme parmi les Francs, avant la conversion de Clovis. 
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GALLIEN. 



SUITE 

DU LIVRE XXVI 



FASTES DU REGNE DE GALLIEN. 



Secularis il . ^ 

Air.R. 101 1. 
Dow ATC S. De J. C. afio. 



Gallien, après le désastre de son père, entre tout 
d'un coup en exercice delà souveraine puissance.^ 

Il quitte la Gaule, et passe en Italie, d'où une nuée 
de Scythes ou Goths venait d'être chassée par les bons 
ordres que le sénat avait donnés. 

Il se transporte dans llUyrie, qui était infestée par 
une autre bande de Scythes et par les Sarmates ; et où 
Ingénuus , après avoir battu ces derniers, s'était révolté. 

Secondé par Auréole, il défait Ingénuus en bataille 
rangée. Ingénuus est tué, ou se tue lui-même. Gallien 
tire une vengeance cruelle de ceux qui l'avaient appuyé 
dans sa rébellion. 

En Orient , Sapor profite de ses avantages. Il rentre 
en Syrie, reprend Antioche, parcourt en vainqueur la 
Cappadoce, la Lycaonie , et la Cilicie. 
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Baliste , général romain, repousse Sapor et Toblige 
de repasser TEuphrate. 

Odénat, prince de Palmyre, ou chef d'une tribu de 
Sarrasins, poursuit Sapor, )e reqiènp toujours battant 
jusque sur ses .terres, et assiège la ville royale de 
Ctésiphon. 

Macrien,,aidé de Baliste, se fait proclamer empereur 
avec ses deux fils , Macrien le jeune et Quiétus. Toute 
l'Asie le reconnaît. 

En Gaule, Pos tu me, qui y commandait, tue Valérien 
César, (ils de Gallien,' laissé par son père à Cologne, et 
il prend la pourpre. Il règne sur les Gaules, l'Espagne, 
et la Grande-Bretagne durant sept ans. 

Gallien fait César Salonin son second fils. 

Il apaise la persécution excitée contre les chré- 
tiens par son père à l'instigation de Macrien. 

La peste faisait de grands ravages dans l'empire. 

Aw.R.ioia. GaIXIEUTCS AuGUSTUS IV, 

DEJ.C.a6r. 

VoLUsiAjrus, 

Les Scythes pénètrent dans la Grèce. Pour se mettre 
en défense contre eux, les Athéniens rebâtisseul leurs 
murailles , les habitants du Péloponnèse ferment leur 
isthme par un mur tiré d'une mer à l'autre. Siège de 
Thessalonique par les Scythes. 

Bégillien se révolte en Mésie, et est tué bientôt 
après. 

Macrien se met en marche avec son fils aîné pour 
se faire reconnaître en Occident , laissant son second 
fils Quiétus avec Baliste en Orient. 

Valens et Pison prennent la* pourpre en Grèce, et 
sont tués. 
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Odénat continue la guerre aveu succès contre Sapor. 

Gallienus Adgustus V. dÎ jVrf^* 

Faustianus. 

Tremblement de terre à Rome , en Afrique , et en 
Asie. 

Macrien passe en Europe. 

Les Scythes, après avoir ravagé la Grèce, se re- 
tirent dans leur pays , peut-^ètre battus par Blacrien , 
ou par quelque autre général romain. 

Macrien vaincu par Auréole en IlJyrîe, est aban' 
donné de son armée, et tué avec son fils. 

Quiétus, son autre fils, est assiégé dans Émèse par 
Odénat, qui était revenu de son expédition en Perse. 
Baliste trahit Quiétus, et engage la garnison d'Émèse à 
à le tuer, et à jeter son corps par-dessus les murs de 
la ville. Odénat se retire. Baliste se fait proclamer em- 
pereur. 

Gallien fait la guerre en Gaule contre Postume avec 
variété de succès. 

Emilien se révolte en Egypte. 

Courses des Scythes ou Goths en Asie. Le temple de 
Diane d'Éphèse pillé et brûlé. 

Albinus. mLc'%t 



Dexter. 

Gallien continue la guerre contre Postume. Il rem- 
porte sur lui une victoire, secondé par Auréole. Mais 
ce même Auréole empêche que la-guerre ne soit ter^ 
minée, en négligeant de poursuivre Postume, et en lui 
donnant moyen de se sauver. 

Gallien revient à Rome, triomphe des Perses vain- 
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eus par Odénat, célèbre par des fétes la dixième an- 
née de son règne , dont il datait le comniencement du 
temps où il avait reçu de son père le titre d'Auguste. 

Il passe en Thrace , et se venge cruellement de la 
ville de Byzance, qui peut-être avait favorisé Ma- 
crien. 

Saturnin tyran. 

Émilien est vaincu par Théodote /fait prisonnier, et 
envoyé à Rome, où Gallien le fait étrangler dans la 
prison. On peut rapporter à la guerre entre Émilien et 
<rhéodote le siège de Bruchium , grand quartier d'A- 
lexandrie. Cette ville fatiguée parles séditions, par la 
guerre , par la peste et par la disette , se dépeuple con- 
sidérablement 

Gallienus Augustus IV. 

Ar. R. ioi5. -, 

De J.C 264. SaTURKINUS. 

Gallien récompense les grandes actions et la fidé- 
lité d'Odénat, en le déclarant Auguste. Odénat com- 
munique ce titre à Zénobie sa femme, et à ses en- 
fants. 

Baliste est tué. 

Gallien retourne en Gaule faire de nouveau la guerre 
à Postume. Il est blessé au siège d'une place. 

ah.r.ioi6. Valerianus H. 

DW.C.a65. LUCILLUS. 

Yalérien était le frère de Gallien ; et Lucillus , son 
parent. 

Les Francs font des courses par mer en Espagne et 
en Afrique. Ils pillent et saccagent Tarragone. 
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GaLLIEN€S AuGUSTUS VII. A». R.IOI-. 

SaBUCILLUS. t}Bl.C a66. 

Nouvelle expédition d^Odénat contre Sapor. Il as* 
siège la ville de Ctésiphoo, et même la prend, selon le 
témoignage de Syncelle. 

Courses des Hérules dans la Thrace, dans l'Asie, 
dans la Grèce. Déxippe sauve Athènes sa patrie. 

D'autres Barbares ravagent la Galatie et la Cappa* 
doce. 

PaTEMTUS. Av. R. iota. 

. DKJ.C.967. 

Arcesilatjs. 

Odénat revenu dé Perse, marche contre les Bar^ 
bares qui couraient la Cappadoce. Us ne l'attendent 
pas , et ils se retirent par mer dans leur pays. 

De retour à Emèse , Odénat est assassiné avec Hé- 
rode son fils aîné. Zénobie paraît n'avoir pas été inno- 
cente de cet attentat. Méonius , le meurtrier, prend le . 
titre d'Auguste, et périt peu après. Zénobie gouverne 
l'Orient, tant en son nom qu'au nom de son fils. 

Gallien ayant remporté un léger avantage sur l^s Hé- 
rules en Illyrie, fait la paix avec eux et avec Naulo- 
bat leur chef. 

Lorsqu'il se préparait à marcher contre les Goths, 
il apprend la défection d'Auréole, qui s'était fait pro- 
clamer empereur en Italie. Il y court en diligence, 
laissant Claude et Marcien chargés de la guerre contre 
les Goths. 

En Gaule, Postume est tué avec son fils* 

Lélien lui succède , et est tué par Yictorin qui 
prend la pourpre, et bientôt s'attire à lui-même une 

Tome Flir 8 
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fiD funeste par ses débauches. Son fils, quMl avait 
nommé César, est tué après lui. 

Victoria sa mère fait élire empereur un soldat de 
fortune nommé Marins , qui avait autrafois été armu- 
rier. Marins est tué le troisième jour après son élec- 
tion. 

Victoria fait encore un empereur, et engage les 
soldats à déférer ce titre à Tétricus, qui prend la 
pourpre à Bordeaux. Elle ne survécut pas long-temps 
à cette nomination. 

Claude et Marcien battent les Goths ; mais Marcien, 
contre l'avis de Claude, les laisse échapper et faire 
leur retraite. Ces deux généraux viennent rejoindre 
Gallien devant Milan, où il tenait Auréole assiégé. 

Aw.R.ioio. Patermus II, 

DEJ.C..i6§. MaRINIANUS. 

Claude et Marcien forment une conspiration contre 
Gallien. Il est tùé par Cécropius vers le milieu du mois 
de mars, et Claude lui succède. 

Valérien frère de Gallien est tué avec lui , et Salo- 
nin son fils périt à Rome. 

Gallien fut mis au rang des dieux par ordre de 
Claude, et sa mort ne fut point vengée. . 

Tyrans sous Gallien. 

On ne doit point mettre au nombre des Tyrans Odé- 
NAT, qui fut toujours fidèle à Gallien , et qui reçut de 
lui le titre d'Auguste. Son fils aîné Hérode porta aussi 
légitimement le même titre. 
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En Illyrie. 

D. Lâelius IifGEiruus. ^%^/'^' 

Q. Nonius Regilliaitus. ^'• 

En Orient. 

M. Fulvius Magrianus avec ses deux fih Q. Fui- *^- 
vins Macriaitus et Cn. Fulvius Quietus. 

Ser. Anicios Balista. a6a. 

En Grèce. 

L. Valerius VALEifs. a6i. 

L. Calpurnins Piso Frugi. a6i. 

En Gaule. 

M. Cassius Latieuus Postumus avec Juniu& Cassius hôo, 
TosTUMUs son fils. 

Ulpius Cornélius. LjELiAirtTs. 367. 

M. Âurelius Piauvonius Victorinus , qui étant près 967. 
de mourir nomma César L. Aurelius VicxoRiirus son 
fils. 

M. Aurelius Marius. 267. 

P. Pesuvius Tethigus. ^67. 

» 

En Egypte. 
Ti. Cestius Alëxander ^MiLiAmis. 96a. 

En Afrique. 

T. Cornélius CeLSUS. Sans date. 

En Isaurie. 

C. AnniuS TrEBELLIAITUS. SamcUtc. 

8. 
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Àjr. de j. c. On ne sait point en cpiel pays régna P. Sempronius 
SATURNiirns. 
267. Après la mort d'Odénat, Zéitobie régna en Orient 

avec ses fils. 

£n Italie. 
967. Man. Âcilius Aureoltjs. 



§ VI. Contraste entre l'éclat de la famille de Valérien et le 
triste sort de ce prince. Indifférence de Gallien sur la cap- 
tivité de son père. Gallien mauvais cœur, esprit frivole. Ses 
débauches y son faste , son luxe. L'empire désolé sous son rè- 
gne par les guerres étrangères et civiles , par la peste et par 
la famine. Insensibilité prodigieuse de Gallien. Conquêtes de 
Sapor après la défaite et la prise de Valérien. Baliste , général 
romain, rechasse Sapor jusqu'à l'Euphrate. Odénat, prince 
palmyrénien ou sarrasin, poursuit Sapor au-delà de ce fleuve. 
Il fait des efforts inutiles pour délivrer Valérien. Il est fidèle 
à Gallien. Baliste et Macrien se concertent, et celui-ci est élu 
empereur avec ses deux fils. Il se prépare à venir se faire re- 
connaître en Occident. Valens et Pison prennent la pourpre 
dans la Grèce , et sont tués. Ingénuus se fait proclamer em- 
pereur en II ly rie, est vaincu par Gallien, et perd la vie. Hor- 
rible cruauté de Gallien. Régillien substitué à Ingénuus périt 
au bout de peu de temps. Auréole , commandant en lllyrie 
pour Gallien, défait Macrien, qui périt avec son fils aîné. 
Quiétus son second fils, attaqué par Odénat, est tué dans 
Émèse. Baliste se fait empereur, et périt au bout de trois ans 
par Odénat. L'Orient jouit de la tranquillité par la valeur et 
la bonne conduite d'Odénat II est fait Auguste par Gallien. 
Gallien triomphe pour les victoires remportées par Odénat. 
Décennales de Gallien. fiadinages puérils de ce prince. Émi- 
lien prend la pourpre en Egypte. Siège de Bruchium. Charité 
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ingénieuse des saints Anatole et Easèbe. Émilien est pris et 
mis À mort. Dépeuplement d'Alexandrie. Celsas, tyran de 
sept jours en Afrique. Trébellien prend le titre d'empereur 
en Isaurie, et est défait et tué. Les Isaures, peuple de bri- 
{$ands. Saturnin est proclamé empereur , et ensuite tué par 
ceux qui l'avaient élu. Courses des Barbares. L'Italie ravagée 
par une bande de Scythes. Une autre bande vient assiéger 
Thcssalonique , et fait trembler toute la Grèce. GalUen passe 
de Gaule en Italie , et ensuite en lUyrie. Yengeance cruelle 
qu'il exerce sur les Byzantins. Les courses des Barbares con- 
tinuent durant tout le règne de Gallien. Odénat périt par des 
embûches domestiques, dont Zénobie ne paraît pas avoir été 
innocente. Postume périt dans les Gaules la même année 
qti'Odénat en Orient. Il avait usurpé la puissance impériale 
dans les Gaules dès la première année de Gallien. Sagesse de 
son gouvernement. Ses exploits contre les Germains. Les 
Francs font des courses par mer en Espagne. Gallien attaque 
Postume inutilement. Victorin, lieutenant de Postume. Pos- 
tume est tué par ses soldats avec son fils. Quelques détails 
sur l'un et sur l'antre. Lélien est reconnu empereur par ses 
soldats. y ictorin le tue, et prend sa place. Il est tué lui-même 
par un greffier, à la femme duquel il avait fait violence. Vic- 
toria , mère de Yicforin, fait élire empereur un certain Ma- 
riuSy qui est tué au bout de deux jours. Tétricns lui est sub- 
stitué. Mort de Victoria. Gallien se transporte d'Illyrie en 
Italie pour combattre Auréole, qui s'était fait empereur. Vie* 
toire remportée par Marcien et par Claude sur les Goths. Ils 
viennent rejoindre Gallien, et ils lui ôtent l'empire avec la 
vie. Valérien et Salonin, frère et fils de GalKen, sont tués 
après lui. Durée du règne de Gallien. Il est déclaré tyran. 
Claude élu empereur. A Rome la mémoire de Gallien est 
chargée d'imprécations, et ensuite par ordre de Claude il est 
mis au rang des dieux. Gallien s'était attiré la haine publique 
par ses cruautés. Il avait interdit la milice aux sénateurs. Il 
fit cesser la persécution contre les chrétiens. La littérature 
stérile sous Gallien. Le règne de Gallien chargé d'événements 
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qui se croisent. Ordre que Ton y peut mettre. Les tyraus qui 
s'élevèreut sous ce règne , furent presque tous gens de mérite . 
Leur nombre. 

Contraste /^ 

entre l'éclat Vjallien, déjà Auguste 8^60 soii pèfc depuis sept 

de la famille .. ^ % * ^ » iirii» • ■ 

de Vaiérien ans , devint de plein droit seul chef de i empire par la 
sort de ce Captivité de Yalérien , sans qu'il fêit besoin ni de déli* 
TiUmp! bération du sénat , ni de proclamation de la part des 
soldats. Yalérien son frère avait été nommé César par 
leur père commun dès Tan ^55. Un autre Vaiérien son 
fils aîné était aussi , environ depuis un an , décoré du 
même titre. Ainsi cettç maison brillait dans tous ses 
membres par les honneurs de la majesté suprême, 
pendant que son auteur gémissait dans la plus dure 
et la plus ignominieuse servitude. 
'deGamen* Gallieii s'occupait de tout autre soin que de celui 
'^ité'àT^ ^® venger son père. Bien loin de penser à le tirer des 
jP^J*^^ mains des Perses , il regardait comme une bonne for- 
mort.Per8éc. tuuc pour lui Ic malhcur de Vaiérien. Tout Tempire 
Tii>eb.GaU. était coustemé d'un si triste événement : les nations 
Vaiêr. 4^7. même barbares y étaient sensibles. Nous avons dans 
Capîtolin les lettres de trois rois alliés de Sapor, 
écrites à ce prince pour l'engager à remettre en liberté 
son prisonnier. Les Ibériens , les Albaniens » et plu- 
sieurs autres peuples de ces contrées, offraient leurs 
secours aux Roumains pour délivrer Vaiérien de capti- 
vité. Et au milieu de tous ces témoignages de sensibi- 
lité et de douleur , Gallien non seulement demeurait 
indifféi^ent, mais se réjouissait d'être affranchi d'un 
censeur , dont la gravité et la sévérité avaient retenu 
9fis plaisirs dans la contrainte. 
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li n avait garde d alléguer ce motif: au contraire, il 
faisait le philosophe; et lorsqu'il apprit la captivité de 
Valérien , prétendant renouveler an soi l'exemple de 
ce sage qui , à la nouvelle de la mort de son fils tué 
dans un combat , n!avait dit autre cliose , sinon : « Je 
a savais que mon fil§ était mortel », de mâme Gallicii 
prononça seulement cet apophtegme : « Je savais que 
«e mon père était sujet aux accidents de la fortune. » 
Et il se trouva un adulateur assez lâche pour louer à 
ce sujet la constance et la fermeté d'anie du prince. 
D'autres fois, Gallien remarquait que le malheur de 
Valérien lui était glorieux , puisqu'il n'y était tombé 
que par ^xcès de candeur, de franchise et de bonne foi. 
Mais on t»entait parÊiitement tout le faux de ces beaux 
discours, qui ne faisaient qu'ajouter à l'extinction du 
sentiment la honte de l'hypocrisie. 

Ce trait seul , cette criminelle insensibilité, décèle Gaiiieninau. 
le caractère , et suffit pour dénoter un cœur vicieux espnt fri-' 
et un esprit frivole; car c'était l'amour des amuse- 
ments, le goût des spectacles, de la licence, de la 
débauche qui , remplissant toute l'ame de Gallien , n'y 
laissaient plus de place aux sentiments d'honneur ni 
à ceux de la nature. Ce prince , ainsi que je l'ai re- 
marqué, ne manquait point d'intelligence ni d'agré- 
ment dans l'imagination. Il avait l'esprit orné ; il écri- 
vait bien, soit en prose, soit en poésie; et l'on nous a 
conservé quelques vers de lui , qui prouvent autant 
d'élégance dans le style que peu de respect pour la 
pudeur. D'ailleurs on ne lui a jamais reproché la timi- 
dité dans les combats. Nous le verrons marcher de 
bonne grâce contne les rivaux qui lui disputaient le 
rang suprême , et ne se pas trop ménager dans les pé- 
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rils. Mais il fallait que la nécessité l'aiTachât aux dé- 
lices , aux divertissements , à la nonchalance ; et dès 
que l'aiguillon d'un intérêt personnel ne le piquait 
plus , il retombait par son propre poids dans son in* 
décente mollesse et dans ses honteux plaisirs. 
SMdébftu- Il n'y «ardait aucune mesure. A l'exemple de Cali- 
laste , son gula et de Néron , il courait déguisé pendant la nuit 
Treb. sâiun. lès cabarcts et les lieux de débauche : il avait pour 

A . ^ Il a 

i6.*is. Yict. compagnie ordinaire des corrupteurs de la jeunesse et 
uteniue. ^^ comédicns. Ses repas étaient pleins de dissolution , 
et sa table environnée de femmes sans pudeur. Il en* 
tretenait un serrail d'un grand nombre de concubines , 
parmi lesquelles tenait le premier rang une certaine 
Pipa, ou Pipara, fille d'Attale, roi des Marcomans, 
à qui Gallien avait cédé une province pour acheter sa 
fille. 

A la mollesse il joignait un faste poussé au plus 
grand excès. Ses vêtements dégénéraient en un luxe 
étranger y soit par la forme qu'il leur donnait , soit par 
les pierreries dont il rehaussait l'éclat des étoffes les 
plus précieuses. Il voulut s'ériger sur le mont Esquî- 
lin une statue colossale avec les attributs du Soleil. 
Cette statue aurait surpassé du double en hauteur 
l'ancien colosse construit par Néron , et consacré au 
Soleil par Vespasien.. Mais Gallien n'eut pas le temps 
d'achever cet ouvrage de vanité puérile , et ses succes- 
seurs Claude et Aurélien avaient trop de jugement et 
de sens pour n'en pas sentir le ridicule , et pour être 
curieux d'y mettre la dernière main. 

11 se piquait d'un luxe raffiné. Au printemps il bâ- 
tissait des appartements avec des feuilles de roses, il 
élevait des forts dont les murs étaient des fruits artis- 
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tement rangés. Il forçait la nature pour garder des 
raisins pendant trois ans , pour avoir des melons en 
plein hiver , des figues fraîches et toutes sortes de 
fruits dans les saisons qui ne sont pas faites pour les 
produire. Il prenait le bain six à sept fois le jour en 
été , et au moins deux fois en hiver. Il servait à sa 
table des vins de toutes les espèces , et jamais dans un 
repas il ne but deux fois d*un même vin. 

Ce fut principalement lorsqu'il fui seul maître , que 
ses vices se donnèrent l'essor et une libre carrière; mais 
il n'avait pas attendu jusque là à les &ire paraître. 
Lorsqu'il prit les rênes de l'empire , déjà sa réputation 
était Élite ; et les rebelles qui aussitôt après s'élevèrent 
contre lui, l'accablèrent des mêmes reproches qu'il 
mérita dans toute la suite de son règne. 

La grande affaire de Gallien fut toujours son plaisir; L'empîredé. 
et cependant jamais prince n'eut sur les bras des af- îèjlî^par^ 
faires plus sérieuses et plus difficiles. Toutes les espèces ^^^"^ 
de maux fondaient à la fois sur l'empire. Les Barbares «*«^i«*> 

* par la peste 

du nord et les Perses continuaient leurs courses et leurs «* p»r ^* ^' 

ÏDÏU9, 

attaques dans les Gaules, dans l'Ulyrie, dans la Thrace 

et dans la Grèce , dans l'Asie et du coté de l'Orient. 

Au dedans chaque général d'armée aspirait au trône , 

et en usurpait les droits. En Sicile se renouvelèrent les i^eb. caii. 

maux anciens des révoltes d'esclaves. La peste rava- H^J^^^fi^J" 

geait toujours la capitale et les provinces, et en cer- ▼«,«• 

tains temps elle devint si violente , qu'elle emportait 

cinq mille personnes par jour dans Rome. La disette, 

la famine, les tremblements de terre à Rome, en Asie, 

en Afrique, les séditions dans les villes , tous les fléaux 

en un mot se réunissaient pour menacer l'empire de 

sa prochaine ruine : et Gallien se divertissait. La perte 
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iDsensibUité des plus belles provinces était pour lui matière à plai- 

prodigieuse ^ • ^ 9 • . 1 • i»-r« 

deGaiiicn. sautene. Lorsquon vint lui annoncer que 1 Egypte 
rrcb.Gaii.6. g»^fj^j^ révoltée: ccEhbien, dit-il, est-ce que nous oe 

«c pouvons pas subsister sans le lin d'Egypte ? » L'Asie, 
ravagée par de furieux tremblements de terre et par 
les courses des Scythes , ne l'émut pas davantage , et 
il en conclut seulement qu'il faudrait donc se passer 
Ccoffroi, d'aphronitre. C'était une sorte de nitre différente du 
Part. X, c. 2. nôtre , dont les anciens se servaient pour les blanchis* 
sages, pour les bains et pour la composition du verre. 
Après avoir perdu la Gaule il se mit à rire , et dit : 
c( La république est-elle ruinée, parce que nous n'au* 
« rons plus d'étoffes de la fabrique d'Arras ? » Une telle 
insensibilité va jusqu'au prodige, et est , je crois, sans 
exemple dans l'histoire. Le présent seul affectait GaU 
lien , et dès que ses plaisirs actuels n'étaient point dé- 
rangés , le bouleversement de l'univers ne faisait plus 
sur lui aucune impression. Il n'est pas étonnant que 
le règne d'un tel prince ait été une suite de malheurs , 
comme il paraîtra par le récit que j'en vais donner 
autant circonstancié que le permet l'imperfection des 
mémoires qui nous en restent. . 

Sapor, ayant vaincu l'armée romaine en Mésopo- 
dcSapor tamic et fait prisonnier l'empereur, profita d'un si 
faite et la grand avantage. Il entra en Syrie , et reprit Antioche. 
^ "u-rien. * Il passa en Cilicie , où il se rendit maître de Tarse ; 
et allant toujours en avant il vint assiéger Césarée de 
Cappadoce. Cette place , qui était forte et qui conte- 
nait quatre cent mille habitants, arrêta quelque temps 
les Perses. Démosthène qui en était gouverneur, joi- 
gnant l'intelligence et l'habileté au courage , fit une 
belle défense; et Sapor aurait peut-être échoué à ce 
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siège, sans les lumières qu'il tira d'un médecin de la 
ville, qui avait été pris apparemment daus quelque 
sortie. On appliqua ce malheureux médecin à la ques- 
tion, et on lui fit souffrir de si horribles tourments, 
que pour s'en délivrer il indiqua aux assiégeants Ten* 
droit faible de la place. Les Perses surprirent Césarée 
par cet endroit, et s'étant répandus dans la ville ils y 
exercèrent toutes sortes de cruautés. Ils avaient surtout 
ordre de prendre vif Démosthène , que Sapor voulait 
sans doute immoler à sa vengeance. Le brave gouver- 
neur , après avoir bien défendu sa place , ne s'oublia 
pas lui-même. Montant à cheval, et l'épée nue a la 
main, il se jeta' au milieu d'un gros d'ennemis, qui 
prétendaient l'envelopper : il tua les uns , écarta les 
autres, et s'étant ainsi fait jour à travers les Perses, il 
évita la captivité et la mort, 

Sapor , dans cette même expédition , parcourut en Syoc 
vainqueur la Lycaonie ; il mit le siège devant Pom- 
péiopolis en Cilicie ; et l'on ne peut guère douter qu'il 
ne se proposât de faire revivre les prétentions d'Ar- 
taxerxès son père , de conquérir toute l'Asie mineure, 
et de ne sQuffrir d'autres bornes à son empire que 
celles qu'avait eues l'empire du grand Cyrus. Deux gé- 
néraux arrêtèrent ses projets ambitieux, Baliste et 
Odénat , et le forcèrent de se retirer et de se renfer- 
mer dans ses états. 

Baliste avait acquis beaucoup de gloire dans les pre- Baiiste, gé- 
miers emplois militaires sous Yalérien. Il était homme main, rc 
de tête et de main, propre au conseil et à l'action, et jusque r£u- 
surtout excellent dans ce qui regarde le soin des sub- Trlb.Tr. 
sistances d'une armée. Valérien, dans une lettre qui ^yr.iS. 
nous a été conservée par Trébellius Pollio, se loue 
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beaucoup des avis qu^it avait reçus de Baliste en ce 
genre , et qui tendaient à mettre Tabondance parmi 
les troupes en évitant de fouler les provinces. Pour 
satisfaire à ce double objet , Baliste voulait que Ton 
n exigeât des peuples que les productions de leur pays ; 
et que de plus, afin d'éviter les frais des voitures et des 
transports, on distribuât les quartiers d'hiver et les 
^ passages des troupes , de façon que les denrées se con- 

sumassent sur le lieu qui les faisait naître. Attentif au 
bon ordre, au bien du service, à la diminution des 
charges de l'état , Baliste conseilla aussi à Yalénen de 
ne souffrir dans les troupes ni soldat ni officier surnu- 
méraire. Car, comme la milice était alors très-fruc- 
tueuse, bien des gens s'y engageaient pour en perce- 
voir les émoluments sans en remplir les fonctions ; et 
cet abus fut réformé par Valérien sur les avis de 
Baliste. 

Ce fut cet homme habile et courageux en même 
temps qui le premier releva en Orient les affaires des 
Romains, réduites à la situation la plus déplorable par 
l'infortune de Valérien. Dans le moment tout avait 
plié, ainsi que je viens de l'exposer, sous le vainqueur 
Trcb. Viier. qui même avait poussé fort loin ses conquêtes. Baliste ' 
Zoo.Sync. rassembla les malheureux débris des troupes vaincues, 
il en fit un corps d'armée , et avec des forces si peu 
capables, ce semblait , de grands exploits , il commença 
par sauver Pompëiopolis, que les Perses assiégeaient. 
Après ce premier succès, il continua de harceler [Sa- 
por, il le força d'abandonner ses conquêtes, et il le 
remena toujours battant vers l'Euphrate. 

1 Zonare et le Syncèle appellent comme Ta remarqoé M. de Tille^ 
ce général Calliste , mais par erreur, moot. 
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Là il fut secondé ou relevé par Odénat , dont Texem- oiUnat, 
pie &it bien voir que de petits ennemis doivent être m^l^eoon 
ménagés par les plus puissants monarques. Odénat était iM^ôitl s.. 
prince de Palmyre , ou chef d'un« tribu de Sarrasins , STc/îêî*»^ 
qui occupait les environs de cette ville , et qui était tui«b. 
alliée des Romains. Endurci dès Tenfance par l'exercice ^{!^; ,^' 
continuel de la chasse à toutes les fatigues , à la pluie, 
au soleil, à la poussière, il s'était fait un corps ro- 
buste et qui répondait au courage de son ame. Il avait 
attaché son sort , comme je Tai dit , à celui des Ro- 
mains , et il crut d'abord que la ruine de Yalérien était 
la sienne. Abattu par un si rude coup , il implora par 
lettres l'amitié et la clémence de Sapor. Ce prince **•«'• ^«ri«« » ' 
orgueilleux trouva mauvais qu'Odénat ne fût pas venu 
en personne lui demander grâce. Il renvoya ignomi- 
nieusement ses députés, il fit jeter ses présents à la 
rivière, et il le menaça de lui apprendre de quelle 
manière un homme fait comme lui devait traiter avec 
un roi de Perse, ce S'il veut^ ajouta-t-il, obtenir une 
ce diminution de châtiment, qu'il vienne les mains liées 
a derrière le dos se prosterner à mes pieds. S'il ne le 
« fait , qu'il se tienne sûr de périr avec sa famille et 
a sa patrie. » Odénat, forcé de mettre toutes ses res- 
sources en lui-même , en trouva de suffisantes. Il as- Zon. Sjdc. 
sembla des troupes, et encouragé par les succès de efn-.Tyr.' 
Baliste , lorsque Sapor eut repassé l'Euphrate , il osa 
l'attaquer , et il réussit si bien , qu'il mit son armée en 
désordre , lui enleva ses trésors , et , ce qui lui était plus 
précieux, ses concubines. Après la victoire d'Odénat, 
Nisibe , .Carres , et toute la Mésopotamie , rentrèrent 
sous l'obéissance des Romains. Mais la dé&ite de Sapor 
ne fut pas complète, puisqu'il emmena dans son royaume 
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Valérien , et une multitude d'autres prisonniers enlevés 
des diverses provinces où il avait potté ses armes, 
zonar. L'histoire observe qu'il les traitait avec une extrême 

inhumanité. Il ne leur faisait donner qu'autant de nour^ 
riture qu'il en fallait pour les empêcher de mourir. Ils 
n'avaient pas même l'eau à satisfaction , et on les menait 
boire une fois le jour comme des troupeaux. Il poussa 
si loin la cruauté k leur égard, que dans son retour 
ayant rencontré sur sa route une ravine creusée en 
précipice dont le passage était difficile , il fit ^or^er 
un très-grand nombre de ces malheureux, et ordonna 
que l'on jetât leurs corps morts dans le vallon , jusqu'à 
ce que le tas s'en élevât assez haut pour faire un pont 
et unir ensemble les deux bords. Quelque horreur 
qu'inspire une telle barbarie, eMe n'a rien qui étonne 
de la part de Sapor après le traitement qu'il faisait 
souffrir à Valérien lui-même. 
« ,. . j r Odénat avait un désir vif de délivrer d'une si dure 

n fait des ef- 
fort» inutiles et si honteuse captivité le malheureux empereur. II 

pour déli- , , , 

vrer Vaié- entra sur les terres du roi de Perse , il assiégea Ctési- 
Treb.GaiL phoH ; il cut l'avantage en plusieurs combats, dans 
lesquels il fit prisonnier d'illustres satrapes ; mais il ne 
put exécuter le dessein dont il eût fait sa principale 
gloire; et Valérien resta assujetti jusqu'à la fin à%son 
superbe et impitoyable maître. 
Il CM fidèle à Autant qu'Odénat eut d'ardeur, quoique sans effet, 
Gaiiien. p^y^ \^ délivrance du père , autant sa fidélité fut con- 
stante et inviolable à l'égard du fils. Il est remarquable 
que ce prince sarrasin au milieu de ses victoires re- 
connut toujours les lois de Gallien. Il lui envoya les 
satrapes persans qu'il avait faits prisonniers en divers 
combats , et ayant reçu de lui le titre de général des 
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troupes romaines en Orient , il n'exerça ce comman* 
dément que dépendamment de celui qui lui avait été 
confié. 

Baliste n'en usa pas de même; et dès qu'il eut chassé ^'^^}* *^ 
les Perses de dessus les terres romaines , il se lia d*in* oonrertenn 
téréts avec un sujet infidèle, pour l'élever sur le trône c»téiaem- 
de leur maître commun. ms deux fila. 

Gallien était dans les Gaules, selon Zosîme, occupé 
de la guerre contre les Germains, lorsque arriva le 
désastre de son père. Il ne songea qu a en profiter pour 
goûter plus librement les plaisirs « qui seuls touchaient 
cette ame de boue. Il ne donna aucuns oi^res pour la 
guerre contre les Perses : à peine entendait-on parler 
de lui dans l'armée d'Orient. Cette négligence présenta 
une belle occasion et un favorable prétexte à l'ambition 
de Macrien , qui, après avoir trahi Valérien, entreprit Eus. Hîtt 
d'enlever l'empire à son fils. x8. ' 

Macrien était universellement estimé par ses talents 
supérieurs , soit par rapport à la conduite des af&ires, 
soit dans le métier des armes. Valérien , comme je l'ai 
dit, avait mis en lui toute sa confiance, jusqu'à lui 
donner l'inspection générale et le droit de comman- 
dement sur toute la milice romaine ; et en instruisant 
le sénat de cette disposition, l'empereur rendait témoi- 
gnage aux exploits glorieux par lesquels depuis l'en- 
fance jusqu'à la vieillesse Macrien n avait cessé de se 
signaler successivement dans toutes les provinces de 
l'empire. D'ailleurs ce même ministre ou général, 
comme on voudra l'appeler, possédait des richesses 
immenses, fruit apparemment de ses rapines et de Treb. Tr. 
ses injustices, car il était né sans biens. Mais alors ^^'^ 
iX)mme aujourd'hui, on ne demandait point par quelle 
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voie un homme était devenu riche : l'important était 
de l'être , et l'argent de Macrien le mettait en état de 
satisfaire par des largesses l'avidité du soldat. On ne 
pouvait être arrêté que par la considération de son 
âge qui était fort avancé. Ce rusé politique tourna 
l'obstade en moyen ; et comme il avait deux fils dans 
la fleur de la jeunesse , braves et intrépides dans la 
guerre, nommés tous deux tribuns des soldats par Ya- 
lérien, et qui dans cet emploi se faisaient beaucoup 
d'honneur , il se servit de la faiblesse de son âge pour 
les faire nommer empereurs avec lui. Yoici de quelle 
manière la chose se passa^ 

Baliste et Macrien assemblèrent en conseil les prin- 
cipaux ofHciers de l'armée , et là Baliste , posant pour 
principe indubitable qu'il fallait choisir un empereur, 
déclara que ce n'était point l'intérêt personnel qui le 
gouvernait, qu'il ne prétendait point à la souveraine 
puissance, et que ses vœux étaient pour Macrien. Ce- 
lui-ci prit la parole , et voulant amener les esprits aa 
but qu'il se proposait, il s'exprima en ces termes : 
« Je conviens que l'empire a besoin d'un chef, et je 
a souhaite de venir au secours de la république et d'é- 
« carter du gouvernement celui qui en est la honte ; 
« mais je suis vieux; je ne puis plus monter à cheval , 
€( et les attentions qu'exige la faiblesse de ma santé 
« seraient pour moi une diversion qui nuirait au bien 
a des affaires. Il nous &ut de la jeunesse ; et nous ne 
ce devons pas nous attacher à un seul : deux ou trois 
a braves jeunes gens , en se partageant en diverses coa- 
« trées, selon la diversité des besoins, rétabliront la ré- 
« publique , que Yalérien par son infortune , et Gallien 
cr par l'indignité de sa conduite, ont presque entière- 
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<c ment renversée. » Balîste , avec qui sans doute Ma* 
crien était de concert, releva cette proposition: «Nous 
ce confions la république à votre prudence , dit-il à Ma- 
« crien. Associez-vous pour la gouverner vos deux (ils. 
« Indépendamment des autres considérations , ils ont 
« trop de mérite pour pouvoir vivre en sûreté sous 
«Gallien. » Tous furent du même avis; personne ne 
réclama en faveur des droits du prince légitime, qui 
était universellement haï et méprisé ; et Macrien , en 
acceptant Toffre de Tempire pour lui et pour ses fils, 
promit une largesse aux soldats , continua Baliste dans 
la charge de préfet du prétoire qui lui avait été don- 
née par Yalérien , et il finit en menaçant de faire sen- 
tir au lâche et efféminé Gallien quels officiers son père 
avait mis en place. Lies soldats applaudirent à ce qui 
avait été déterminé dans le conseil. Macrien fut pro- 
clamé empereur avec ses deux fils, dont Taîné portait 
le même nom que lui , et l'autre se nommait Quiétus. 

Il est dit dans Eusèbe, suivi en ce point par Zonare, em. Hin. 
que Macrien ne pouvant porter les ornements impé- i©/"' 
riaux parce qu'il était estropié et boiteux , les transmit 
à ses fils. Mais s'il ne se revêtit pas, au moins ordi- 
nairement , des marques du rang suprême , il est cer- 
tain qu'il en exerça le pouvoir. 

En l'usurpant, il s'était mis dans une position bien n m prépare 
moins assurée que brillante. Quoique l'Asie eût accédé faire reeon- 
à son parti, il s'en fallait de beaucoup que ses forces cidJot 
ne le missent à l'abri du danger : de toutes parts il se J^'rr.T^r!**' 
voyait des ennemis. Du côté de l'Orient, il craignait ****• 
Odénat , qui faisait actuellement la guerre pour Gal- 
lien contre Sapor avec une supériorité décidée : tout 
l'Occident ne le reconnaissait point. Il dressa son plan 
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de manière à pourvoir à ce double objet. Il résolut de 
marcher lui-même vers la Grèce et Tltalie avec son 
fils aîné et ses principales forces ; et il laissa Quiëjtus 
et Baliste en Syrie, pour s'opposer à Odénat. 
vaicnseï Avaut quc de partir, et pour se préparer les voies, 
ncntUpour- il jugea nécessaîre de se défaire de Yalens , proconsul 
^*Grèce"*et d'Âchaïe, qu'il regardait comme un rival jaloux de sa 
Treb.GaïKâ, grandeur. Il en donna la commission à Pison , Tun des 
*'^^1^^* plus illustres membres du sénat. Cet ordre fit éclorc 
deux nouveaux empereurs ou tyrans; car les empereurs 
se faisaient alors avec plus de facilité qu'on n'en trou- 
verait parmi nous à faire un juge de village. Aussi leur 
chute était-elle souvent aussi prompte et aussi rapide 
que leur élévation. 

Valens averti que Pison était envoyé pour le tuer, 
prit la pourpre. Pison, de son coté, voyant qu'il ne 
pouvait surprendre Valens, et craignant sa vengeance, 
se fit proclamer empereur par le petit nombre de sol- 
dats qui l'accompagnaient ; et comme c'était en Thes- 
salie qu'il recevait les titres de la puissance impériale, 
il en prit occasion , par un exemple tout nouveau, de 
s'attribuer le surnom de Thessalique. Sa fortune , on 
plutôt l'ombre vaine qu'il avait embrassée , s'évanouit 
en un instant. Il n'en coûta à Yalens qu'un ordre 
donné à quelques troupes d'aller tuer Pison ; et lui- 
même il fut tué peu après par ses propres soldats. 

Ce Yalens était neveu ou petit-neveu d'un autre "Va- 
lens, qui s'était révolté contre Dèce, et dont nous avons 
parlé en son lieu. 

On donne de grands éloges à la probité de Pison , 
qui, digne héritier, dit-on, des anciens Pisons, retra- 
çait dans ses mœurs l'image de leur austère vertu ad- 
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mirée dès le temps du gouvernement républicain. On 
assure que Yalen^ son ennemi et son meurtrier, disait 
lui-même qu'il serait puni dans les enfrrs pour avoir 
ôté la vie à un si honnête homme.. On ajoute que le 
sénat décerna à Pison les honneurs divins. Je donne 
tout cela tel que je le trouve dans mon auteur , sans 
prétendre en garantir la vérité ; et il &ut avouer que 
rattachement de Pison à Macrien , la commission qu'il 
accepta d'aller tuer Yalens , la manière dont il se fit 
empereur , tout cela tie répond guère à la haute idée 
que l'on veut nous donner de sa vertu. 

Les légers nuages excités par Yalens et par Pison , 
et dissipés dans le moment , ne causèrent aucun embar* 
ras à Macrien. Mais il rencontra des difficultés , des 
périls, et enfin sa perte dans la guerre qu'il porta en 
Ulyrie; cette province, qui avait été d'abord le théâtre 
de grands mouvements, s'étant trouvée, lorsqu'il vint 
l'attaquer, réunie, tranquille, et garnie d'une puissante 
armée» 

Au commencement du rèsne de Gallien , llUyrie ingénnut m 
était ravagée par les Sarmates. Ingenuus , qui comman«* mer emp»- 
dait dans la Pannonie, brave guerrier et extrêmement rie,estT«à- 
chéri des troupes , réprima les courses de ces Barbares» ]^!^ ^^ 
Mais craignant la gloire même de ces succès , qui pou- T^beuTTr. 
Tait faire ombrage à un prince ennemi du mérite , il '^^•9- 
usurpa la place de celui dont les jalousies Talarmaient^ 
et il se fît revêtir par ses soldats de la pourpre impé-^ 
riale. Gallien entra en fureur ^ et comme la colère lui 
donnait du courage, il quitte les Gaules, vient en lU 
lyrie , livre la bataille au rebelle près de Murse ' en 

< Tille sur la Orave , aujonrd'haî Esseâ, 

9- 
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Ratrop. et Paiinonie, et remporte )a victoire. Ingénuus ou fut tué 

Aurel. Vict. ii_ Ji^^'ii *.!•* \ 

sur le champ de bataille , ou se tua lui-même peu après 
de peur de tomber entre les mains d'un vainqueur im- 
pitoyable. 
Horrible GalHeu czcrça sa vengeance avec toute la cruauté 
Gaiiien. d'uuc ame basse. Il ne fit quartier à personne. Soldats 
et habitants du pays, tout fut exterminé. Je ne crois 
pas que jamais aient été donnés des ordres plus inhu* 
mains et plus barbares que ceux que contient une 
lettre écrite par lui à ce sujet ,* et que l'on ne peut lire 
sans frémir d'horreur. La voici telle que nous Fa trans- 
mise Trébellius PoUio : oc Gallien à Vérianus. Je ne 
a serai point content de vous, si vous ne faites souffrir 
n la mort qu'à ceux qui portent les armes , et que les 
ce hasards de la guerre auraient pu emportei\ Il fau- 
« drait massacrer tous les mâles, si les vieillards et 
tf les enfants pouvaient être mis à mort sans donner 
K lieu de nous blâmer. Je vous ordonne de tuer qui- 
a conque a mal parlé de moi. Déchirez, tuez, mettez 
«c en pièces ; prenez mes sentiments, et conformez- vous 
<( à ceux qu'exprime cette lettre écrite de ma main. » 
Un scythe anthropophage parlerait-il autrement que ce 
prince noyé dans les voluptés ? 

Son horrible cruauté produisit sur-le-champ une 
nouvelle révolte. Les troupes et les peuples de Mésie, 
couverts du sang de leurs camarades et de leurs pro- 
ches, et craignant pour eux-mêmes un pareil traite- 
ment, se donnèrent un défenseur en élevant Régillianus 
à l'empire. 
Régiiiien Régillicn était dace d'origine , issu , dit^on , de la 
t"'*'i'*«l* famille de Décébale, ce roi des Daces si fameux sous 
périuubottt Domitien et sous Trajan. Son habileté dans la guerre 
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lui mérita rimportant emploi de commandant de la dtpeiid« 
frontière dlllyrie ; et dans cette charge il remporta ia.^d! lo. 
une grande victoire sur les Barbares , près de la ville 
de Scupi ' dans la Mésie. Trébellius prétend qu'il fut 
redevable de l'empire à une allusion badine que firent 
quelques soldats à l'étymologie de son nom , dérivé de 
celui de roi. Mais si ce petit conte a quelque chose de 
vrai, il ne réussit sans doute qu'à la faveur des cir- 
constances que j'ai exposées. RégiUien ne jouit pas 
loQg-temps du titre d'empereur : une sédition qui s'é* 
leva dans son armée et qui commença par les troupes 
Auxiliaires des Barbares , le fit périr ; et il n'était déjà 
plus lorsque Macrien arriva en Illyrie. 

Macrien y eut affaire à Auréole, dont la position ^*>r^if' 
et la conduite ne sont pas aisées à décider par les mo- » lUrne 

* * ponrG«llîeii, 

numents qui nous restent. On peut regarder comme défait lu- 
certain qu'il commandait la cavalerie.de Gallien dans ^lérita^iw 

Aa #^X 

la bataille contre Ingénuus, et qu'il eut grande part îâ^andrn', 
à la . victoire. 11 parait vraisemblable que l'empe- ^^\" ^ 
reur le mit à la tête de l'année destinée à combattre ^^^'- 
M^tcrien. Si Auréole se révolta alors, et prit la pour* 
pre, comme Trébellius le suppose, c'est ce qui semble 
doi^teux* On doit plutôt rejeter sa défection ouverte à 
un temps beaucoup plus éloigné. Ce n'est pas à dire 
qu'il (ut fort soumis aux ordres de Gallien. Les faits 
donnent lieu de penser que conservant toujours le com* 
mandement de l'armée qui lui avait été une fois mise 
entre les mains, il reconnaissait Gallien quant au nom, 
quoique dans le fait il se maintînt indépendant. 
Pendant qu'il gardait le titre de général de Gallien, 

« 

* Aajonnlliiit Stopia on Utcopia dans la fialgarie. 



* . 



l34 UISTOIilE DES EMPEREDAS. 

il avait lui^ménie un général qui lui était subordonné. 
Domitien , qui prétendait appartenir à la famille de 
l'empereur Domitien et descendre de Domitille sœur 
de ce prince, commandait les troupes d'Auréole, et 
sous ses auspices il vainquit Macrien en bataille ran- 
gée. Cette action n'était pas décisive par elle-même. 
De quarantercinq mille hommes. que Macrien avait 
ameués , il lui en restait encore trente mille. Mais 
dans les guerres civiles le cbangenient de parti se fiiit 
presque sans scrupule et avec une extrême facilité. 
Soit découragement des troupes vaincues , soit intri- 
gues d'Auréole, l'armée de Maorien abandonna soti 
chef, et il fut réduit à demander comme une grâce à 
ceux qui le trahissaient la mort pour lui et pour son 
fils , afin de pouvoir éviter la honte de la captivité et 
du supplice. 
QujêtuA sou Sa chute entraîna celle de son second fils Quiétus 
auTtiué pir qu'il avait laissé en Orient. Ce jeune prince se trôu- 
lutd^wt- vait entre deux ennemis redoutables', Auréole vain- 
TrSr^Tr. qw^""* ^^ ^^n père, et Odénat qui revenait triom- 
Tjr. i4, i5, pi^niit de sa glorieuse expédition contre Sapor. Ce- 
Gaii.etZon. hii-ci , comme le plus proche, était le plus h craindre, 
II. entra sur4e-«hàmp en Syrie, et Quiétus fut obligé 
de s'enfermer dans la ville d'Émèse avec Baliste. Ode- 
nat les y assiégea, et ils ne pouvaient lui échapper. 
Mais Bahste était homme de ressources, et il ne se 
piquait pas d'une fidélité qui l'exposât au péril. Comme 
il savait que c'était surtout à Quiétus qu'Odénat en vou- 
lait , il résolut de faira sa paix en sacrifiant ce jeune 
et malheureux prince , et il persuada vqm habitants 
d'Émèse de le tuer et de jeter son corps par«dessus leurs 
murailles. Odénat satisfait se retira ; et Baliste demeuré 
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maître de la ville s'empara des trésors que Macrien y 
avait laissé^, et à l'aide de cette riche proie, il se fit mr,«T||S!Mt 
proclamer empereur par les soldats qui lui obéissaient, t^ôu^ûitar 
Son fantôme d'empereur doit avoir été renfermé dans <^<*^«- 
.des bornes fort étroites. Il ne pouvait pas s'étendre 
beaucoup, ayant un voisin tel qu'Odénat. Il porta 
néanmoins environ trois ans le titre d'empereur, sans 
que nous puissions citer aucun exploit de lui durant 
cet intervalle, au bout duquel Odénat , qui montra 
toujours du zèle pour les intérêts de Gallien , fit tuer 
ce rebelle dans sa tente par un soldat qu'il avait 
gagné. 

C'est ainsi que les affaires d'Orient prirent une L'Orient ^ 
consistance. Ce grand pays demeura tranquille et pai* tnnqoiiuté 
sible par la valeur et la bonne conduite d'Odénat, qui et u bonne 
repoussa les ennemis du dehors , qui éteignit les divi« «r^énat. 
$ious au dedans^ Il fut le continuel fléau deSapor, qu'il iy^5. z^,. 
ne ceasa de fatiguer par des attaques réitérées , et qu'il fit 
deux fois trembler dans Ctésipbon. Il avait dessein d'at* 
Igquer Macrien, si celui-ci n'était pas venu chercher la 
mort en lUy rie. Il détruisit deux tyrans , Quiétus et Ba- Treb. Oait 
liste; et ce qui est bien digne de louange, au milieu de 
tant d'exemples de rébellion , il fut constamment fidèle à 
Gallien. Je n'examine pas si cette fidélité partait d'un 
motif bien désintéressé : ce qui est constant , c'est 
qu'elle ne se démentit jamais. L'ambition d'Odmat 
se contint dans les bornes du devoir ; et pouvant s'ar- 
reger les plus grands honneurs , il aima mieux les re- 
Mvoir comme récompenses de la main de celui qui en 
était le distributeur légitime* • 

Car Gallien , qui luiavaît tant d'obligation, n'y fut HcsifaitAu- 

' * o ^ J gustc par 

pas insensible ^ et oourotuia ses services^ Odénat était otiHco 
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originairement , comme je 1 ai dit , prince de Palmyre 
Treb.Tr. OU chef d'unc tribu de Sarrasins. li prit le titre de roi ^ 
^'' ' * selon Trébellius, lorsqu'il se préparait à marcher pour 
la première fois contre Sapor. Je croirais plutôt qu'il 
Zontr. l'avait reçu de Yalérien auquel il s'était attaché. Après 
la révolte de Macrien , Gallien donna à Odénat le com- 
mandement général de troupes romaines en Orient ; et 
Treb. Gaii. ^^^^ pour récompenser dignement sa fidélité persére- 
'** rante , il le créa Auguste, de l'avis de Yalérien son frère 
et de Lucille son parent ; et il fit battre monnaie , sur 
laquelle le vainqueur de Sapor était représenté traînant 
à sa suite les Perses chargés de chaînes. La promotion 
d'Odénat fut applaudie de tout l'empire , et elle est citée 
dans Fhistoire comme la meilleure action que Gallien 
ait faite en sa vie. Odénat communiqua le nom et les 
honneurs d'Auguste à la célèbre Zénobie sa femme et 
à toute sa nombreuse famille, dont nous aurons lieu 
de parler dans la suite. On voit par ce récit que c'est 
à tort que ce prince a été mis par Trébellius au nombre 
des tyrans, puisqu'il n'a pas usurpé les honneurs su- 
prêmes, mais en a été décoré par l'autorité de celui qui 
avait droit de les conférer. 
GaUieu Gallien recueillait sans aucune peine le fruit des tra- 

P^r S? rL ^^^^ d'Odénat : il s'en attribua aussi la gloire. Odénat 
irS^r^r ^^^''^ vaincu les Perses et Gallien en triompha. Ce fiit 
T?e1f.'Gâii ^P*^^* *^ défaite et la mort de Macrien et de ses fils , que 
3» et 7-xo. l'empereur se croyant désormais à l'abri de tout danger, 
voulut non seulement se replonger dans les plaisirs que 
la guerre avait interrompus , mais donner une fête su- 
perbe qui annonçât la victoire et la paix. 

Ce triomphe étstit ridicule en soi , et la captivité de 
Valérien en comblait l'indéceooe et l'ignominie. C'est 
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ce qui fut reproché à Gallien dans la cérémonie même 
d'une manière fort piquante ^ On menait en pompe des 
bandes de faux prisonniers, c'est-à-dire d'hommes in- 
connus que l'on avait déguisés en Sarmates, en Goths, 
en Francs et en Perses. Des bouffons s'avisèrent d'aller 
se jeter au milieu du gros de ces prétendus Perses , les 
regardant tous l'un après l'autre au visage avec des 
gestes d'attention et de curiosité ; et comme on leur 
demandait à qui ils en voulaient : « Nous cherchons , 
« répondirent-ils , le père de l'empereur. » Gallien , qui 
fut informé de cette petite scène , trouva la plaisanterie 
fort mauvaise , et il la punit cruellement en faisant brû- 
ler ees imprudents railleurs. 

Il accompagna son triomphe de toutes sortes de jeux , 
courses dans le cirque , chasses exécutées devant le peu- 
ple, pièces de théâtre, combats d'athlètes et de gladia- 
teurs. Boire , manger, s'amuser, c'étaient là les uniques 
soins qui occupassent Gallien ; et ceux qui l'environ- 
naient n'entendaient point d'autres discours sortir de 
sa bouche , sinon : a Qu'avons-nous à dîner ? quels di* 
« vertissements a-t-on tenus prêts ? quelle pièce jouera^ 
a t-ou ? combien de couples de gladiateurs combat- 
a tront*ils aujourd'hui? » 

Peu après son triomphe, ou peut-être dans le même DaeennaiM 
temps , Gallien célébra par des réjouissances magnifia ^ GiiBan. 
ques la dixième année de son règne qui avait commencé 
avec celui de son père. Je crois ne pouvoir mieux placer 
qu îd deux traits puériles, mais qui n'en sont que d'an- 



^TrébeDîiu place cette itentafe ceeftteeconcoiirareiitatecletrioiii- 

dana la description des laites ponr la phe, on l'historien a mal placé le 

dixième année de Gallien , dont il va fait dont il s'agit , qni par sa natore 

être parlé incessamment. Mais on doit appartenir an triomphe. 
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taot plus propres à faire connaître Tesprit frivole et 

badÎQ de cet empereur, 

Badinages Daus des jeux qu'ii donnait au peuple, on produisît 

ce prince. UQ tdureau d'une grandeur démesurée , contre lequel 

devait combattre un chasseur jusqu'à ce qu'il l'eût tue 

h coups de flèches ou de javelots. Dix fois ce chasseur 

mal-habile tira sur l'animal sans le blesser. Sur cela 

l'empereur lui décerna la couronne ; et comme les 

spectateurs murmuraient d'une récompense si mal 

appliquée , il ordonna au héraut de crier à haute 

voix : « Manquer tant de fois un taureau est chose 

c< difficile. D 

'^ L'autre trait n'est pas moins plaisant. Un marchand 

avait vendu à l'impératrice de dusses pierreries pour 
vraies, et cette princesse extrêmement irritée voulait 
que l'on punit le fourbe rigoureusement. Gàllien en fit 
la peur à ce misérable. Il commanda qu'on le menât 
sur l'arène comme pour être exposé à un lion furieux; 
^ais par ses ordres secrets, ceux qui étaient chargés 
x)f . ce ministère lâchèrent sur lui un chapon. Tout le 
jfH>nde se mit à rire. « Il a trompé, dît l'empereuf, et 
(c PO le trompe, )» 

On ne peut convenir qu'il n'y ait. quelque chose 
4'ingénieux dans ces badinages» Mais qu'il y a peu de 
iiigpité ! Et quelle idée doit-on se former d'un priace 
qui s'amusait à de semblables bagatelles, pendant que 
tout périssait autour de. lui I Car, sans répéter ici ce 
4|tte j'ai dit touchaut les fléaux de la peste et des trem- 
blements de terre, les Barbares et les usurpateurs sem- 
blç^ient être d'intelligence pour mettre eu pièces J'em- 
pire. 

Tal déjà nommé bien des tyrans , et je ne les ai pas 
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épuisés. Il s'en éleva en Egypte, en Afrique, en Isau* 
rie, dans la Gaule. Je réserve pour un autre endroit 
l'article de la Gaule, qui fut non pas désolée, mais 
sauvée par ceux qui s'y révoltèrent contre Gallien et 
s'en rendirent les maîtres. 

En Egypte , Émilien fut comme forcé par les cir- ^^^i^ 
constances de prendre la pourpre impériale. Il était p^u'P"^* 
déjà depuis quelques années préfet d'Egypte, et en Treb.Gaiu. 
cette qualité il persécuta , coniotmément aux ordres Eu. nùt. 
de Valérien , les chrétiens d'Alexandrie et saint Denyt '^''^Vî' " 
leur évéque. Sous le règne de Gallien, continué dans 
l'exercice de sa charge , il fut assailli par une sédition 
furieuse dont l'occasion fut tout ce qu'on peut ima- 
giner de plus léger. Un esclave s'étant vanté d'être 
mieux chaussé qu'un soldat, le soldat se fâcha et le 
battit. Le peuple d'Alexandrie, le plus mutin, le plus 
inquiet, le plus remuant de tous les peuples, prit 
parti pour l'esclave : les soldats s'attroupèrent autour 
de leur camarade ; et de là las esprits e'édiauf&nt de 
part et .d'autre, la séditiûa s'alluma en un instant Si 
cette sédition est celle dont le même saini Denysqueje 
Viens de citer nous donne la description , coqame j'in» 
oline assea à le penser'', elle fut portée aux plus vio- 
kots excès et devint une véritable guerre. Le oom- 
meroe était rompu entre les différents quartiers de la 
ville , et il était plus aisé , dit ce saint , d'aller d'un 
bout du monde à l'autre , que d'Alexandrie à Alaxan- 



^ M. de Tillemont , conduit par de tous les faits qae nous ncontone 

Tèrdre des temps | joint cette sédl- ki «ont si ineertaînes et d diffictilee 

tîon k la rêToUe de Maorien , qui à déterminer, qu'il vaut peut -être 

fut reconnu en Egypte aussi bien autant suivre la liaison des choses, 
qu'en Syrie ; mais les dates précises 
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drie. Les rues étaient remplies de sang ; les corps morts^ 
restés sans sépulture, exhalèrent ' une infection qui 
corrompit l'air et amena la peste. En vain Emilien 
tenta d'apaiser le peuple : on s'irrita contre lui , on 
l'attaqua à coups de pierres, on lança sur lui des traits; 
et le préfet se voyant en un danger évident de périr, 
prit le parti de se déclarer empereur. Il savait qu'il fe- 
rait chose agréable à toute l'Egypte en la délivrant du 
joug de Gallien, qui y était, comme partout ailleurs, 
méprisé et haï. En effet , le peuple et les soldats se 
réunirent pour reconnaître son autorité souveraine. 
Les autres villes de l'Egypte suivirent l'exemple de la 
capitale ; ou , si quelques-unes en firent difficulté, Émi- 
lien les réduisît en s'emparant des greniers publics d'où 
elles tiraient leur subsistance. 

II gouverna pendant quelque temps le pays avec fer- 
mete et avec sagesse. Il visita l'Egypte et la Thébaide, 
et rétablit partout la tranquillité et le bon ordre,; il 
réprima les courses des Barbares , soit Arabes , soit 
Ethiopiens; et il se préparait à aller porter la guerre 
chez les Indiens, dit l'historien, c'est-à-dire en Ethi^ 
pie, lorsqu'il fut attaqué lui-même par Théodote, égyp^^ 
tien que Gallien avait chargé de sa vengeance. L'hi»> 
toire observe que l'empereur avait eu dessein de. donner 
àThéodote la qualité de proconsul, et qu'il en fut em* 
péché par une ancienne superstition , répandue parmi 
les Romains dès le temps de Cicéron et de PompéeSet 
fondée sur de prétendus oracles qui menaçaient la ré- 
publique de grands maux , et annonçaient à l'Egypte 
sa liberté, si jamais un général romain, précédé des 

> Hist. Rom. L u. 
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faisceaux consulaires , entrait dans ce pays avec une 
armée. 

II se livra une bataille entre Emilien et Théodote, smû^ 
et le premier fut vaincu. M. de Tiilemont suppose ^JjJÎJ^'J^ 
qu'après sa défaite il se retira dans le Bruchium, grand Jfî"*" V*' 
et beau quartier d'Alexandrie ; et qu'il y soutint un •^i>e. 
siège, qui est celui dont saint Denys d'Alexandrie fait eH»\wu,3%. 
mention, et dans lequel saint Anatole et saint Eusèbe, 
tous deux depuis évêques de Laodicée , firent admirer 
leur charité ingénieuse pour soulager les malheureux as- 
siégés, qui périssaient de faim. 

Ils tenaient l'un et l'autre un rang très-distingué 
dans la ville d'Alexandrie, et étaient liés entre eux par 
une amitié chrétienne. Cependant ils se trouvèrent 
séparés dans l'occasion dont je parle : Anatolius était 
enfermé dans Bruchium , et Eusèbe resté avec les Ro- 
mains avait même du crédit auprès de leur général , 
qui dans notre supposition était Théodote. La famine 
commençant à tourmenter les assiégés, Anatolius sen- 
tait ses entrailles émues de voir périr ce pauvre peuple 
de besoin et de misère. Il s'adressa par une voix se* 
crête à Eusèbe , et il l'engagea à obtenir du général 
romain la vie sauve pour ceux qui sortiraient de la 
place , et viendraient se rendre à lui. Lorsqu'il eut cette 
assurance , au premier conseil qui se tint il proposa 
d'abord de céder à la nécessité, et de faire la paix avec 
les assiégeants. On lui déclara qu'on ne voulait point 
d'accord. « Puisqu'il en est ainsi, reprit-il, et que 
a votre intention est de vous défendre jusqu'à la der- 
«nière extrémité, il est de la bonne politique que 
« nous mettions dehors les bouches inutiles , qui con- 
«stmient gratuitement le peu de vivres qui nous 



t4^ HISTOIRE DES EMPEREURS. 

<c reste. » Cet avis fut suivi : et Anatolius s'étant 

chargé de l'exécution , fit d'abord sortir les chrétiens , 

ensuite ceux des Gentils qui par leur sexe ou par 

leur âge méritaient le plus de commisération, et enfin 

beaucoup d'autres *qui s'échappaient déguisés en fem- 

mes. Dès qu'ils étaient une fois dans la ville, Eusèbe les 

recueillait comme un père et un médecin chariiabje, 

et il leur fournissait , mais avec attention à ne point 

trop charger des corps exténués par la faim, toute 

la nourriture qui leur était nécessaire. 

*"!^Tt ^ Quoi qu'il en soit de la date précise de ce fait édî- 

à mort, fiant, dont je n'ai pas cru devoir priver mes lecteurs, 

Tyr.aa. Émilicn, à l'occasion duquel je l'ai raconté, eut un sort 

tout-à-fait triste. Il fut pris par Théodotc et envoyé à 

Gallien , qui le traitant comme les anciens Romains en 

usaient à l'égard des rois et généraux leurs prisonniers^ 

le fit étrangler dans la prison. 

Tant de malheurs arrivés coup sur coup à Alexan-* 
drie dépeuplèrent tellement cette grande ville, qu'il s'y 
Eus. Hiit. trouva après ces calamités un moindre nombre d'habi- 

eccJ.vix,3i. T • 1»* 1 

tants depuis 1 âge de quatre ans jusqu'à quatre-vingts, 
que l'on en comptait auparavant depuis quarante jus- 
qu'à soixante-dix. On connaissait ces différences par 
les rôles qui se dressaient pour les distributions gra- 
tuites de blé. 
Ceisas, tyran L' Afrique sc révolta aussi contre Gallien, et eut 
en àFriqliT SOU tyran , mais de peu de durée. Le proconsul Yibias 
^Tw.' la.' Passiënus , et Fabius Pomponianus chargé de la défense 
de la frontière de Libye, s'étant concertés avec Gal- 
liéna, cousine de l'empereur, entreprirent d'élever au 
rang suprême un ancien officier retiré du service, et 
vivant à la campagne , nommé Ceisus, qui par sa taille 
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attirait les yeux et méritait l'estime par sa probité. 
Comme le mouvement fut subit, les rebelles n'ayant 
point de pourpre sous la main pour en revêtir leur 
empereur , prirent la robe de la déesse adorée à Car- 
thage sous le nom de Céleste ou d'Uranie. Celsus ne 
fit que paraître sur la scène , et fut tué au bout de sept 
jours. Après sa mort , on l'outragea de la façon la plus 
inhumaine. Son corps fut livré à des chiens dévorants 
par les habitants de Sîcca , qui étaient demeurés fidèles 
à Gallien : et ils mirent en croix son effigie , nouveau 
genre d'ignominie que n'avait jamais éprouvé aucun de 
ceux qui avaient porté le nom de César. 

Il est étonnant jusqu'à quel point était alors avili TrébeUie» 

1 * • • . « • m /i 11* prend !• ti- 

le titre si majestueux d empereur romam. Trebelhanus, trcd'enpe- 
isaure de nation, brigand de profession, appelé avec rielerêtt'dl^ 
raison par ses ennemis chef de pirates, se qualifiait id^i^dTaè. 
empereur , et il faisait battre monnaie en son nom et 
avec cette auguste qualité. Cantonné dans ses monta- 
gnes inaccessibles à tout autre qu'aux naturels du pays, 
il pouvait se maintenir. Mais Causisolée, frère de Théo- 
dote dont nous venons de parler, ayant été envoyé 
contre Trébellianus par Gallien , vint à bout de l'ame- 
ner en plaine , le vainquit , et le tua. 

Les courses des Isaures ne prirent pas fin avec lui. Les isaurea. 
Ils continuèrent leur ancien exercice de descendre subi- briguds. 
temèut de leurs montagnes, piller le plat pays, et em- 
porter avec la même diligence leur butin dans leurs 
forts. De grands empereurs entreprirent inutilement 
de les enlever de leurs nids, ou du moins de les y tm- 
fermer. Recliassés pour un temps, ils revenaient à la 
charge , et on les voit encore exercer leurs brigandages Amm. Hw. 
sous le règne de Constance fils de Constantin ^ et au- 
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delà. Ainsi c'était ua petit état de voleurs , qui subsis- 
tait indépendant et ennemi , au milieu d'une des plus 
belles contrées de l'empire romain. Ils dataient de loin, 
puisqu'ils avaient fait ce même métier dès le temp^ 
de la fameuse guerre des pirates que termina Pompée'. 
Un illustre général romain prit alors, en conséquence 
de ses exploits contre eux , le surnom d'Isauricus^ 
SAtunin est Satuiniu usurpa sous Gallien les titres et les hon- 
empereur, et ueurs de la puissaucc impériale, sans que nous puis* 

ensuite tué « i« « «i / -mr i 

par ceux oui sious dire en quel pays il régna. Nous savons seulement 
TyS^Tr" ' q^® l'armée qu'il commandait, indignée de la honteuse 
'^•*^- conduite de l'empereur, éleva son général à l'empire. 
On prétend que pendant qu'on le revêtait de la pourpre, 
il dit aux soldats : a vous avez perdu un bon général , 
« et vous avez fait un mauvais empereur. » Parole d'un 
grand sens, mais qui ne paraît pas avoir ici d'appli- 
cation. Saturnin était capable de J>ien gouverner , s'il 
avait les qualités que l'historien lui attribue : une ha- 
bileté dans la guerre prouvée par des victoires sur 
les Rarbares^ une prudence singulière, beaucoup de 
dignité, dans les mœurs, un commerce doux et aiaé, 
et néanmoins une grande fermeté pour maintenir la 
discipUne parmi les troupes. Ce fut cette fermeté, into- 
lérable à la licence des soldats, qui causa sa perte. Elle 
lui attira leur haine, et il fut tué par ceux mêmes qui 
l'avaient élu. 

Coorses des ^cs Barbares, ainsi que je l'ai dit, ravagèrent l'em- 

Barbares. p\^Q^ en même temps que les tyrans le démembraient : 

mais à l'Orient Odénat arrêta et même vainquit les 

Perses. Dans les Gaules , Postume qui s'y fit recoa- 

^ Hîst. Rom., tom. IX, p. 169, 
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naître empereur , comme je le raconterai dans la suite, 
contint les nations germaniques. Le milieu de l'empire, 
dont la défense roula sur Gallien , parce qu'aucun tyran 
ne réussit à s'y établir solidement, souffrit d'horribles 
calamités de la part des Sarmates , des Scythes , et* des 
Goths. 

Liltalie- fut la première attaquée. Pendant que Va- L*itaUe n- 
lérien périssait en Mésopotamie, et que Gallien était ^pfrnnê'^ 
encore dans les Gaules , les Scythes ou Goths ( car ces ^"tul* 
noms sont pris souvent l'un pour l'autre dans l'histoire ^"^ 
des temps dont il s'agit) ayant' des divers peuples de 
leurs nations formé uue nombreuse armée , partagèrent 
leurs forces : une partie se jeta sur l'illyrie, et l'autre 
pçnétra en Italie, et mit Rome en danger. Le sénat 
alarmé fit ressource de ce qu'il trouva sous sa main. Il 
joignit aux cohortes de la ville les meilleurs et les plus 
beaux hommes du peuple, à qui il fit prendre les armes, 
et il assembla ainsi un corps d'armée supérieur en nom- 
bre aux Barbares, et qui leur imposa assez pour les 
détourner de s'approcher de la capitale : mais ils parcou- 
rurent toute l'Italie et exercèrent des ravages affreux. 

L'autre partie des Scythes , qui avait choisi llUyrie u^ç ,„,„ 
pour théâtre de ses exploits , entra ' dans la Thrace et ^]J!^iJ^°' 
dans la Macédoine , et vint même assiéger Thessalo- Thessaioni- 
nique. Toute la Grèce , dont cette place était la clé tremWer 
trembla. Les Athéniens rebâtirent leurs murs, qui depuis Grèce, 
près de quatre cents ans étaient restés dans l'état de "^ 5/ 
délabrement où les avait mis Sylla. Les habitants du ^** ^"* 
Péloponnèse fermèrent leur isthme par un mur, qu'ils 

' Zosîme et Zonare rapportent Gallien ; et son arrangement a été 
<9Stte coune des Goths au temps de jngé préférable par M. deTUÏemont. 
Valéhen. Trébellins la place sons 

Tome VIII, lO 
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tirèrent d'une mer a l'autre. Les Goths ne purent prendre 
Tbessalonique, qui se défendit avec avantage contre les 
Barbares, auxquels les fatigues d'un siège convenaient 
moins que les courses dans le plat pays. Us ne laissè- 
rent pas de se répandre dans l'Épire, dans rAcarnanie, 
dans la Béotie : et ' après y avoir amassé un grand bu- 
tin , ils reprirent la route de leur pays. 
Gftiiienpas.se ^q y^mix Je Tinvasiou des Scythes en Italie. Gallîen 

de Gftole en , '' , 

iulie, et en- quitta la Gaule . et s'il y a quelque chose de vrai dans 

* .uiteenlUy. ^ ' i V i • i 

rie. ce que raconte Zonare du grand exploit de ce pnnœ 
7. 4^3/'^ contre les Allemands près de Milan, c'est probablement 
à ce temps-ci qu'il faut le rapporter. 

Il n'est pohH dit que Gallien ait rien fait pour clias- 
ser les Scythes de l'Italie. Peut*étre lorsqu'il arriva, en 
étaient-ils déjà sortis. 

Il lui fallut ensuite se transporter en Illyrie , ou l'ap- 
pelaient en même temps deux guerres, l'une civile, 
l'autre étrangère; la révolte d'Ingénuus, et les hosti- 
lités des Scythes. Nous savons qu'il vainquit Ingénuus 
en bataille rangée. Pour ce qui est des Scythes, s'ils ne se 
retirèrent pas volontairement dans leur pays, mais furent 
repoussés au-delà du Danube par les armes romaines , 
la gloire doit en être attribuée à Ingénuus, à Régillien, 
à Auréole, qui étaient de braves guerriers et qui 
commandaient de grandes armées sur les lieux , plutôt 
qu'à Gallien , dont il n'est fait à ce sujet aucune men- 
tion dans l'histoire. 

Trébellios dit que les Goths fn- dait enleyer à Gallien. Mais qaelqne» 

rent iNittns alors par Macrien ; et la années après nous trouvons on Mar- 

chose n^est pas absolament impossi- cien faisant vivement la guerre anx 

ble, va que cet vsnrpatenr se trans- Goths , et lenr donnant la chasse. Il 

porta vers ces temps-ci dans la partie têt bien aisé qne deux noms ansai 

occidentale de Tempire, qu*a préten- sambbbles aient iU confondus. 
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La défaite de Macrien, qui combattit et fut vaincu 
pareillement en Illyrie , est aussi l'ouvrage d'Auréole ; 
el je ne vois point que Ton puisse y donner d autre part 
à Gallien , que la vengeance cruelle qu'il lira de By- VeB«tiice 
zance, sans que Trebellius, qui la raconte, en assigne exerwwr 
Icf motif. Mais on peut conjecturer avec quelque vrai- **tiSf' * 
semblance que les habitants de cette ville avaient favorisé oÏÏTeît" 7. 
le passage de Macrien en Europe, et que c'est pour cette 
raison que Gallien vainqueur les traita en ennemis. 
Comme on se défiait de lui dans Byzance, on lui en 
ferma d'abord les portes. Il parvint néanmoins à s*y in- 
troduire sous promesse d'user de clémence et de dou- 
ceur; et lorsqu'il se vit maître de la place, il manqua 
indignement à sa parole : il fit massacrer et ce qu'il y trou* 
va de soldats, et les habitants ; tout fiit exterminé : on ne 
voyait plus dans Byzance, au temps où Trébellius écri- 
vait, aucune ancienne famille, sinon celles dont une 
absence fortuite , soit pour voyage d'affaire ou de plai- 
sir, soit pour cause d'emploi dans les armées, avait 
sauvé quelques restes. 

Cette exécution sanglante concourt à peu près pour 
le temps avec les fêtes données par Gallien à l'occasion 
de sa dixième année. Les cruautés contre ses sujets et 
les plaisirs l'occupaient alternativement, pendant que 
ies Barbares recommençaient tout de nouveau leurs 
courses, sans se décourager pour les pertes qu'ils avaient 
faites. 

Il est très-difficile , pour ne pas dire impossible , de j^ conrse. 
fixer les dates précises, et de distinguer les caractères ^e» Barbare. 

r ' ^ contmaent 

de leurs -différentes invasions, qui se perpétuèrent du- ^"*°* ^ut 

/ / lerègnedc 

rant tout le règne de GaHien : événements presque tou- Caiiieo. 
jours semblables dans leurs principales circonstances. 



10. 
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et dont nous n'avons connaissance que par des écrl* 
vains mal-habiies , par d'ignorants abréviateurs , qui 
estropient les faits , qui confondent et les noms , et 
les temps, et les lieux. L'idée générale qui résulte 
de leurs récits informes, c'est que toutes les pro- 
vinces de rillyrie et de l'Asie mineure , les îles de la 
mer Egée, la Grèce même, furent sans cesse expo* 
sées aux ravages des nations scythiques et germaniques, 
qui accouraient et par terre et par mer , tantôt passant 
le Danube, tantôt entrant par l'embouchure de ce 
grand fleuve, tantôt traversant le Pont-Euxin; et dans 
les combats qu'elles eurent à livrer, souvent victorieuses, 
Tr6b.GiU.6. quelquefois défaites , jamais détruites ni rebutées. Nous 
arrdb. cSi trouvons en particulier que le temple de Diane d'É- 
^'^' phèse fut pillé et brûlé par les Barbares; que l'an- 
cienne Ilion, toujours malheureuse, éprouva de leur, 
part les mêmes désastres que lui avaient autrefois fait 
souffrir les Grecs ; qu'ils saccagèrent aussi la ville de 
Chalcédoine , et la réduisirent en un état si déplo- 
rable, que trois cents ans après elle conservait encore 
A^^^Vtet ^^ vestiges de leurs fureurs; que toutes les conquêtes 
de Trajan au-delà du Danube furent enlevées aux Ro- 
mains, et redevinrent pays barbare. 

Les H^rules paraissent ici pour la première fois dans 
^*' l'histoire ; et le Syncelle nous fournit une description, 
quelque peu détaillée de leur expédition. Seulement je 
ne comprends pas comment il fait venir des Palus 
Méotides une nation qui constamment était germanique. 
Quoi qu'il en soit, voici son récit avec quelques cir- 
constances empruntées de Trébellius. Les Hémles sortis 
sur cinq cents vaisseaux des Palus Méodites prirent à 
droite , et vini-ent s'emparer de Byzance et de Chry- 
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sopolis , qui est de l'autre côté du détroit. Là ils li- 
vrèrent un combat, dont le succès ne leur fut pas 
£ivorable, mais ne les empêcha pas de continuer leur 
route. Ils descendirent à Cyzique, et en divers autres 
endroits qu'ils ravagèrent. Us pillèrent pareillement 
les îles de Lemnos et de Scyros. Us passèrent ensuite 
en Grèce, et coururent tout le Péloponnèse. Les villes 
de Ck)rinthe, de Sparte, d'Ârgos, furent pillées. Athènes 
aurait éprouvé le même sort, sans la valeur de Dexippe, 
qui cultivait également les lettres et les armes, habile Trob.G«n. 
guerrier et écrivain renommé. Ce brave Athénien s'étant 
mis à la tête de ses compatriotes, attendit les Barbares 
dans un passage étroit, oîi|aidc de l'avantage des lieux, 
il les défit et sauva sa patrie. Us ne laissèrent pas de 
piller en s'en retournant le reste de la Grèce, la Béotie, 
rÉpire, et sans doute la Thessalie qui était sur leur 
route. Enfin ayant traversé la Macédoine* et partie de 
la Thrace, ils rencontrèrent près du fleuve Nessus l'em- 
pereur Gallien , qui était venu au secours des provinces 
attaquées. Ce prince, dans un combat qu'il livra contre 
eux, leur 'tua trois mille hommes : et ce petit échec , 
joint apparemment à d'autres circonstances qui ne sont 
pas expliquées , suffit pour engager Naulobat chef des 
Hérules à demander la paix aux Romains. Elle lui fut 
accordée^ et, si nous en croyons le Syncelle, Gallien 
le fit consul. En ce cas on doit compter Naulobat pour 
le premier des Barbares qui soit parvenu à la suprême 
magistrature de Rome. 

Nos auteurs font encore mention d'une autre irrup- Treb.OaU. 
tion des Barbares par Héraclée, ville célèbre du Pont. '*' ** ^^' 
Les Scythes s'étant emparés de cette importante place, 
se répandirent dans la Galatie et la Cappadoce , et y 
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exercèrent leurs ravages accoutumés, I-e brave Odénat, 
revenu récemment de sa seconde expédition contre Sa- 
por, dans laquelle il avait encore assiégé et même pris, 
selon le témoignage du Syncelle , la ville royale de Cté- 
siphon , voulut venger l'Asie des insultes de ces peuples 
brigands, comme il avait mis l'Orient en état de ne 
point craindre l^s Perses. Il s'avança jusqu'en Cappa- 
doce. Mais les Barbares ne l'attendirent pas, et s'étant 
bâtés de regagner Héraclée , ils s'en retournèrent par 
mer dans leur pays. Cet essaim pouvait être venu des 
Palus Méotides ; et c'est ce qui aura causé l'erreur du 
Syncelle par rapport aux Hérules. Odénat ne survé- 
cut pas long-temps à cette nouvelle preuve de son zèle 
pour la défense de l'empire romain. Un prince si esti» 
mable périt par des embûches domestiques; et Zénobie 
sa femme , cette héroïne fameuse , n'est pas exempte 
de soupçon au sujet d'un si criminel attentat. 
Odénat périt Odénat avait eu d'une première femme un fils nommé 
'bûches d^ Hérode, auquel il témoignaifune prédilection marquée, 
doDt**2énÔ- et qu'il faisait jouir de tous les droits d'aînesse sur ses 
pHi «'tS^té frères nés de Zénobie. Hérode était néanmoins p^u di- 
T°ëb?Giu. g"^' ^® Taffection d'un père tel qu'Odénat Ce jeun^ 
*ï5^T^' P^^"^e ^'^^^ connu dans l'histoire que par son luxe 
asiatique et par son goût pour la mollesse ; et son 
père, qui aurait dû réprimer ce penchant, le fervori* 
sait par upe complaisance aveugle. Après ses premières 
victoires sur Sapor, il donna à son fils, et les conçu-* 
bines du roi de Perse qu'il avait faites prisonnières , et 
ce qu'il avait amassé de richesses dans son expédition , 
or, étoffes précieuses , diamants et pierreries. Zénobie 
souffrait impatiemment la préférence que don^s^it Odé^ 
nat à 5on fils aîné sur les enfapts qu'il avait eus d*elle ; 
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et il u'est pas hors de vraisemblance qu'elle ait joint 
son ressentiment à ceux de Méoniut , neveu d'Odénat, 
et aigri contre son oncle pour une cause assee légère 
dans son origine. 

*Dans une partie de chasse, Méonius, par une vi« zoo. 
vacité peu mesurée^ tira le premier sur la béte, et 
malgré la défense d'Odénat, il répéta jusquà deux et 
trois fois ce même manque de respect. Odénat irrité 
lui fit ôter son cheval, ce qui était un. grand affront 
parmi ces nations; et Méonius s étant emporté jusqu'à 
le menacer, s'attira enfin un traitement rigoureux , et 
fut mis dans leS chaînes. Il résolut de se venger ; mais 
pour y réussir il dissimula sa colère , il recourut hum- 
blement à Hérode et le pria de lui obtenir sa grâce. Il 
ne se vit pas plus tôt en liberté qu'il trama une conspi- 
ration contre son oncle et son libérateur ; et profitant ^^ 
de l'occasion d'une fête qu Odénat donnait pour célé- 
brer le jour de sa naissance , il l'attaqua au milieu de 
la joie du repas et de la bonne chère , et le tua avec 
son fils. Cette scène tragique se passa à Émèse, et elle 
est placée par M. de Tillemont sous l'an de J. C. 267. 

L'ambition s'était apparemment mêlée dans le cœur Trebeii. 
^e Méonius avec la vengeance. Odénat avait été dé- 
claré Auguste , comme je l'ai dit , par Gallien , et Hé- 
rode son fils jouissait des mêmes honneurs. Leur meur- 
trier les usurpa , et il se fît proclamer empereur. Mais 
il était bien incapable de remplacer Odénat. Sa vie vo- 
luptueuse et noyée dans la débauche le fit mépriser, 
et au bout de très-peu de temps il fut tué par les 
soldats qui l'avaient élu. Ainsi Zénobie recueillit tout 
le fruit du crime de Méonius ; et cette présomption , 
jointe à celle. qu'opère sa jalousie contre Hérode, l'ont 
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fait accuser d'avoir trempé d^Qs le complot des assas- 
sins de son mari. Il est fâcheux qu'une tache si noire 
se trouve sur la vie d'une princesse d'ailleurs recoin- 
mandabie par les talents les plus brillants, et qui seule 
empêcha que l'Orient ne se ressentît de la perte d*0- 
dénat. Nous remettons à traiter ce qui la regarde sous 
le règne d'Aurélien qui lui fit la guerre et la vainquit. 

Trcii.Gai). Nous uous coutcuterons de dire ici que Zénobie, après 
' la mort de son mari , s'étant mise en possession de la 
souveraine puissance, ne fut point reconnue par Gai- 
lien ; que ce prince , qui s'était reposé sur Odénat de 
la guerre contre les Perses et de la vengeance de son 
père , voyant X^ue celui qu'il avait établi comme son 
lieutenant en Orient n'était plus, parut vouloir s'éver- 
tuer et prendre soin par lui-même des affaires de ce 
pays ; qu'il assembla une armée dont il donna le com- 
mandement à Héraclien qui, au lieu de faire la guerre 
aux Perses, attaqua Zénobie, et vainou par elle, fut 
obligé de s'en retourner avec les débris de son armée 
défaite et rompue. 

Posiume L'année où périt Odénat fut aussi celle de la mort 

pént dans ^ 

les Gaules, Je Postumc, qui réffna durant sept ans dans les Gtaules, 

h même an- , * / , • i 

née qu'Ode- et qui fut du côté de 1 Occident le boulevard de l'em- 
• rient. pire comme Odénat l'avait été en Orient. 
iiayaitusui^ Nous avons VU quc Valérieu, plein d'estime pour les 
sauce ump^- g^audcs qualités de Postume, lui avait confié la con- 
naledan&ies (Juite de son fils ct Ic Commandement dans les Gaules. 

Gaules, dès 

la première Gallicn , après Ic désastrc de son père , imita ce plan 

année de ' * ^ * * ^ 

Gaiiien. en partie. Obligé de marcher contre les Scythes qui 

Treb Call A «/T. 

etTnTTr.3*, menaçaient Rome et désolaient l'Illyrie, il laissa dans 
les Gaules Valérien César son fils aîné qui était fort 
jeune ; mais il sépara les deux emplois de gouverne* 
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ment du prince et de commandement des troupes. Il 
donna la garde de sdn fils à Silvain , ne laissant à Pos- 
tunie que le soin de ce qui appartenait h la guerre. On 
peut croire que cet arrangement déplut à Postume, et 
que le mécontentement qu'il en eut commença à ébran- 
ler sa fidélité. Ce qui est constant , c'est que la mésin- 
telligence se mit entre les deux dépositaires de Vauto- 
rité partagée , et qu'elle ne tarda pas à .éclater. 

Une troupe de Germains ayant passé le Rhin et fait 
le dégât , suivant la coutuma des Barbares , dans le 
pays gaulois, Postume tomba sur ces pillards , les dé- 
fit et leur enleva leur butin , qu'il distribua , non sans 
dessein , à ses soldats. Silvain prétendit que ce butin 
devait lui être remis, et il envoya ordre de l'apporter 
à Cologne où était le prince. On peut juger quel fut 
le soulèvement des esprits dans l'armée , et combien 
eUe trouva mauvais qu'on voulût lui ravir des mains 
le fruit de sa victoire. Postume aigrit encore les choses 
en feignant de ne pouvoir se dispenser d'obéir ; et lors- 
qu'il vit le feu de la sédition bien allumé, il se déclara, 
se mit à la tête des mutins, et marcha hostilement vers 
Cologne, demandant avec de grandes menaces qu'on 
lui livrât le prince et son gouverneur. Les troupes qui 
étaient dans la ville, ne se voyant pas en état de résis- 
ter à une armée, préférèrent leur sûreté à leur devoir. 
Aussitôt que Postume eut entre les mains ses victimes , 
il les mit à mort, et il se fît proclamer Auguste par les 
soldats. 

Cet événement suivit de près l'éloignement de Gai- Tiiicm. 
lien , et il paraît devoir être placé dès Tannée où ce 
prince commença à régner seul. Valérien César fut mis 
au rang des dieux par un décret du sénat rendu sur les 
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ordres de l'empereur, qui donna en même temps le titre 
de César à Salonin son second fils. 
Sagesse de Rien n'est plus criminel que les voies par lesquelles 

son gouvcr- • *■ *, 

nement. Postume s'élevH à la souverafine puissance ' ; mais il 
l'exerça d'une manière capable de servir de modèle 
aux princes fondés sur le titre le plus légitime. Réu- 
nissant toutes les vertus civiles et militaires , il rendit 
les peuples heureux au dedans, il les défendit con* 
tre les ennemis du dehors. Il fit régner la discipline 
dans les armées, la justice dans les tribunaux, le bon 
ordre et la tranquillité dans tous les pays qui lui obéis* 
saient. II n'eut d'autre vice que l'ambition , et parvenu 
une fois au comble de ses vœux , on ne voit plus rien 
en lui qui ne mérite de l'estime. 

Ses expioiu II ne se contenta pas d'empêcher les Germains de 
Germains, pénétrer dans les Gaules : il passa lui-même le Rhin , 
Tyr. 5. * ^^ îl construisit des forts de distance en distance sur 
les terres des Barbares mêmes , pour les tenir en res- 
pect dans leur propre pays ; et il paraît qu'après avoir 
vaincu par les armes ces fîères nations , il avait su par 
sa vertu s'attirer leur estime et leur confiance , puis- 
qu'elles lui fournirent des secours dans les guerres qu'il 

Treb.GaU.-. ^"^ ^ soutcuir contrc Gallien, et que dans son armée 
on compte des troupes auxiliaires de Germains et de 
Francs. 

Les Francs J® ^c sais si ce fiit l'impossibilité d'exercer leurs 
ravages accoutumés dans les Gaules qui engagea les 



font des 
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t TrebelUiu décharge Postoine Temement d*iin enfuit , tnèfcnt Va- 

de ce qu'il y a de plus odieux dans lérien Céaar, et mirent Postume en 

•on usurpation , en disant que ce sa place ; mais H est visible que c*est 

furent les Gaulois qui , ne pouvant là le langage de cen qui Toalaient 

supporter les vices de Gallien, et justifier, ou du moins excuser le 

indignés de se voir soumis an gou- tyran. 



GALLIBN, LIV. XXVI. l55 

Francs à se porter en Espagne. Ce grand pays recon- mer ea e»* 
naissait, aussi les lois de Postume ; mais oe prince n'y •^fem! 
résidait pas , et partagé entre la nécessité d'assurer la 
rive du Rhin et de se défendre contre les attaques réi* 
térées de Gallien, il ne pouvait pas étendre sa protec- 
tion et ses secours aux provinces trop éloignées. Ce fut 
par mer que les Francs attaquèrent l'Espagne. Car les ^^J^^;^!' 
Dations germaniques, aussi bien que les scythiques, ^^'^^^\ 
affrontaient avec de petites barques les dangers des eMi- 
plus longues et des plus périlleuses navigations. Les 
Francs dont je parle ici passèrent le détroit , et s'é- 
tant séparés en deux bandes , les uns se jetèrent sur 
l'Afrique, les autres descendirent en Espagne, vin- 
rent jusqu'à l'Ébre, prirent Tarragone, et commirent 
de si furieux dégâts dans cette métropole de l'Espagne 
citérieure, que cent cinquante ans après elle en por- 
tait encore les marques. Les ravages des Francs ne 
furent pas un mal passager pour l'Espagne. Durant 
douze ans consécutifs ils y firent des descentes et des 
courses continuelles. 

Gallien ne laissa pas Postume tranquille possesseur Gaiiien ai- 
des Gaules : il y vint en personne l'attaquer k deux t^eîau^«- 
•différentes reprises , l'une aussitôt que Macrien eut été '°®°^' 
vaincu, et l'autre deux ans après. Dans ces deux ex- Tre^-^*"* 

' ^ et 7 et 1 r. 

péditions il fut accompagné d'Auréole qui , sans pren- ^^ ^» ** 
dre le titre d'empereur, conservait, comme je l'ai dit, 
une armée à ses ordres. Si Gallien en eût été fidèle^ 
ment servi, il serait resté pleinement vainqueur. Car 
Postume ayant été défait dans un grand combat , Au- 
réole qui avait cbarge de le poursuivre , pouvait l'at- 
teindre et le faire prisonnier. Mais il le laissa à dessein 
écb^pp^r^ p^rce q^j'il n'était p^ de son intérêt que Gai- 



l56 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

lien devint trop puissant. Il y eut donc encore des com- 
bats, il y eut des sièges de villes, dans l'un desquels 
GalHen reçut un coup de flèche. La cure de sa bles- 
sure fut longue, et le dégoûta apparemment de cette 
guerre, dans laquelle d'ailleurs il éprouvait des diffi- 
cultés d'autant plus grandes , que l'amour des peuples 
était déclaré pour son ennemi. Il y renonça donc ; et 
depuis cette époque, Postume gouverna les Gaules 
aussi paisiblement que s'il en eût été légitime souve- 
rain. 

Dans la guerre contre Gallien il avait tiré de grands 

lieutcMu't services de Victorin, qu'il s'était même associé et 
%î«blu?** donné pour collègue , si nous en croyons Trébellius. 

Tr*^T'*6 ^^ ^^"^ paraît peu vraisemblable que Postume, qui 
avait un fils auquel il communiqua les titres de César 
et d'Auguste, ait voulu accorder les mêmes honneurs 
à un étranger pour en faire son rival et celui de son 
fils. Nous pensons plutôt que Victorin agit sous Pos« 
tume comme son principal lieutenant , et ne prit l'em* 
pire qu'après lui. 

Postume jouit d'un heureux calme pendant trois 

est tué par aus. Mais il cst rare que les usurpateurs nnissent 

ses soldats «ni* i i 

aTecsonfiU. tranquillement leurs jours : on tourne leur exemple* 

Tyr. s, 4, 5. coutrc cux-mémcs. Lollien' ou Julien, ne se croyant 

eiEutrop. ^^^ moins digne de l'empire que Postume, se révolta, 

et quoique vaincu dans un combat , il occasioaa la 

perte de son vainqueur. Car les soldats demandant 



> M. de TiUemont dUtiDgae Loi- ces aa ieal Ulpius Cornélius Lvlia- 

lianns , L. iElianas , et A. JElianus , nos , doat le dernier nom aora été 

et il en fait trois tyrans. M. de Va- difTéremment altéré par rignoranoe 

\o\»{Mém, de VAcad.det BeUes-Let, des auteurs on des copistes; et oe 

t..U. p. 585 ),rédait ces trois prin- sentiment me parait préférable. 
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avec avidité ie pillage de la ville de Mayence qui était 
entrée dans la rébellion, et ne pouvant obtenir le con- 
sentement de leur chef, au caractère et aux principes 
duquel ne convenaient point de semblables violences, 
toute l'armée se souleva et le tua avec son fils. 

Postume régna sept ans, et sa mort doit être rap- i^/^",^, 
portée au commencement de Tan de J. C. ^67. Outre rnnetfur 
la Galule , il tenait , comme je Tai dit , l'Espagne Tm«m. 
sous ses lois , et il est à croire que la Grande-Breta- 
gne lui obéissait pareillement. La Gaule donnait alors 
le ton à ces deux provinces voisines, et les trois en- 
semble formaient comme un département isolé, qui, 
lorsque l'empire fut dans la suite partagé entre plu- 
sieurs princes , devint souvent le lot particulier de 
l'un d'entre eux. L'origine de Postume élait obscure, 
et il perça par son mérite. 11 avait été une première 
fois consul avant que d'usurper la puissance impé- 
riale, et il prit durant son règne trois consulats, mais 
qui ne se trouvent point marqués dans les fastes, 
parce qu'ils*n'étaient point reconnus à Rome , qui obéis- 
sait à Gallien. 

Le fils de Postumv*; , portant le même nom que lui , 
n'est connu dans l'histoire que par les titres de César 
et d'Auguste qu'il reçut de son père, et par sa mort 
funeste dans un âge vraisemblablement assez tendre. 
On dit qu'il réussissait en éloquence , et que quel- ^'^^"'/'' 
ques-unes de ses déclamations ont été jugées dignes 
d'être insérées parmi celles que l'on attribuait à Quin- 
tilien. 

Après la mort de Postume , la Gaule ne retourna 
point sous l'obéissance de Gallien, et agitée par de 
grandes alternatives de mouvements contraires, elle 
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eut dans l'espaoe d'une année quatre princes , ou ty- 
rans. 
Léiiea est Lélîeu profita de l'infortune de son vainqueur. Les 

reconnu en»- , -.^^/t*. «^ 

iM-reur par troupes qui avaieut tue Postume ne pouvaient pren- 
es M ts. ^^^ ^^ parti plus convenable à leurs intérêts , que de 
proclamer empereur celui qui lui avait fait la guerre. 
Lélien entra donc en possession des droits de la pui&- 
Treb. Tr. sance impériale, et il faut qu'il en ait joui pendant 
* quelques mois, puisqu'il est dit qu'il rétablit les châ- 
teaux que Postume avait fortifiés au-delà du Rhin 
dans le pays barbare, et qui, sur la nouvelle de sa 
mort, avaient été forcés et détruits par les Germains. 
victorin le Victorin , qui avait eu la principale autorité sous 
* M^piî^."** Postume , ne put pas voir sans peine et sans jalousie 
Lélien recueillir sa dépouille. Il est probable qu'il agit 
de son côté auprès d'une partie des troupes, et étant 
parvenu à se faire déclarer empereur, il attaqua Lé- 
lien, le vainquit, et le tua^ 
Il est to^ lai- U était Capable, par ses talents et par un grand 
un gremer, nombrc de vertus, de remplacer Postume, et de fixer, 
duqnci d au moius pour un temps , l'état des Gaules : un seul 
Woleace? vice le perdit Voici de quelle manière s'exprimait à 
son sujet un écrivain contemporain. « Je ne trouve 
<c aucun prince , disait cet auteur , qui soit préférable 
ce à Victorin : ni Trajan pour le mérite militaire , ni 
a Tite Antonin pour la clémence , ni Nerva pour les 
« qualités qui attirent le respect , ni Pertinax ou Sé- 
a vère pour la fermeté du commandement et l'exac- 
a titude à maintenir la discipline militaire. Mais ses 
« débauches ' et une passion débordée pour les femmes 

' m Sed omnîa hmc libido et cupi- didit , ut nemo audeat viitutes ejos 
ditM nmlletatitt vohiptaiîi aie pcr- in litten* mittere , quin constat 
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« ont effacé en lui toute cette gloire : et il n'est pas 
c permis de louer les vertus d'un prince doDt la mort . 
«c est regardée par tout le monde comme un supplice 
a justement mérité, d Yîctorin employait la violence ^ 
pour satisfaire sa brutalité, et après plusieurs excès 
de cette nature, enfin un simple greffier, dont il avait 
outragé la femme, ayant formé contre lui une cons- 
j)iration, l'assassina à Cologne. Yictorin ne mourut 
pas sur-le*champ de sa blessure; et par le conseil de 
sa mère Victoria ou Yictorina , il nomma son fils 
César. Mais il ne fit par là que bâter la perte de ce 
fils, qui immédiatement après la mort de son père fut 
tué par les soldats. Ils furent tous deux enterrés près 
de Cologne, et leur modique sépulture ne portait que 
cette inscription flétrissante : a Cy gisent les deux 
« Victorins tyrans. » 

Victoria était une femme d'un génie élevé, qui dé- tttljnrvic- 
corée, apparemment par son fils, des titres HlAu-- ^^\^^^ 
eusta et de mère des camps et des armées, au lieu de reor un cer- 

^ ■ \ ^ tain M anus , 

s'arroger l'empire vacant, par une entreprise qui eût qniestiDé 
décelé son ambition sans peut-être réussir, aima mieux deux jours. 
en disposer* Son choix tomba sur un sujet ignoble , Tyr. 5-s, «t 
qu'elle prétendait sans doute par cette raison plus ai- 
sément gouverner. Elle fit élire un Marins, armurier 
de son métier, et ensuite soldat, qui par sa valeur 
s'était avancé dans le service. Cet aventurier méritait 
bien sa fortune , si l'on doit croire qu'il soit le même ^jj^^ ^.^^ 
Marius qui , selon Aimoin , vainquit et tua Chrocus ^^^' '• i^- 
roi des Allemands, auteur et chef d'une irruption vio- 
lente dans les Gaules, et de mille cruautés exercées Trebeii, 
par les Barbares qu'il commandait. Trébellius ne dit 

cminiam jadicîo memiMe paniri. » (Tkeb.) 
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rien d'un fait si éclatant , et il se contente de rappor* 
ter la harangue que ce soldat devenu empereur fit 
après son élection, et dans laquelle, loin de rougir de 
la bassesse de son premier état, il en tire vanité, se 
fait honneur d'avoir toujours manié le fer, et élève 
la vie dure et laborieuse qu'il a menée bien au-dessus 
de la mollesse de Gallien. Il ne régna que trois jours ^ 
au bout desquels il fut tué par un soldat qui avait, 
autrefois travaillé dans sa boutique , et auquel le nou- 
vel empereur témoignait du dédain et. du mépris. Le 
soldat irrité le perça de son épée , en lui disant avec 
insulte : « Celte épée est l'ouvrage de tes mains. » On 
rapporte des choses étonnantes de la force de corps 
de ce Marius. Avec ses doigts il faisait, dit-on, des 
prodiges, et ils étaient aussi durs que le fer sur le- 
quel il les avait exercés. 
Tétncns lui Par la mort de Marius, Victoria ne perdit point 

cstsubsfitoé. '^•. 11 a ' r • 

Mort de Vie- SOU crcdit : ciie en conserva même assez pour faire 
Treh^Tr. cucorc uu empcrcur. Mais elle se détermina à un choix: 
^^l^^^^ plus capable que le premier de fixer les esprits et 
ï»irop. d'attirer le respect. Elle jeta les yeux sur Tétricus , 
son parent ou allié , sénateur romain d'une naissance 
illustre, qui était actuellement gouverneur d'Aqui- 
taine. Tétricus élu par les soldats prit la pourpre à 
Bordeaux avec le titre d'Auguste, et donna celui de 
César à son fils. L'état des Gaules prit une sorte de 
consistance sous ce prince , qui y régna durant siic 
ans, jusqu'à ce qu'il fût vaincu par Aurélien, comme 
nous le dirons dans la suite. La mort de Victoria avait 
précédé de beaucoup la chute de Tétricus. Elle jouit 
tant qu'elle vécut des honneurs du rang suprême : on 
battait monnaie dans la ville de Trêves à son em^ 
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preinte et -à son nom. Tout cet éclat ne fut pas de 
longue durée : et bientôt une mort ou naturelle, ou 
même, selon quelques-uns, précipitée parla violence, 
ensevelit toute sa grandeur dans le tombeau. 

Je reviens à Gallien , dont on voit qu'il est fait assez G»"»"» »• 

' ^ ^ * transporte 

peu de mention dans l'histoire de son règne. Nous l'a- d'iiiyn» en 
vous laissé en Ulyrie, vainqueur des Hérules, avec qui combattre 
il fit la paix. Il attaqua ensuite les Gotlis, qui inon- ^ét^tiSt^ 
daient le même pays , et il remporta sur eux quelque T^b^Sâî; 
avantage. Mais dans ce temps-là même il apprit la '^7^'** 
défection d*Auréole, qu'il avait laissé en Italie près 
de Milan , pour veiller sur les démarches de ceux qui 
dominaient dans les Gaules, et pour les empêcher de 
passer les Âlpes. 

Auréole, ainsi que nous l'avons vu, affectait l'indé- 
pendance dès les commencements presque du règne 
de Gallien. A la tête d'une armée qui ne recevait les 
ordres que de lui , il avait néanmoins secondé ce prince 
dans la guerre contre Postume , mais en lui manquant 
de fidélité et en l'empêchant de vaincre. Resté en Ita- 
lie, pendant que Gallien était allé combattre en Illy-> 
rie les Barbares , il se lassa d'une situation mal dé- 
cidée , et qui tenait le milieu entre l'état de sujet et 
celui de souverain; et pour réunir le titre avec la réa- 
lité de la puissance, dont il jouissait déjà en partie, zonar.Treb. 
cet homme de néant, dace d'origine, berger de sa '^'■- Tyr. ir. 
première profession, se fit proclamer empereur par 
ses soldats. 

A cette nouvelle , Gallien , forcé de quitter Hllyrie, victoire 
y laissa pour commander en sa place Marcien et 7"niyrie* 
Claude, tous deux braves et expérimentés capitaines. Sfpaîciatdc 
Ils firent très-bien leur devoir contre les Barbares; ils "«J^***^*»''"» 

Tome Fin. I i 
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les vainquirent, et les réduisirent à s'estimer heureux 
s'ils pouvaient retourner en sûreté dans leur pays* 
Treb«iL Claude voulait qu'on les poursuivit et qu'on achevât 
S!ud %' ^ ^^ ^^^ exterminer. Marcien , qui avait d'autres vues , 
■^- s'y opposa , et leur donna ainsi lieu de revenir bien- 
tôt après avec de plus grandes forces que jamais ils 
n'en avaient amenées sur les terres de l'empire. Claude 
et Marcien ayant nettoyé l'Illyrie par la fuite des Bar- 
bares , vinrent rejoindre Gallien, non pour le servir, 
mais pour lui oter l'empire avec la vie. 
Ils TiciiMiit Ils trouvèrent ce prince assiégeant Mihin , où Au- 
Gaiiien, et reole , apres avoir ete vaincu dans un combat, s était 
rempireayec renfermé. Là ils se concertèrent avec Héraclien, pré- 
Treb.^Gtii. fet du prétoire , qni était revenu d'Orient , et ils con- 
Zo$!zon. vinrent ensemble qu'il fallait délivrer la république 
^Euto^**^*" ^'"^ empereur qui en était l'opprobre par sa con- 
duite. Quelques-uns disent qu'ils furent engagés à 
prendre cette résolution par la crainte de leur propre 
péril y et que cette crainte fut l'effet de la ruse d'Au- 
réole, qui fit jeter dans le camp des assiégeants une 
liste des noms des principaux officiers de l'armée^ 
comme destinés à la mort par Gallien. Ce bruit pour- 
rait bien avoir été répandu par les amis de Claude ^ 
qui ont voulu le rendre moins crinainel , et le laver 
en partie de la tadie d'avoir conspiré contre son prince 
légitime , de qui il n'avait jamais reçu que du bien. 
Treb. ibid. Trébellius a été plus loin , et il a nié formellement 
que Claude eût eu aucune part à la mort de son pré- 
décesseur. Mais il est convaincu d'adulation en ce 
point, et par le défaut de vraisemblance et par le té* 
moignage contraire des autres écrivains. Il eat entré 
dans les sentiments de Claude lui-même, qui cacha 
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sa manœuvra» qui ne voulut point passer pour le 
meurtrier de Gallien » et qui ayant eu l'adresse de se 
ménager une ocoasiQn de s'absenter , était à Ticinum , 
aujourd'hui Pavje y lorsque ce prince fut tue devant ^^' '^p**- 
Milan. 

Il parait que les trois chefs de la conspiration s'ar- 
rangèrent aussi entre eux sur le choix du successeur 
qu'ils donneraient à Gallien* Aucun des trois ne man- 
quait d'ambition; mais la supériorité du mérite de 
Claude les déx^ida, soit par lestime, soit par la vue 
de la difficulté qu'ils éprouveraient à réunir en faveur 
d'un autre les suffrages des soldats. 

Quand le plan fui formé et arrêté, ils s'associèrent 
pour l'exécution un certain Céoropius, commandant 
de la cavalerie des Dalmates; et voici de quelle ma«> 
nière oelui'^ci mit fin à l'entreprise. Pendant que Gai- 
lien était à table , ou selon d'autres au lit, on vint 
lui donner une fausse alarme, et l'avertir que les as- 
siégés faisaient une vigoureuse sortie. Ce prince avait 
du courage, comme je l'ai observé plus d'une fois: il 
se leva précipitamment, et sans attendre qu'on l'eût 
entièrement armé , sans attendre sa garde , il monte 
à dbeval , et court assez mal accompagné vers le lieu 
jqui lui avait été indiqué. Sur la route Cécropius^ où 
quelqu'un de ses cavaliers, perce Gallien d'un trait 
lancé par derrière. L'empereur tombe de cheval , et 
ceux qui l'environnaient le reportèrent à sa tente , où 
il mourut peu d'heures après. 

La flatterie pour la maison de Constantin, qui ti* 
rait de Claude sa principale splendeur, a inventé ici 
une nouvelle fable. On a dit que Gallien se sentant AupcI. virt. 
défaillir envoya à Claude les ornements impériaux : 

II. 
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.supposition absurde à Tégard d'uu prince qui avait 

un frère Auguste et un fils César. 
Vaiérieu et Ils se nommaient l'un Yalérien , et l'autre Salonin : 
frèrc^ctffls ^t îls fureut tués par ceux de l'intérêt desquels il était 
iTont^toé»* d'éteindre la maison impériale. Claude , qui doit être 
TrekVai r^gsird^ commc l'auteur de leur mort, affecta de faire 
jnn. I, et rcudrc les derniers honneurs à Valérien , et de lui 

Gall. [4»et ' 

Salon. I. dresser près de Milan un tombeau , sur lequel fut 
gravé son nom avec le titre d'empereur. Il paraît que 
Salonin périt à Rome dans le mouvement dont nous 
allons parler. Ces deux princes n'ont rien fait de mé- 
morable, et ils ne sont guère mentionnés dans l'his- 
toire qu'à l'occasion de leur mort. On observe seule- 
ment que Valérien n'estimait pas la dissolution des 
mœurs de son frère : et le seul trait que nous sachions 
de lui, c'est-à-dire le conseil qu'il donna à Gallien 
de faire Odénat Auguste, marque de la modération 
et du jugement. 
Durée du Gallicu régna quinze ans, si l'on date du temps où 
GaHicii!^ il reçut le titre d'Auguste ; il n'en régna que huit , à 
compter depuis que la captivité de son père l'eut mis 
en pleine possession de la puissance impériale. II fiit 
tué au mois de mars de l'an de J. C. â68. Sa postérité' 
ne périt pas tout entière avec lui : elle subsistait en* 
core au temps où Trébellius écrivait 
iiest déclara ^^ mort excita des murmures parmi les troupes. 
*^o°i!!u.*** Elles l'avaient haï et méprisé vivant, et lorsqu'il ne 
Claude élu fu^ pjyg ^jj^g )g comblèrent d'éloc^es , non qu'elles 

empereur. *^ o ' T. 

eussent changé de sentiments à son égard , mais par 

1 Trébellins ne s'explique pas da- aussi doit-on entendre la postéritié 
▼antage. Peut-être Salooin laissa-t-il des frères de Gallien. ^ 
quelque enfSant en bas A%t. Peot-étre 
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pure avidité, et pour profiter d'une occasion de trouble Treb. Ciii. 

1 s 
et de pillage. L'intérêt était le seul motif de ces plaintes, 

l'intérêt les apaisa. Moyennant vingt pièces d'or que 
Marcien promit aux soldats par tête, Gallien redevint 
à leurs yeux ce qu'il avait toujours été. Us le décla- 
rèrent tyran, et d'un suffrage unanime ils élurent 
Claude empereur. 

A Rome la nouvelle de la mort de Gallien fut re- ^ ***.*"* '? 

mémoixft de 

^*ue avec des transports de joie, qui allèrent jusqu'à Gtiiienesi 
la fureur. Le sénat et le peuple se réunirent pour char- d*iroprêca- 
ger d imprécations sa mémoire. Ses ministres et ses emuîtepar 
parents furent les victimes de la haine qu'on lui por- oaud^u e»i 
tait. On courut sur eux, on les précipita du haut du °d«"e"x"^ 
roc Tarpéien, on traîna leurs corps aux Gémonies. ^°'*^* ^"*' 
Tout était en combustion dans la ville ; et Claude de- 
venu empereur fut obligé d'arrêter ces mouvements, 
dont il craignait les suites. Il envoya ordre d'épargner 
les amis et la famille de Gallien, et poussant la poli- 
tique au-delà dé toute mesure de bienséance et de 
raison , il voulut que l'on mît au rang des dieux un prince 
qui avait déshonoré l'humanité. Comme il prévoyait que 
le sénat ne se porterait qu'avec une extrême répu- 
gnance à rendre un pareil décret, il s'autorisa des sol- 
dats, dont il fit changer de nouveau les dispositions^ 
et à qui il persuada de demander les honneurs divins 
pour celui qu'ils venaient de déclarer tyran. Le sénat 
ordonna donc l'apothéose de Gallien , joignant l'indi- 
gnité au sacrilège , et profanant en même temps la ma- 
jesté du Dieu suprême , et la gloire des bons princes^ 
de la vertu desquels cet honneur avait été la récom- 
pense. 

Je ne sais s'il est rien de pkrs capable dWilir les 
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éloges humains, et de les rendre méprisables, que de 
les voir ainsi prostitués sans pudeur à un prince tel 
suppiéineut que Gallîen. Nous avons un monument subsistant de 
pUquéê,M' c^tte misérable adulation dans un arc de triomphe 
érigé en son honneur, et dont l'inscription porte que 
sa valeur invincible n'a pu être surpassée que par sa 
piété : Cujus invicta virtus sola superata est. Quelle 
valeur et quelle piété que celle de Galiien, d'une part 
noyé dans la mollesse, et de l'autre le fils le plus in- 
grat et le plus dénaturé qui fût jamais! 

Pendant que l'on élevait des autels à Gallîen , te 

mort ne fut point vengée. L'inconséquence est corn** 

plète. Mais ceux qui le faisaient dieu étaient les mêmes 

qui l'avaient tué. 

Galiien s*^ On uc doit pas être surpris que Galiien ait été au- 

tait attire la . ^ ,., , , / • / a 

haine pu- tant uai qu il était méprise. Aux vices honteux , tels 

•eacT^lnûb. quc la moUesse, la vie efféminée, les débauches de 

Treb.Gaii. toute cspècc , il joignait la cruauté. Outre les exemples 

Il et 18. q^g no\x% en avons déjà donnés, l'historien de sa vie 

assure qu'il lui est souvent arrivé de faire massacrer 

trois et quatre mille soldats à la fois. C'est ainsi qu'il 

apaisait les séditions auxquelles donnait lieu rindî» 

gnité de sa conduite. 

iiaraitin. Le sénat avait contre lui tin motif particulier de 

lice aux se- haine. Ce prince , qui ne pouvait se dissimuler qu'il 

AaKi.^'ct. avilissait le trône, était jaloux du mérite; et voysrat 

s'élever de toutes parts des tjrrans et des usurpateurs , 

il crut prendre une précaution sage en interdisant U 

milice aux sénateurs , de peur que l'éclat de leur di^ 

gnité appuyé du commandement des armes ne leur 

haussât le courage, et ne leur procurât en même temps 

plus de facilité pour envahir ta souveraine puissance. 
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Ainsi (5étte auguste compagnie, qui depuis que Rome 
subsistait lui avait fourni tous ses commandants et tous 
ses gétiéraux, perdit cette glorieuse prérogative; et au 
lieu qu'elle avait toujours réuni dans ses membres le 
mérite guerrier, et celui de la manutention des lois, 
elle fUt réduite aux seules fonctions civiles ^ non moins 
utiles que les autres , mais moins briilantfss. Alors donc 
s'établit parmi les Romains une distinction inouïe 
jusque là. Les géhs d'épée et les gens de robe commen- 
cèrent à former deux états séparés, de l'un desquels on 
ne passait point à Tautre. 

Ce ebangement irrita beaucoup les sénaieurs , et ils 
s'en vengèrent comme on l'a VU sur la mémoire de 
Gallien et sur sa famille. Mais c'est une douce habi- 
tude que* celle du repos. Ils s'y familiarisèrent en peu 
de temps; et quoiqu'il leui* eût été aisé sous les empe- 
reurs suivants, qui fUrettt des prifices estimables^ de 
se faire relever de la défende de Gallien , ils préfé- 
rèrent la tranquillité dont ils jouissaient aux périls de 
la guerre et aux orages des séditions; et ils semblèrent 
prendre pour l^ur dévise' t Moins d'éclat et plus de sû- 
reté. 

Tous les ordreè de letàt forent mécontents dé Gai- "««««t**^ 

upttrtecu- 

lien. Les chrétieilè seuls eurent lieii de se louer de lui. *»<>», «^ntre 

les chrétiens. 

Dès qu il fut maître de 1 empire , il fit cesser la perse- Eus. Hist. 
cution exôitee colitre éUX par son père , et il ordonna i3. 
qu'on leur restituât les cimetières et les lieux religieux 
dont ils avaient été dépossédés. Ce serait deviner que 
de Vouloir assigner le motif qtii le rendit favorable 
, aux chrétiens. On pétrt néanmoins ioupçotiner que la 
haine dé Màériefl, qui tôÙt J)uissant àtiùs Valérien s'é- 
tKit ^Vohé presque aussitôt après rinfbrtuue de son 
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maître, porU Gallien à protéger ceux dont ce ministre 
devenu tyran était l'ennemi déclaré, à détruire son ou- 
vrage , et à calmer la persécution dont il était l'au- 
teur. 
La littéra- On jugc aisémcut que la littérature ne fut pas flo- 

tare stérile . . . . , ,.•*.' t 

sons GaïUen. Tissantc SOUS uu rcguc SI violemmcnt agite. Lies muses 
sont amies de la paix, et le bruit des armes les ré- 
duit au silence. Ce n'est pas que le prince ne les cuj- 
tivât, et qu'il n'écrivît même aussi bien qu'aucun 
homme de son siècle en prose et en vers , mais dans le 

Treb. oaii. genre 'frivole. L'estime qu'il faisait des beaux arts lui 
inspira de l'afTection pour Athènes , qui en avait tou- 
jours été le domicile et le centre. Il voulut être citoyen 
et premier magistrat de cette ville, et se mettre au 
rang des Aréopagites; soins déplacés et misérables, 

Tiiiem G*u. pendant que l'état périssait. Ten dis autant à plus 

D?c^oif*iirt ^^^^^ raison de la faveur dont il était disposé à gra- 
piotin. tifier Plotin, philosophe platonicien , rempli d'idées sin- 
gulières et bizarres, et moins estimable par l'élévation 
de ses pensées que digne de mépris par ses travers. 
Plotin s'était mis en tête de réaliser le système idéal 
de la république de Platon ; et Gallien consentait à se 
prêter à cette chimère, en lui faisant rebâtir une ville 
de Campanie, que ce philosophe gouvernait suivant les 
lois platoniciennes. Des courtisans jaloux , dit Por- 
phyre, détournèrent Tempereur de ce dessein. Le boa 
sens suffisait pour le rejeter. 

Ija protection que Gallien accordait aux lettres se 
sentait donc de son caractère vain , mou , capricieux ; 
et il n'est pas étonnant que , contrariée d'ailleurs par la 
difficulté des temps , elle n'ait produit aucun fruit sp- 
Ude. Nous connaissons peu d'ouvrages, hors ceux de 
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Plotio, qui aient été composés durant ce règne, et si nous 
regrettons la perte de quelques-uns que nous trouvons 
cités, c'est à titre de monuments. On voit dans plusieurs ,37uw ai- 
bibliothèques , au rapport de Casaubon, un écrit sur ■*"*»• 
les machines de guerre dont l'auteur appelé Athénée 
paraît être un ingénieur de ce nom , employé par Gai- 
lien avec Cléodame byzantin comme lui, pour forti- 
fier les places de Thrace et d'Iliyrie exposées aux 
courses et aux attaques des Scythes. 

Nul règne n'est plus chargé que celui de Gallien, Lerigned* 
d'événements qui se croisent, et dont le récit implique gé d'é^épe- 
forme une espèce de labyrinthe où l'on se perd. J'ap- croisent. Or- 
préhende que l'on ne s'en soit trop aperçu dans le y'^^t^met- 
tissu que j'ai tâché d'en faire. La méthode que j'ai *"* 
suivie pour y répandre quelque clarté , a été de 
partager k peu près l'objet général en trois parties, 
dont Tune comprend ce qui s'est passé en Orient, et 
surtout les exploits d'Odénat ; la seconde, ce qui regarde 
la Gaule et le^ provinces adjacentes; et la troisième, 
les troubles et les guerres des pays du milieu, soit 
courses des Barbares , soit révoltes des tyrans. Gallien 
n a agi qu'en Italie , en lUyrie , et dans la Gaulé» Il a 
presque aussi peu influé dans les événements des 
autres dépendances de l'empire , que s'il n'eût pas été 
empereur. Les mouvements en Egypte et en Afrique sont 
des faits isolés , et qui ont peu de liaison avec le reste. 

Tout ce morceau d'histoire serait fort intéressant, ^•*^'°? 

' qui séleTè- 

s'il nous restait traité de bonne main. Jamais on ne ""f"' •<>"■ ^ 

règne Tarent 

vit tant de vicissitudes, tant de révolutions, et, je ne presque too» 
crains point de le dire, tant de talents et tant de ver- rite, 
tus. Presque tous ces hommes connus dans l'histoire 
du règne de Gallien sous le nom de tyrans, étaient 
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ded gens de mérite, qui savaient la guêtre, qui enten- 
daient par&itement la conduite des grandes affairés , 
et qui souvent se rendaient encore recommaudabies 
par les Vertus morales. Odénat et Postume en sont la 
preuve. Il y fl long-temps que l'on a i-etnarqué que Jes 
temps de troubles et d'orages sont les plus favorables 
aut talents. Nulle époque dans l^lnstoire romaine plus 
fémnde en grands hommes, que les derhiers temps de 
la république et ceux de Gallien; et de même notre 
France n'a jamais produit tant âe héros à la fois, que 
durant les guerres des Anglais sous Charles YII, et ped-^ 
dant les fureurs de celles auxquelles la religion servait 
de cause ou de prétexte. Dans ces tristes positions, le 
mérite per<^e facilement , à cause du besoiti que l'on eu 
a; et il se perfectionne en luttant contre les difficultés 
et les obstacles. Déplorable condition du genre hu- 
main ! Il faut qu'il soit, malheureujt , pour que les 
qualités qui lui font le plus d'honneur aient un théâti^e 
oh elles puissent se développer. 
Leur nom* TrébclHus , eu écrivaut l'histoire des tyrans qui se 
sont élevés sous les règnes de Yaléricti et de Gallien, 
s'était fixé, par une fantaisie dont je ne prétends pas 
rendre raison, au nombre de trente; et pour compléter 
Ce nombre , il y a compris et Odénat , dont la promo* 
tion fut légitime, et Uti premier Valens, qui s'était 
révolté contre Dèce , et des enfants , à qui leur &ge n'a 
pas permis de faire un rôle , et deux femmes , Zétiobie 
et Yictôria. On se moqua de lui sur ce qu'il insérait 
des femmes dans un catalogue dé tyrans ; et poar sa- 
tisfaire à ee reproché, sans se départir de son nombre fa- 
vori de trente, Trébellins ajmita après coup deux ty« 
rans , l'un antérieur, l'autre postérietrr à Oallien ; I'Ud 
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du temps de Maximin , l'autre de ceiuî de Glande. Si 
nous voulons ramener les choses à roxactitude, nous 
trouverons sous Gallien dix -huit tyrans, en y compre- 
nant Zénobie, qui parsoli audace et son ambition mé- 
rite bien d'y tenir sa place. J'en ai fait le dénombre- 
ment à la fin des fastes de ce règne. 
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CLAUDE II, 



OU 



LE GOTHIQUE. 



^^ 



LIVRE VINGT-SEPTIÈME. 



FASTES DU RÈGNE DE CLAUDE IL 

Aie. R. 1019. Paterwus il 

^*^-^^^^- Mariawus. 

Claude nommé empereur par les soldats, est reconnu 
le 24 mars par le sénat. 

Il défait et réduit Auréole, qui est tué par les sol- 
dats de l'armée victorieuse. 

Les Allemands battus par Claude, suivant le témoi- 
gnage de Victor, près du lac de Garde. 

Claude vient à Rome, et il y fait aimer la justice et 
la douceur de son gouvernement. 

An. B. 1020. M. AURELIUS ClaUDIUS AuGUSTUS IL 

^- J.C. ^69. Paternus. 

Les Goths avec une armée de trois cent vingt mille 
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combatt&nts, et une flotte de deux mille bâtiments, 
portent le ravage dans l'empire par mer et par terre. 

Grande victoire que Claude remporte sur eux près 
de Naïssus, aujourd'hui ISissa dans la Servie. II. les 
poursuit, résolu de les exterminer. 

Zénobie s'empare de l'Egypte. 

Les Bagaudes en Gaule assiègent et forcent la ville 
d'Âutun. 



AnTIOGHIAKUS. Air. R.ioai. 

Orfitus. 

Les restes des Goths sont détruits dans les défilés du 
mont Haemus par la famine et par la peste. Ceux qui 
échappèrent furent enrôlés dans les troupes romaines, 
ou appliqués à la culture des terres. 

Censorin est proclamé empereur par un corps de 
troupes mutinées, et tué au bout de sept jours par ceux 
qui l'avaient élu. 

Claude meurt de la peste à Sirmium , vers le mois 
d'avril. 

Tyrans sous Claude IL 

Ap. Claudius Censorihus. 
TiTRicus en Gaule. 
ZiirroBiE en Orient. 
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S I. Ce que Ton sait de rorigioe et de la famille de Claude II. 
Ses commencements. Son avènement au trône, seule tache 
de sa vie. Il fut d'ailleurs bon et grand prince. Le sénat le 
reconnaît avec joie. Auréole vaincu et tué.Tictoire remportée 
sur les Allemands. Claude vient à Rome. Sagesse de son gou- 
vernement. L'empire déchiré et attaqué de toutes parts. Les 
Goths ravagent les terres romaines avec une armée de trois 
cent vingt mille combattants, et une flotte de deux mille 
bâtiments. Claude remporte sur eux une grande victoire, et 
les extermine entièrement. Aurélien et Quintillus employés 
dans cette guerre. On ne peut guère douter que Claude , s'il 
ett vécu, n'eût réduit Zénobie et Tétricus; mais il meurt à 
Sirmium. Éloge de ce prince. Honneurs rendus à sa mémoire 
Censorin, tyran. 



J3I ous avons eu déjà occasion plusieurs fois de noni- 
mer Claude avant qu'il parviqt k l'empire. C'est ici le 
lieu de le faire connaître plus particulièrement. 
Ce que rem Scs noms étaient M. Aurelius Claudius. On lui donne 
gine et de u aussi quelquefoîs ceux de Yalérius et de Flavius. Il est 
Claude h! appelé dans Thistoire Claude II , comme étant le se- 
^*^**"' cond empereur de ce nom, ou, à cause de la grande 
victoire qu'il remporta sur les Goths , Claude le Go- 
thique. 
Treb, cuvd. Sou Origine est peu connue, et tout ce que l'on en 
Vict. Kpît. peut dire avec quelque certitude , c'est qu'il était né en 
Illyrie. On ne nomme point son père. Quelques-uns 
l'ont supposé fils naturel de l'un des Gordiens, sans 
s'expliquer davantage. L'intérêt qu'avait à le relever la 
maison de Constance, qui le reconnaissait pour son 
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auteur^ engagea des flatteurs à lui fabriquer une généa- 
logie qui remoptait jusqu'à Pardanus et aux anciens 
rois de Troie* Dans le vrai, il était du nonibre de ceux 
dojQt le mérite a fait la noblesse. 

Claude n'eut point d'enfants, mais nous lui connais-* 
sons deux frères. Quintillus lui siiccéda, et n'eut qu'un 
règne de peu de jours. Crispus fut père d'une Bile 
nommée Claudia, qui épousa Eutropius, l'un des plus 
illustres seigneurs de la nation des Dardaniens^ De ce 
mariage naquit Constance Chlore, père du grand Con»* 
tantin. Ainsi Constance était petit neveu de Claude, 
et il devait même vraisemblablement son nom à l'une 
des sœurs de cet empereur, qui se nommait Constantine. 

Claude commença à paraître sous Dèce, en qualité Sescom- 
de triJbun , et il eut grande part dans son estime. Dèce 
lui confia, en le comblant d'éloces.up emploi impor-* . _ . 
tant. Il le chargea de garder les Thermopyles , et de u-x?- 
défendre l'entrée du Péloponnèse contre les Barbares. 
Yalérien eut pour lui les mêmes sentiments; et après 
l'avoir éprouvé dans des postes subalternes, enfin il 
l'éleva au commandement général de toute TUlyrie. Il 
était disposé à le nommer consul ; mais sa chute trop 
prompte ne lui permit pas d'effectuer cette résolution. 
Claude fut donc estimé des bons princes. Gallien , qui 
était mauvais, le craignit. C'est ce que l'on voit dans 
une lettre de cet empereur, qui y paraît alarmé de ce 
que Claude se plaignait de lui. Il veut que l'on ait grand 
soin de l'apaiser, et que l'on s'y prenne adroitement, 
par le mii^istère de personnes interposées, qui agissent 
comme d'elles-mêmes, de peur de le porter a quelque 

' Les Dsrdanieiu occopaient une Naïsstu, anjourd^hni Nîsm dans la 
partie de la Méaîe. Leur capitale était Servie, 
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extrémité, s'il soupçonnait que son souverain fut instruit 
de ses mécontentements. Il n'est point dit quelles suites 
eut cette affaire. Mais nous savons que Claude ne se fiait 
Trcb.Tr. point à GalHcn. Il prenait sans doute pour lui l'avis 
qu'il donnait à Régillianus , à qui il recommandait de 
se précautionner contre les jalouses défiances du prince 
qu'ils servaient l'un et l'autre. 

Gallien, malgré les ombrages qu'il avait conçus de 
Claude , ne laissa pas de l'employer et de tirer de lui 

Treb.GaU.7. ^" service. Il le mena à sa première expédition contre 
Postume, et nous avons vu que lorsqu'il quitta l'Illyrie 
pour marcher contre Auréole, il se reposa sur lui et 

Treb cuud. sur Marcien du soin de faire la guerre aux Goths. Claude 
' ^^ ' * réussit y et il ne tint pas à lui que les Barbares ne fus- 
sent exterminés. Ce succès réveilla les sentiments d'es- 
time et d'affection que lé sénat avait toujours eus pour 
lui , et rien n'est plus honorable que les acclamations 
et les vœux que cette compagnie lui prodigua avec une 
espèce de transport. On lui souhaita en particulier 
. qu'il fût aimé du prince: ce qui prouve que l'on était 
instruit des dispositions peu favorables où Gallien était 
intérieurement à son égard. 

Son avéne- Sou avéncmcut au trône par le meurtre de son em- 

tr^ne, seule pcrcur et de toutc la famille impériale, fut odieux et 
yle^ii^fat* Criminel : ct il le sentit bien lui-même, puisqu'il s'ef- 

b(fn*«gÏMd força, comme nous l'avons observé, d'en effacer la 
pnnce. tracc, ct de cacher la part qu'il avait eue à la mort de 
Gallien. Nous ne louerons donc point avec Julien l'A- 
postat la légitimité des voies par lesquelles Claude s'é- 

Jniun. Or.x. leva à l'empire ; mais nous dirons avec vérité que la 
tache de son entrée est la seule tache de sa vie, qui 
d'ailleurs ne présente rien que de digne d'éloges : ma- 
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gnanimitéy amour de la patrie, zèle de la justice, noble 
siinpiicité, bravoure et bonne conduite dans la guerre, 
gouvernement sage et modéré dans la paix. 

Un trait que Zonare nous administre fait voir com- ^o^^f» 
bien ce prince était équitable, même contre ses propres 
intérêts. Gallien avait souvent oté à l'un pour donner 
à rautre:et Claude devenu empereur se montra dis- 
posé k réformer ces injustices. Une femme vint le 
trouver, et lui repi'ésenta qu il possédait une terre dont 
elle avait été dépouillée contre tout droit et toute rai- 
son. Il lui répondit : « Le tort que Claude encore par* 
« ticulier vous a fait, dans un temps où il n'était point 
ce chargé de veiller à l'observation des lois, Claude 
<r empereur le répare. » £t il lui reudit la terre dont 
elle réclamait la possession. La sagesse qui brille dans 
cette action de Claude présida à tout sous son règne , 
qui malheureusement fut trop court. 

Lorsqu'il eut été reconnu par les soldats, son pre- leténatie 

r .. j>' • ' M. T • * reconnaît 

mier som fut décrire au sénat. Le courrier arriva a arec joie. 
Rome le a4 mars, et sur-le-champ le sénat s'étant as- Tr^/oaââ! 
semblé, accéda plein de joie au vœu de l'armée. Il ^* 
semble , à en juger par les actes qui se trouvent dans 
les écrivains de l'histoire Auguste, que les sénatus- 
consultes ne se formassent alors que par des accla- 
mations réitérées avec plus d'empressement que de dé- 
cence. On répétait les mêmes paroles jusqu'à soixante 
et quatre-vingts fois. Ainsi dans l'occasion dont il s'a- 
git , les sénateurs s'écrièrent soixante fois : a Claude 
ce Auguste, puissent les dieux vous conserver pour 
a notre bonheur! quarante fois .'Claude Auguste, nous 
« vous avons toujours souhaité pour empereur, ou un 
«empereur tel que vous; quatre-vingts fois: Claude 

Tome rill. la ' 
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« Auguste, nous comptons avoir en vous on frère, un. 
<c père» un ami; vous êtes bon sénateur, Ketnpire vous 
« reconnaît pour son digne chet » Je supprime le reste, 
de peur d'ennuyer Le lecteur. Mais je ne puis m'em- 
pâcher d'observer que cette manière de décicler les ptfts^ 
importantes affaires n'a guère de gravité, et est sujette 
à de grands ineonvénieuts. 
Aorcoie Claude, avant que de venir à Rome, crut devoir s» 
™ué. * défeiire d'Auréole, qui tenait toujours dans Milan. Au- 
s^tT^Tp! réok, après la mort de Gallien, fit des propositions à 
ii.voiiU. ^^ successeur, demandante entrer en alliance avec 
Zos. Zuur. Itti , et à être reconnu pour son collègue. Mais Claude 
répondit fièrement: a C'est à Gallien, qui avait sujet 
<f de trembler, qu'un pareil accommodement pouvait 
(c convenir. » Pour lui, loin d'y prêter les mains, 3 
envoya à Rome un édit adressé au peuple , et une ha« 
rangue qui devait être lue dans le sénat, pour dédarer 
Auréole tyran. Auréole ne pouvant obtenir la paix, se 
résolut à combattre, et il fut vaincu. Il paraît qu'il 
devint même prisonnier de Claude ; et il est certain 
qu'il fut tué. Sur les circonstances de sa mort on trouve 
beaucoup de variété. Les uns disent qu'il fut tué ma^ 
gré Claude , les autres par son ordre. On met l'exécu^ 
tion sur le compte des soldats, on la met sur le compte 
d'Aurélien, qui fut depuis empeivur. Il n'est pas diffi»^ 
cile de démêler la vérité à travers ces nuages. Claude 
voulait sans doute la mort d'Auréole; mais, curieux da 
la réputation de clémence, il ne voulait pas l'ordonner,. 
Il feignit donc de souhaiter d'épargner un ennemi 
vaincu , et sous main il suscita Aurélien et les soldats 
pour s'en défaire. On ne peut pas blâmer Claude ab- 
solument d'avoir pourvu k sa sûreté par la mort d'un 
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rival ; mais la ru^e était peu cbgne de lui. Il la pouasa 
jusqu'au bout. Il fit rendre les derniers honneurs k 
celai qu'il avait privé* de la vie, et il lui dressa un 
tombeau avec une épitaphe en grec, que nous avons 
encore, et qui exprime le dessein prétendu ou il était 
de sauver le malheureux Auréole, si les soldats ne Ten 
avaient empêché» Ce tombeau était entre Milan et 
Bergaoïe en un lieu situé sut TAdda, qui fut nommé nuem. 
Pons ^ureoU^ qt qui conserve aujourd'hui des vestiges 
du nom d'Auréole : on l'appelle Poniiroio. 

Si l'on doit faire fond sur le témoignage de l'ÉpîtcuM vietoîra 
d9 Victor, Claude, avant que de se rendre à Rome, J^^Aiit- 
remporta une grande victoire sur les Allemands près vk!i°^t. 
du lac de Garde. Af . d^ Tillemont appuie de quelques 
coajeotures le récit de cet abirévialeur. Il est singulier 
que Trébellios, qui a écrit plutôt un panégyrique qu'une 
bîaimre de Claufte, et qui ^ pour le mieux célébrer, a 
pris 9oin d'enfler son style , ait omis un fait de cette 
importance, et si glorieux pciur le prince qu'il* louait* 

Claude, vainqueur d'Auréole et peuMtre lyussî de$ ^"îe!^5J* 
Allemands , vint enfin jouir des applaudissements e^ ^*^,in^" 
(des vcpux de la capitale^ qui se félicitait dé i'avoin dour ^*"^ 
(empereur. Il prit au mois de janvier qui suivait son Tîuem. 
avènement à l'empire un ^oond consulat y ce qui prouve 
<^'il en avait déjà ^ercé un premier* C'^st de qupî 
nous n'avons pourtant aucun m^iuiftept. Car quoique 
Valérien eût eu plusieurs années auparlivant la pensée 
de le faire consul, ce dessein n'avait point eu son eiiéf 
PiUtioQ , comme il paraît par les acclamations du séaat , 
qui dau$ les derniers mois de Gallien souhaitait le 
o^osulat à Claude, en récompense des exploits qu'il 
avait feita avec Marcien contre lés Goths. Reste donc 
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que Claude se soit nommé consul lui-même pour la 
première fois dans l'intervalle entre la mort de GalUen 
et le mois de janvier suivant. 
Treb. cuBd. On a lieu de croire qu'il séjourna à Rome pendant 
^' quelques mois ; et c'est à cet espace de tranquillité que 
doit se rapporter ce que Trébellius nous apprend dtx 
gouvernement de ce prince , qui établit de sages lois , 
qui témoigna son zèle pour la justice en punissant avec 
sévérité les juges concussionnaires, et sa douceur en 
feignant de ne pas apercevoir les fautes commises par 
simple impéritie. 
L'empire II ne DUt pas sc livrer long-tetnps à ces soins pai- 
.tuqL'éde sibles. L'empire était dans une situation violente, qui 
toutes part.. jgjjj3„ jait nécessairement le triste remède de la guerre 
et des armées. Tétricus occupait les provinces de l'Oc- 
cident. Zénobie à l'Orient p«u contente des états qu'a- 
*' vait possédés Odénat son itiari , étendait sa domination 
par des conquêtes , et elle força l'Egypte à reconnaître 
ses lois. Les provinces du milieu étaient infestées par 
les courses des peuples septentrionaux. Il n'était pas 
possible à Claude d'attaquer tant d'ennemis à la fois^ 
et ih jugea tout d'un coup que Zénobie, comme la plus 
éloignée, ne dpvait pas attirer ses premières attentions 
^"'* «t se» premiers efforts. Il ne balança pas non plus 
entre Tétricus et les Goths. «c La guerre de Tétricus , 
r dit-il, est là mienne; celle des Goths est la guerre 
« de l'état. »' Il &içn donc sa vue sur les Barbares , et 
îi résolut de commencer par en délivrer l'empire. 
Les Goths Tai dit sous la dernière année du règne de Galliea, 
terres ro- <{ue Claudc, après avoir vaincu les Goths, voulait qu'op 
nnê méT '^^ poursuivît ; mais que Marcien son collègue s'y op- 
de3ao,ooo ^^^ ^^ ^ j^^j^ échapper. La facilité qu'ils avaient 
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trouvée à remporter une partie au moins de leur butin «omiMttaiu, 
dans leur pays, les invita à revenir , mais avec de plus a« aooo u- 
grandes forces. Tous les peuples qui composaient la Tk2^cï»ia. 
nation s étant réunis , assemblèrent une armée de trois xm.^^omt. 
cent .TÎngt mille combattants , et une flotte de deux 
mille bâtiments '. Le rendez*vous général était à Tem- 
bouchure du fleuve Tyras , que nous appelons aujour- 
d'hui le Niester. Là s'embarqua toute cette effroyable 
multitude , et toujours côtoyant les terres , elle tenta 
une première descente à Toroi , lieu fameux par l'exil 
d'Ovide, et une seconde à MarcianopJe, l'une et l'autre 
sans beaucoup de succès. Arrivés dans le canal du Bo^ 
phore , les Goths y souffrirent beaucoup de la rapidité 
des courants, qui resserrés dans un espace étroit pous- 
saient leurs vaisseaux les uns contre les autres avec 
tant de violence, que les pilotes ne pouvaient plus les 
gouverner. Il en périt un grand nombre avec leurs 
charges et tous ceux qui les montaient, ce qui n'em- 
pêcha pas les Barbares d'attaquer Byzance. Mais en 
ayant été repoussés avec perte, ils continuèrent leur 
route en se portant vers l'Asie et du côté de Cyzique. 
Us ne réussirent pas mieux devant cette place que dans 
toutes les autres entreprises qu'ils avaient tentées jus- 
que là. Néanmoins sans se rébuter, et espérant sans 
doute se dédommager sur la Grèce et sur la Macédoine, 
ils traversèrent l'Hellespont et vinrent aborder au mont 
Athos^ Après qu'ils eurent radoubé leurs vaisseaux en 
cet endroit , ils tournèrent vers le golfe de Thessalo* 
nique , et ils vinrent assiéger cette place et Cassandrée 
qui n'en était pas loin. Pendant que le gros, de leur 
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armée s'attadiait à ces deux sièges, leur flotte, partagée 
sans doute en plusieurs escadres, courut et ravagea les 
cotes de la Thessalie et de toute k Grèce ^ les iles de 
Tr«b.cuud. Crète, de Rhodes^ et même Tîle de Chypre et les côtes de 
Amm. Marc. Païuphylie. Pûrtout oïl ils prirent terre , les campagnes 
furdnt pillées; mais les villes se défendirent , et il n'y 
ea eut aucune de forcée , si ce n'est Athènes , dont Zo- 
nare dit qu'ils s'emparèrent. Cet écrivain rapporte même 
à ce sujet \m trait assez singulier. Il dît que les Gotha 
trouvant dans une ville qui était la mère de toute doo 
trine un grand nombre de livres, voulunent par fé- 
rocité et par barbarie les brûler tx>us après les avoir 
amassés en un tas; mais que l'un d'entre eux, plus 
rafiné que les autres, remontra à ses camarades qu'ils 
devaient les épargner, parce que c'était en s'occupant 
de la lecture de ces livres que les Grecs négligeaient 
l'art militaire, et devenaient aisés à vaincre. Ce Goth 
ignorait que les lettres n'avaient empêc^hé ni Alexaiidl^e 
ni César de devenir les plus grands des guerriers. Les 
Barbares ne gardèrent pas long-temps leur conquête. 
Cléodèifte, athénien qui s'était sauvé du sac de sa pa«- 
trie, rassembla quelques forces, vint subitement fondre 
sur eux^ et en ayant taillé en pièces une partie, il força 
les autres à prendre la fuite. 

Cependant les sâéges de Cassandrée et de Tfaessalo* 
nique avançaient. Les Goths battirent ces deux viàïes 
avec les machines dont ils avaient appris l'usage daus 
leurs longues guerres contre les Romains, et ils étaient 
près de les prendra lorsque Claude arriva. 

Ce prince s'était donné le temps nécessaire pour 
faire un armement capable d'attaquer avec avantage 
grande tic- ^^ ennemis si redoutâmes; et il avait eu assez de 
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pebe à trouver des ressources s ufBsanles , parce que loin, «cIm 
coaune il le marquait lui-nieme dans une lettre au «Btièmmt. 
aénat , Tétricus possédait les meilleures provinces de '^^•^^^ 
fempîre, la Gaule et I'£spagae; et Zénobie avait en 
son pouvoir les troupes légères et les plus habiles ti- 
reurs d^arc Malgré ces difficultés, il assembla de 
grandes forces , et à aon arrivée les Barbares levèrent ^^' 
le siège des deux places qu'ils pressaient dqa depuis 
lang.tea.ps. 

Ik s'enfoncèrent dans les terres, et gagnèrent la Pé- 
lagonie, province septentrionale de la Macédoiae. 
Claude les suivit; mais comnie ils avaient sur lui de 
Tavance, et qu'ils s'éloignaient toujours vers le Danube, 
il ne put les atteindre qu'à Naissus, aujourd'hui Nissa 
dans la Servie Là il leur livra la bataille, qui fut 
long*tcmps -et opini&trément disputée. Jjcs Romains 
plièrent en plus d'un endroit. Enfin un détachement 
.de leur armée ayant pénétré par ^les routes qui parais- 
aaient impraticables pour venir prendre les ennenis 
en queue ou en flanc, cette attaque imprévue décida 
de la victoire. Les Goths furent contraints de se re- 
tirer, laissant cmquante roilk des leurs tués sur Ja 
place. 

Claude vainqueur remplît le projet qu'un collègue 
l'avait empâché de mettre à exécution deux ans aupa- 
ravant. Il résolut de ne laisser échapper autun reste 
Ae l'armée qu'il avait défaite, et il s'attaclia à pour- 
suivre les vaincus jusque ce qu'il les eut entièrement 
dissipés et détruits. Les Goths -de leur coté , sans étne Tr^b. ctana 
abattus par i'horrible perte qu'ils arvattoat faite, rai- *»**^"* 
Itèrent leurs débris, et ayant formé, suivant leur cou- 
tume, une enceinte de leurs chariots .et de leurs iKaga- 
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geSy ils se défendireut avec courage derrière cette 
espèce de Fetranchemeht. L'enceinte fut forcée par le 
fer et par le feu ; et les Romains , outre un butin 
immense, firent un nombre prodigieux de prisonniers. 
Ceux qui avaient pu se sauver de ce second désastre, 
ne laissèrent pas encore de faire bonne contenance ; 
et marchant en corps de troupes ils reculèrent vers la 
Macédoine. Claude, afin de les envelopper, fit prendre 
les devants à sa cavalerie , pendant qu'avec son infan- 
terie il les suivait par derrière. La fierté et la valeur 
des Barbares étaient si grandes , que dans le triste état 
où les avaient réduits tant de défaites , ils mirent en* 
core les vainqueurs en danger. Ils tombèrent sur l'in- 
fanterie romaine avec une telle furie, qu'ils y portèrent 
le désordre , en taillèrent en pièces une partie , et se 
voyaient près de les vaincre , si la cavalerie , se rabat- 
tant sur eux, ne les eût forcés de lâcher prise. Ils se 
retirèrent dans les gorges et les défilés du mont Hae- 
mus, où la faim et la maladie achevèrent de les ex- 
terminer. 

La flotte des Goths, après avoir couru les mers, 
revint en Macédoine chargée de butin pour rejoindre 
l'armée qu'elle y avait laissée, et en arrivant elle trouva 
tout perdu. Les troupes qui montaient cette flotte 
descendirent à terre , apparemment dans le dessein de 
réparer les pertes que leur nation avait souffertes , et 
d'en empêcher l'entière ruine. Elles ne firent qu'en 
augmenter le désastre. Les vaisseaux abandonnés de 
leurs défenseurs périrent et furent coulés à fond. Les 
hommes n'eurent pas un meilleur sort. Ils ne purent 
pénétrer dans un pays ennemi et armé : il fallut qu'ils 
se séparassent ; et épars çà et là , ils furent ou tués , 
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OU pris, ou emportés par la maladie, qui se mit aussi 
parmi eux. Ainsi de toute cette nombreuse armée de 
Barbares , à peine se sauva-t-il quelques pelotons , que 
Ion trouve, pendant les premiers jours qui suivirent 
la mort de Claude, avoir ravagé Anchiale ', et tenté 
sans succès une entreprise sur Nicopolis. 

Voilà ce que nous pouvons dire touchant ce célèbre 
exploit de Claude , qui méritait de nous être transmis 
par des historiens plus intelligents et plus capables d'en 
sentir le prix et d'en développer les circonstances. 
Claude lui-même nous en donne une idée assez juste en 
général dans une lettre que je vais transcrire ici. «Claude 
« à Brocchus. (ce Brocchus était commandant de 111- 
cc Ijrie '. Nous avons détruit trois cent vingt mille Goths, 
<c et coulé à fond deux mille navires. I^es fleuves sont 
(c couverts de boucliers, et les rivages de larges épées 
(K et de petites lances. Les plaines sont cachées sous 
« les amas d'os blanchissants ; nulle route qui ne soit 
« teinte de sang : le grand retranchement formé par 
<c une multitude de chars réunis a été abandonné. Nous 
a avons fait tant de femmes prisonnières , qu'il n'y a 
a point de soldat qui ne puisse s'en attribuer deux ou 
«c trois pour esclaves. » La lettre de Claude, qui n'a 
pour objet que de relever les circonstances singulières 
de la victoire, parle seulement de femmes captives. 
L'histoire nous apprend de plus, que parmi les prison- 
niers il y avait des rois et des reines ; que le nombre 
des soldats et des officiers subalternes qui tombèrent au 
pouvoir des vainqueurs fut si grand , qu'après que l'on 
en eut enrôlé beaucoup dans les troupes romaines , il 

' ville de Thrace sur le Pont- dans les terres au pied da mont H«- 
Euin. Nicopolis érait pins arant mas. 
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en resta eDcore assez pour peupler les provinces <l'es*- 
claves destinés à la culture des terres , en sorte qœ de 
guerriers féroces ces Gotfas , devenus laboureurs y rcet- 
^ent à leurs maîtres un service utile en même temps 
qu'ils perpétuaient le triomphe de Claude. 

La victoire de ce prince est donc comparable aux 
plus illustres qui aient été jamais remportées par les 
généraux et les empereurs romains ; et il prit à juste 
titre le surnom de Gothique , par lequel il est souvent 
désigné dans l'histoire, 
vict. uter- Q^ ^ voulu rchausscr ledat de sa gkÂre par «ne 
fable, en lui faisant honneur d'un dévouement pour 
la patrie , renouvelé d'après l'exemple de Décîus. Le 
silence de Trébdilius est une réfutation suffisante de 
cette anecdote , qui d'ailleurs ne s'aocorde point avec 
les faits avérés. 
Auréiien et - AuréUen se signala dans, la guerre contre les Goths. 
tarent em* H J ^ut uu Commandement important; il livra quelques 
TOttegnerre! combats dont il sortit vainqueur ; et les ofBcters de ht 
]S!*î*7^cu8" cavalerie ayant attaqué ks Barbares témérairement et 
sans attendre Tordne, Claude crut ne pouvoit* plus sô- 
rement prévenir de pareils inconvénients , qa'en leur 
donnant pour oolonel général le même Auréiien, dont 
la sévérité dans le maintien de la discipline était odd- 
nue et redoutée. 

Quintillus^ frère de l'empereur, fut aussi employé 

dans cette guerre ; mais c'est tout ce que nons savons 

touchant œ qui le regarde, et l'histoire ne nous a coo^ 

serve de lai aucun exploit. 

On ne peut Claude s'était attaché uniquement à la guerre •contre 

terq"i!e(5*û- ^^ Goths, laîssant dormir les autres affaires, qu'il se 

de, s'il eût proposait de pousser lorsqu'il serait débarrassé du dan- 
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ger le pius pressant On ne peut douter ^ae viinqurar t«m, n*eét 
des Barbares , il n'eut tourné Ises armes contre Zénobîe, bM^îi Téui^ 
qui, suivant que je l'ai observé, avait encore ajouté ^^' 
l'Egjpte à sa domination. D'un autre coté îi avak à 
iteoouvrer les Gauleé. Il n'était pas disposé à abandon- 
Ber cette belle portion de l'empire k Tétricns; et de 
plus de nouveaux rebelleB sous le nom de Bagaudes* y Bé^^Couû 
portaient la désolation , et ils avaient mis le âége devant r^«t(h\pro 
]a capitale des Éduens. Les assiégés s'étaient adressés à ^^^^' ^^** 
Claude, avaient imploré son secours; et il avait sans 
doute été bien dur à ce prince magnanime d'être réduit 
par la nécessité des drconstanoes à négliger de si 
justes prières , et de voir les Édoens , après sept mois 
de siège, forcés d'ouvrir leurs portes à l'ennemi. Des 
•objets si intéressants ne pouvaient mantper de remuer 
puissamment le eourage de Claude , et ses grandes qua- 
ikés lui répondaient du succès. Il y a tont lien de pen- 
ser que s'il eût vécu il aurait mis à fin le grand ou- 
vrage qu'exécuta Auréliea son successeur, et qu'il aurait 
n^oint au corps de l'empire tous les membres qui s'en 
étateot détachés. Mais Ja mort le prévint. 

J'aî dit qu'une maladie contaffiense avait rendu com« M«»iiBi«ort 
•plète la ruine de 1 armée des Gotibs. Cette même ma* Treb.cuad. 
ladie se mit dans l'armée romaine. Claude en fut Zos. zon. 
«ttaqué, et il monrut à Sirmium dans la troisième TiurâT^' 
année de son règne, âgé de cinquante-six ans. 

Ce prince a été loué avec raison comme réunissant, pJi^^.Ho^ 
«tissi bien que Trajan , les talents et les Tertus. Il ne 



X Le texte ^Banénii» (jth> Sehol. êâopii 1« conjecture très-vndaem- 

instOMr.) ne porte point le nom des blable de ociix qui Usent Bagatitlic^ 

Bagandes, mais celai des Batavps , rebellionû. Je parlerai des Bagaudes 

Lûovtinh BatûPictg reMUonis. Ttà avec plus d'éteadoe sons Dioclêtien 
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dus à Mme- manquerait rien à sa gloire, si son mérite eût passé 
"****'*' par l'épreuve d'un plus long règne, et se fàt soutenu 
dans la jouissance tranquille de Tempire , comme dans 
l'agitation et dans les périls. 

Trcb. cuud. U fut regretté et du sénat, et du peuple, et des sol- 
dats. On ne manqua pas de le mettre au rang des dieux. 
Cet honneur, tout insensé et tout impie qu'il est, de- 
venait presque une formalité qui ne tirait plus à cou* 
séquence. Mais on s'efforça de témoigner l'affection 
publique à sa mémoire par des honneurs singuliers, et 
que la coutume n'eût point avilis. Le sénat lui consacra 
dans le lieu de ses assemblées un buste d'or. Le peuple 
lui -érigea une statue d'or de dix pieds de haut dans 
le Càpitole en face du temple de Jupiter. On dressa 
dans la tribune aux liarangues une colonne surmontée 
de sa statue en argent du poids de quinze cents livres 
romaines , qui font deux mille trois cent quarante- 
trois marcs six onces de notre poids. 

Censorin ty- Sous uu si bou ct si grand prince on vit néanmoins 

«an 

Treb. Tr. s'élcvcr un usurpatcur de la puissance impériale. Cen- 
^^' ' sorin, sénateur illustre et comblé de tous les honneurs, 
retiré à sa campagne en conséquence d'une blessure 
qui l'avait^rendu boiteux, fut proclamé Auguste, vrai- 
semblablement en Italie , par les troupes qui gardaient 
le pays. Trébellius , de qui nous tenons ce récit , ne 
nous apprend ni par quels motifs ni dans quelles cir- 
constances les soldats se portèrent à cette entreprise. 
Il ne dit point si Censorin les y engagea par ses in- 
trigues, ou s'il fut obligé lui-mên>e d'obéir à leurs 
mouvements impétueux. Quoi qu'il en soit, ils s'en las- 
sèrent bientôt , et le trouvant trop sévère , ils le tuè- 
rent au bout de sept jours. Il fut inhumé près de Bou- 
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logne ; et son épitaphe , chargée de tous les titres dont 
il avait été décoré durant sa vie, finissait par ces mots : 
« Heureux particulier en tout, malheureux empereur*. » 
Sa famille frappée de douleur et de crainte après un 
sî triste événement, se retira partie en Thrace, partie 
en Bithynie , et elle y subsistait encore au temps où 
Trébellius écrivait. 

Au commencement de la troisième année du règne Tiliem. 
de Claude , était mort Plotin , maître de Porphyre qui 
a écrit sa vie. Il professa avec éclat la philosophie pla- 
tonicienne , qui était alors en vogue , et qui s'égarant 
dans des spéculations abstraites, perdait presque de 
vue Fobjet solide et essentiel de la réforme des mœurs. 
Des hommes qui sous un beau titre se sont si peu oc- 
cupés de l'utile, méritent peu que l'on s'occupe d'eux. 

' «Félix ad omnia^infelicisumiu imperator. » 
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FASTES DU RÈGNE D' AURÉLIEN, 
Antiochiànus. 

A». R loai. 

Dt J. C. a7o. OrFITUS. 

Auréllen et Quintillus frère de Claude sont nommés 
empereurs en même temps, Tun par larmée d'illyrie, 
Fautre par les troupes qu'il commandait en Italie près 
d'Aquilée. 

Quintillus, sur la nouvelle de Télection d'Aurélien, 
est abandonné des siens , et se fait ouvrir les veines, 
n'ayant régné que dix -sept jours. Il fut mis au rang 
des dieux. 

Aurélien vient se faire reconnaître à Rome. 

Il retourne en Pannonie , et force les Goths , qui 
tentaient une nouvelle invasion, à lui demander la 
paix. t 

Guerre pour la défense de l'Italie contre les Aile* 
mands, les Marcomans, les Juthonges et les Vandales. 



Anrâieii est baUu près de Platsance. Âlarraca el sedH 
lions dans Rome. Aurélien reprend le dessus , et renH 
porte sur les Baribares trois victoirea consécutives y tant 
cette année que la suivante, 

L. DOMITIUS AORELIANUS AuGUSTUS H '. dÎ^c!»^?." 

M. ou Nom. Cetonius Yiriits Basses. 

La tranquillité de l'Italie est rétablie. Murs de Rome 
rebâtis et fortifiés. Nouvelle enceinte de cinquante 
milles de tour. 

Plusieurs illustres personnages mis à mort par Au-> 
rélien , entre autres Domitfen , qui avait pris le titre 
d'Auguste. 

Mort de Sapor, roi des Perses, Hormisdas son fils 
lui succède. 

QUIITUS. Ah. B. xoa3. 

VOLDOMIAWUS. D.J.C.a7a. 



Aurélien part pour aller faire la guerre à Zénobie. 
En traversant llUyrie, il défait plusieurs troupes de 
Barbares. Victoire remportée au-.d^à du Danube sur 
Gannabas ou Canxiabaud ^ roi des Gotbs. 

Septimius , tyrau de peu de jours en Dalnoatie. 

Aurélien passe en Asie. La Bithynie rentre volon- 
tûrement sous son obéissance* La ville de Tyanes lui 
est livrée par un de ses habitants. Prétendue appari<^ 
tiou d'Apollonius de Tyanes à Aurélien* 

Combat de cavalerie près d'Immae, bom^gade du 

> M. de Xillemont compte ce con- %*ràet oomme le aecooA ( Nëte Ffi 

saUt d'Aorélien pour le premier , sttr Valérien). Lu soite des faits oon^i 

«lisant néanmoins des raisons et a déterminé k embrasser ce second 

des aatorftés qvl ptn? esft le faire r« • seniiaienl. 
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Syrie à quelque distance d'Antioche, où Zabdas, géné- 
ral de Zénobie, est défait. 

Aurélien entre dans Antioche , que Zénobie avait 
abandonnée, et il use de clémence envers les habitants. 

Combat de Daphné, oii les gens de Zénobie sont 
vaincus. 

Bataille générale sous les murs d'Émèse. Zénobie 
vaincue va s'enferm-er dans Palmyre. Aurélien Vj as- 
siège. 

Probus, depuis empereur, réduit l'Egypte, et l'en- 
lève à Zénobie. 

Mort d'Hormisdas. Vararane lui succède. 

Tacitus. 

An. R. 1024. -n 

D.J.C.a73. PlACIDIANUS. 

Quelques-uns prétendent que Tacitus, consul de 
celte année , est l'empereur Tacite , successeur d'Au- 
rélien. Mais l'empereur Tacite était fort vieux , et il 
doit avoir été consul avant ce temps-ci. 

Zénobie, voulant s'enfuir chez les Perses, est prite 
et ramenée à Aurélien. La ville de Palmyre se rend. 
Le vainqueur traite cette ville humainement. 

Mort de Longin. 

Aurélien étant déjà en Thrace , où il défit quelques 
pelotons de Carpiens , apprend que Palmyre s'est ré- 
voltée. Il revient, traite les rebelles à la rigueur, et 
livre la viHe au pillage. > 

Il fait exécuter le jugement du concile d' Antioche 
contre Paul de Samosates. 

Il passe en Egypte, et détruit le tyran Fîrmus. 

Il se transporte dans les Gaules, où l'appelait Té- 
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tricus lui-même , fatigué de la mutinerie et des sédi- 
tions continuelles de ses soldats et des peuples. 

Bataille de Châlons- sur-Marne, au commencement 
de laquelle Tétricus se remet volontairement avec son 
fils au pouvoir d'Aurélien. 

Les Gaules retournent sous l'obéissance des empe- 
reurs de Rome , après un schisme de treize ans : tout 
Tempire* réuni spus un seul chef. 

Tant de succès enflent le cœur d'Aurélien, et lui 
font oublier sa première modestie : il prend le dia- 
dème. 

Il mène en triomphe Zénobie et Tétricus. 

Il les traite ensuite humainement. 



AURELI ANUS AUCUSTUS III. Av. R. ioi5. 

G. Juuus Gapitoliitus. 



Largesse d'Aurélien au peuple. Remise des vieilles 
dettes envers l'état. 

Rigueurs d'Aurélien contre plusieurs membres du 
sénat. 

Amnistie accordée à ceux qui avaient porté les ar- 
mes contre lui. 

Il bâtit dans Rome un temple magnifique au Soleil, 
en l'honneur duquel il établit aussi des jeux et des 
combats. 

Les. monnayeurs excitent dans Rome une sédition 
violente , qui devient une guerre. Aurélien , après les 
avoir vaincus en un combat qui se livra dans Rome 
même , punit rigoureusement les coupables. 

Il vient en Gaule, où il s'était élevé quelques mou- 
vements. 

Tomt rni. i3 
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On croit qu'il rd^âlit alors la ville de Génabum , 
qui a depuis porté son nom : c'est Orléans. 

On lui attribue aussi la fondation de Dijon. 

Il passe en Yindélicie , d'où il chasse les Barbares. 

Il abandonne la Dace au-delà du Danube conquise 
par Trajan , et il en transporte les habitants à la droite 
de ce fleuve dana une portion de la Mésie , qui a porté 
depuis le nom de Dace d'Aurélien : il peut y a\oir 
établi une partie de la nation des Carpiens. 

An.R. loaS. AURELIAWUS AUGUSTUS IV. 

"•'^*'^ Marcelunus. 

Lorsqu'il se préparait à aller faire la guerre aux 
Perses, il périt dans la Thrace par une conspiration 
que Mnesthée, l'un de ses secrétaires, avait tramée 
contre lui. 

Il fut mis au rang des dieux. 

Il était près d'ordonner une persécution contre les 
chrétiens lorsqu'il int tué. 

Ttraws sous Aurélien. 

V 

ZiSiroBiE en Orient. 
Tjétricus en Gaule. 
FiRMus eu Egypte. 
DoMiTisir. 
Septimius. 



AURÉLISir, tIV. XXVII. igS 



S IL Aurëlien élu empereur en Illyrie , et Qniiitillus frère de 
Claude en lulie. Celui-ci përit au bout de dix-sept jours. 
Commencements d'Aurélien. Après la mort de Quintillus, il 
vient se faire reconnaître à Rome. Il retourne en Pannonie 
contre les Goths, et leur accorde la paix. Il revient dans 11- 
talie menacée d'une invasion des Germains. Audience donnée 
aux ambassadeurs des Juthonges. Guerre mêlée d'événements 
divers, et terminée enfin par trois victoires consécutives que 
remporte Aurélien. Négociation avec les Vandales. Aurélien 
revient vainqueur à Rome, et met à mort plusieurs illustres 
sénateurs. Il fortifie et aggrandit l'enceinte de Rome. Il en- 
treprend la guerre contre Zénobie. Histoire de cette reine. 
Départ d'Aurélien^ qui dans sa marche remporte divers avan- 
tages en Illyrie et en Thrace. Il passe en Asie. La ville de 
Tyanes lui est livrée par trahison. Il fait périr le traître, et 
épargne les habitants. Prétendue apparition d'Apollonius à Au- 
rélien. Circonstance peu vraisemblable de la prise de Tyanes. 
Zénobie à Antioche. Combat de cavalerie près du bourg d'Im- 
roae. Zénobie s'enfuit d'Antioche à Émèse. Aurélien use de 
clémence envers ceux d'Antioche. 11 s'avance vers Émèse. 
Bataille près de cette ville. Aurélien demeure vainqueur* 
Zénobie va s'enfermer dans Paimyre. Prétendue merveille 
dont on a embelli le récit de la bataille d'Émèse. Aurélien la 
poursuit, et arrive devant Paimyre. Célébrité et importance 
de cette place. Zénobie avait pris soin de la bien munir. 
Lettre d'Aurélien à Zénobie pour l'engager à se rendre. Ré- 
ponse fière de Zénobie. Siège de Paimyre. La disette se met 
dans la place. Zénobie voulant s'enfuir chez les Perses, est 
prise. Les Palmyréniens se rendent , et sont traités humaine- 
ment. Aurélien accorde la vie à Zénobie et à son fils Yabal- 
lath. Ses ministres et ses conseillers sont mis à mort. Mort de 
Longin. L'Egypte reconquise parProbus. Aurélien étant déjà 
en Europe, apprend la révolte de Paimyre. Il revient et livre 
la ville au pillage. Il passe en Egypte, et détruit flrmus, qui 
y avait pris la pourpre. U revient en Occident, et réunit les 

i3. 
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Gaules à l'empire , Tëtricus s'ëtant remis lui-même entre ses 
mains. Grandeur et rapidité des exploits d'Aurélien. Ses suc- 
cès lui firent oublier la modestie et la simplicité qu'il avait 
d'abord aimées. Triomphe d'Aurélien. Tétricus et Zénobie y 
paraissent comme captifs. Du reste ils furent traités humai- 
nement par le vainqueur. Largesses d'Aurélien au peuple. 
Pains distribués au lieu de blé. Remise des vieilles dettes en- 
vers l'état. Amnistie. Traits de justice. Il a été accusé de 
cruauté. Trait d'un bon gouvernement. Il vient en Gaule. 
Orléans y Dijon. Il chasse les Barbares de la Vindélicie. Il 
abandonne la Dace conquise par Trajan. Il se dispose à aller 
faire la guerre aux Perses. Succession des rois de Perse. Au- 
rélien est assassiné par les siens dans la Thrace. Ses rigueurs 
causèrent sa mort funeste , et elles ont nui à sa réputation. Il 
est vengé et mis au rang des dieux. Sa postérité. Variations 
de sa conduite à l'égard des chrétiens. Paul de Samosates. 
Neuvième persécution. Écrivains sous ce règne. 



Anrëiien élu AussiTOT aorès la mort de Claude II , Aurélien fat 

nfjTic, et élevé à l'empire par les légions d'I^lyrie ; mais il eut 

frère de d'abord un rival. Quintillus, frère de Claude, com- 

ludic. Celui- mandait près d'Aquilée un corps de troupes, destiné 

boutdeiûx- sans doute à empêcher que les Barbares qui étaient 

ANfiii^oai. en armes dans les quartiers voisins, ne pénétrassent 

^ vSucI* ™ Italie. Sur la nouvelle de la mort de Claude , nul 

^""^- ne parut à ces troupes plus digne de lui succéder que 

Z08. Zon. Quintillus, et il fat reconnu empereur, non par droit 

Em. chrôn. héréditaire, comme l'observe expressément Trébellius, 

mais sur la recommandation de sa probité et de la 

douceur de ses mœurs. Quelques-uns ont dit que le 

sénat joignit son suffrage à celui des soldats. 



AURlÂLIEir, LIT. XXVII. I97 

Il n'était pas du bien de l'empire que Quintillus en 
restât le maître, s'il est vrai , comme dit Zonare avec 
assez de vraisemblance, qu'il fut homme simple et 
peu capable de conduire de grandes affaires. Aussi fut* 
il très-effrayé lorsqu'il apprit qu'Aurélien avait été nom- 
mé empereur à Sirmium. Il tenta néanmoins quelque 
effort auprès des troupes qu'il commandait, et il les 
exhorta par une harangue à lui demeurer fidèles. Mais 
ces troupes sentaient elles-mêmes toute la différence 
du mérite entre les deux concurrents, et elles abandonné* 
rent Quintillus, qui se voyant sans ressource prit, par le 
conseil de ses amis, le parti de se faire ouvrir les veines, 
n'ayant régné que dix-sept jours ^ Cette façon de ra- 
conter sa mort est plus vraisemblable que le récit de 
Trébellius, qui toujours passionné pour la gloire de la 
maison de Claude , dit que la sévérité de Quintillus ir- 
rita les soldats , et qu'il périt par leur fureur , victime 
Ae son zèle à maintenir la discipline, comme Pertinax 
et comme Galba. Aurélien délivré de ce concurrent, ne 
lui envia pas l'honneur de l'apothéose. Les médailles ï^*"- 
de Quintillus nous apprennent qu'il fut mis au rang 
des dieux. 

Aurélien, qui resta ainsi seul et paisible possesseur l^^^lu- 
de l'empire, était, comme plusieurs de ses prédéces- y^i^^'.j. 
seurs , un soldat de fortune, en qui le mérite avait '^ 
suppléé à l'obscurité de la naissance. Il naquit dans 
quelqu'une des provinces de llUyrie, soit la Pannonie, 
soit la Dace , soit la Mésie. On ne connaît ni le nom 
ni la condition de son père,, si ce n'est que l'Epitome 
' de Victor dit de lui qu'il cultivait les terres que pos- 

> Vopisciis dit vingt joart ; Zoômey pea de moû. 
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sédait dans le pays où il habitait un sénateur nommé 
Aurélius. La mère d'Aurëlien était prêtresse du Soleil 
dans son village : et il en conserva toute sa vie une 
impression de vénération singulière pour cet astre, 
qu'il adorait ■ comme son dieu tutélaîre et comme le 
plus grand des dienx. Cette femme se mêlait aussi de 
divination ; mais il ne paraît point par ce que nous sa- 
vons de la vie de son fils, qu'il eût hérité d'elle aucun 
faible sur ce dernier article. 

Aurélien, vif d'esprit, robuste de corps, fit voir dès 
son enfance une passion décidé pour le métier de la 
guerre : ensorte qu'il ne laissa jamais passer aucun jour, 
même un jour de fête ou de congé, qu'il ne s'exerçât à tirer 
de l'arc» à lancer le javelot, ou à quelque autre opération 
VopU, 49. militaire. Ce goût lui dura toute sa vie : et devenu em- 
pereur il fatiguait tous les jours plusieurs chevaux par 
de longues et violentes courses. Il entra dans le service 
dès que l'âge le lui permit : et il se montra si ardent, 
si brusque à tirer l'épée, si curieux de tenter aventure, 
que pour le distinguer d'un autre officier de même 
nom qui servait dans la même armée , on l'appelait 
jâuréUen Vépée à la main *. Il fit preuve de cette bra- 
voure personnelle, non contre ses citoyens dans des 
combats singuliers, mais contre les ennemis de l'état. 
On dit qu'il tua de sa main quarante-huit Sarmates en 
un jour , et neuf cent cinquante dans les jours sui- 
vants. Nous avons observé ailleurs, qu'il est le premier 
des Romains qui ait combattu contre les Francs, et 
qui ait eu l'honneur de les vaincre. 

Sa valeur le fit estimer des soldats, et ils la célé^ 

■ « Aardianna mina ad fnrram. » 



.■=-^ 



brèrent dans leors chansons grossières : mais sa sévé* 
rite ie leur rendit redoutable. £n effet il exigeait avec 
rigueur l'observation de la discipline militaire. Voici de 
quelle manière étant tribun il s'en expliquait dans une 
lettre à un officier que nous pourrions qualifier son 
lieutenant-colonel, a Si vous voulez avancer dans le ser- 
a vice, ou plutôt si vous voulez vivre, empêchez le'sol- 
« dat de voler. Qu'aucun n'enlève la poule du paysan » 
a qu'aucun ne touche à une brebis qui ne lui appar« 
« tienne pas , qu'aucun ne prenne une grappe de raisin 
a ni ne gâte les blés sur terre. Ne souffrez point que 
« ceux qui vous obéissent se fassent donner par extor- 
« sion ni huile, ni sel, ni bois. Qu'ils se contentent de 
ff leur étape : s'ils veulent quelque chose de plus , c'est 
« par le sang des ennemis qu'ils doivent l'acquérir , et 
« non par les larmes des sujets de l'empire. i> Aurélien 
entre ensuite dans un assez grand détail sur leur ar- 
mure, sur leurs habits, sur le soin des chevaux et des 
mulets de bagages ; après quoi il ajoute : a Qu'ils se 
« servent mutuellement comme s'ils étaient esclaves l'un 
« de l'autre . . . qu'ils ne consultent point les devins ; 
« que dans les maisons oii ils logent ils respectent l'hon- 
« neur des femmes : si quelqu'un excite une querelle ' 
qu'il en soit puni par la bastonade. » Telles étaient les 
lois que prescrivait Aurélien : et il voulait qu'elle fus* 
sent observées à la lettre, et ne sdliffrait pas qu'on les 
violât impunément. Ayant appris qu'un soldat avait 
commis adultère avec la femme de son hôte, il fit écar- 
tder le coupable en l'attachant par les membres à des 
branches d'arbres que l'on avait courbées, et à qui l'on 
permit ensuite de se rétablir par leur ressort. Ce sup- 
plice paraît cruel , et il l'est sans doute. Mais les grands 
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maux exigent de grands remèdes : et récrivain de la vie 
d'Aurélîen observe que sa sévérité inexorable lui réus- 
sit , et que les soldats voyant à quel commandant ils 
avaient affaire, prirent soin de' se corriger, et s'abs- 
tinrent de fautes dont la punition était certaine et ri- 
goureuse. 

J'ai dit que Yalérien empereur craignit pour son fils 
la sévérité d'Âurélien. Mais d'ailleurs il n'en rendit pas 
moins justice au mérite rare de ce guerrier, et il se 
plut à lui confier les emplois les plus brillants et les 
plus difficiles. H le chargea de visiter comme inspecteur 
et réformateur tous les camps romains ; il lui donna 
le commandement de l'Illyric sous Ulpius Grinitus, que 
ses infirmités mettaient hors d'état d'agir; il l'envoja 
ambassadeur en Perse ; enfin il le fit consul, et, à cause 
de sa pauvreté glorieuse , il lui fournit du trésor public 
les frais qu'exigeait alors cette grande charge. 

Il a été parlé ailleurs de ce consulat d'Aurélien : 
mais je dois placer ici une réflexion judicieuse et utile' 
que fait à cette occasion l'historien de sa vie. Nous 
avons vu dernièrement ',dit yopiscus,le consul Furius 
Placidus faire de si furieuses dépenses aux jeux qu'il 
donnait dans le cirque, qu'il semblait moins distribuer 
des récompenses convenables à des conducteurs de cha- 
riots, que de riches patrimoines. Tous les gens de bien 
en ont gémi ; car ndus en sommes au point que le con- 
sulat est déféré aux richesses et non à la personne. Ces 

' « Vidimns proximè consnlatnin Factam est enim m jam diTitUnim 

Farii Placidi tanto ambita ia circo ait , non hominum consulatas 

editimiy at non praemîa dari aaiigis, Perierant casta îlia tempora,et magîs 

sed patrimonia viderentar ambitiona populari peritura sont. 

iagemlfcentibns fragî hominibos. (Vor. j4ureL i5.) 
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temps heureux sont passés où les dignités étalent le 
prix du mérite, et ils dégénéreront de plus en plus 
par le faste qui cherche à frapper les yeux de la mu), 
titude. 

Aurélien dut prendre possession du consulat le vingt* 
deux mai de Van de J. C. a 58, deux ans avant l'infor- 
tune de Vi(lérien. Sous Gallien il n'est fait aucune 
mention de lui, soit que ce prince Veut éloigné par 
jalousie et par haine contre son mérite, ou que lui- 
même il dédaignât de servir le plus mou et le plus 
* méprisable des hommes. Sous Claude, ami et juste es- 
timateur de la vertu , Aurélien recommence à paraître. 
Il aida cet empereur à se défaire d'Auréole, et ayant 
beaucoup brillé dans la guerre contre les Goths, il fut 
jugé digne, comme je l'ai dit, de lui succéder. 

Après la mort de Quintillus, il vint promptement ^^^'J* 
se faire reconnaître à Rome : et, selon la pratique des Qo«tiUus,ii 

' . ▼ient»c faire 

nouveaux princes , il montra de la douceur , et témoi- reconnaître 
gna être disposé à profiter des conseils qu'on voudrait Zos. Zon. 
bien lui donner. Un sénateur, qui voulut flatter son 
penchant à une sévérité quelquefois cruelle, lui dit que 
pour régner sûrement il devait faire usage du fer et 
de Vor : du fer contre ceux qui manqueraient à ce 
qu'ils lui devaient ; de Vor pour récompenser ses fidèles 
serviteurs. Cet adulateur reçut le juste salaire de son 
lâche conseil, et il fut le premier qui éprouva le fer 
d'Aurélien. 

Ce prince ne put pas faire un long séjour à Rome, "p^***"!!*".* 
et il fut. bientôt obligé de retourner dans la Pannonie; combat con- 
que les Goths , malgré l'horrible défaite que leur nation et leur ac- * 
avait soufferte tout récemment, menaçaient d'une nou- paî: 
velle invasion. Pour les empêcher de pénétrer bien 



IX. 
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avant, il prit une précaution sage. Il envoya ordre à 
tous les habitants de la campagne de retirer dans les 
villes leurs grains, leurs bestiaux, et toutes leurs pro* 
visions, afin que les Barbares ne trouvant rien à piller, 
fussent arrêtés par la disette de toutes les choses né- 
cessaires à la vie. Peut-être ces mesures suffisaient-elles, 
si les circonstances eussent permis d'en attendre le suc- 
cès. Mais ritalie avait actuellement à craindre une 
ligue formidable dépeuples germains, qui se prépa- 
raient à y entrer à main armée. Ce fut donc une né- 
cessité à Aurélien de se hâter de terminer par une ba- 
taille la querelle avec les Goths, qui avaient passé le 
Danube. On combattit jusqu'à la nuit sans que la vic- 
toire se décidât : mais les Barbares la cédèrent aux 
Romains par leur retraite. Ils repassèrent le fleuve pen- 
dant la nuit, et envoyèrent demander la paix à l'em- 
pereur, qui la leur accorda. 
dllsTitaûe, Le besoin de Tltalie le rappelait, pour en éloigner 
d"oc"roTa- '^^ peuples germains dont j'ai parlé. Nous en trouvons 
siondcs quatre nommés dans celte guerre, les Allemands, les 

Germains. » D ' ' 

Vop. Aurd. Marcomans, les Juthonges, et les Vandales. Il n'est 
xipp. de Le- pas aise de décider si ces peuples agissaient de concert? 
^^ ' ou chacun à part. Il est peut-être encore plus difficile 
de faire un tissu de toutes les parcelles détachées que 
l'on trouve en différents auteurs touchant les exploits 
d' Aurélien contre eux. Tout ce qu'on en peut dire est 
nécessairement mêlé d'embarras et d'incertitude. 

Il parait que le théâtre de la guerre fut d'abord le 
pays voisin du haut Danube, et qu'Aurélien y ayant 
remporté quelque avantage sur les Juthonges en par- 
ticulier , ces peuples se déterminèrent à lui envoyer une 
ambassade pour proposer la paix. Us firent avec fierté 
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cette démarche de soumission : et leurs ambassadeurs 
avaient ordre de ne point parler en vaincus qui re- 
çoivent la loi, mais d'offrir leur amitié et leur alliance, 
sous la condition expresse du rétablissement des pen- 
sions que les Romains avaient coutume de leur payer. 

Aurélien , sachant quelles instructions leur avaient été Andience 

1 / Il 1 • "I donnée par 

données , voulut leur imposer et les intimider par un inî «ax un» 
appareil magnifique et terrible en même temps. Lors- des Juthoa- 
qu'ils furent arrivés dans son camp , il ne leur donna ***' 
pas audience sur-le-champ, mais la différa au lende- 
main. Le jour venu, toutes les troupes romaines se 
mirent sous les armes, et se rangèrent comme s'il se 
fat agi d'une bataille générale. L'empereur revêtu de 
pourpre monta sur un tribunal élevé. Tous les princi- 
paux officiers l'environnaient à cheval, formant une 
avenue à son trône en double croissant, et derrière lui 
paraissaient tous les drapeaux des légions, les aigles et 
les images du prince en or, des tableaux sur lesquels 
étaient écrits les noms des légions en lettres d'or ; le 
tout supporte par des piques d'argeut. Cette pompe 
étonna en effet les ambassadeurs des Juthonges, et les 
frappa d'admiration. Us demeurèrent quelque temps en 
silence. Mais bientôt, revenus de ce premier effiet d'un 
coup-d'œil inattendu, ils prirent la parole, et ne s'en 
exprimèrent pas avec moins de hauteur. 

Ils dirent que s'ils souhaitaient la paix, ce n'était pas 
que leurs courages fussent abattus par un échec qui 
les avait à peine entamés , mais parce qu'ils étaient per- 
suadés que la paix et l'alliance entre eux et les Romains 
leur seraient utiles aux uns et aux autres. Ils van- 
tèrent leurs forces, dont les Romains, disaient-ils^ 
avaient fait l'épreuve sous Gallien ; et ils prétendirent 
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que si on les forçait li combattre de nouveau , le même 
succès accompagnerait leurs armes. Ils avertirent Au- 
rélien de ne se pas fier à la fortune , et de ne pas trop 
compter sur un léger avantage, dû aux circonstances, 
et qui pouvait être suivi de revers. Enfin ils déclarè- 
rent qu'en offrant leur alliance aux Romains, qui en 
tireraient de grandes utilités, ils demandaient qu'oo 
rétablît leurs pensions : sans quoi ils deviendraient aussi 
irréconciliables qu'invincibles ennemis. 

Âurélien était très-déterminé à ne rien accorder aux 
Juthonges, et il pouvait leur notifier sa résolution en 
peu de mots. L^historien lui prête une réponse très- 
longue, contenant surtout de grands éloges de la pru- 
dence qui dirige toutes les opérations des Romains, à 
la différence des Barbares, toujours impétueux dans 
leurs attaques, toujours s'af&iblissaut à la première 
disgrâce. Il reproche aux Juthonges d'avoir violé les 
traités , et il en conclut qu'ils ont bien mauvaise grâce 
à venir demander comme tribut ce qui n'était qu'une 
gratification volontaire, ou une récompense de leursr 
services précédents. Il leur déclare qu'il est résolu de 
tirer vengeance de leurs insultes, en portant dans leur 
pays le fer et le feu : et pour leur annoncer l'événe- 
ment qu'ils doivent se promettre, il leur cite l'exemple 
des trois cent mille Gotlis vaincus et exterminés depuis 
peu par les Romaihs. 
Guerre mé- L'ambassade des Juthonges ayant été infructueuse, 
*^m1»te d1*" ^^ fallut reprendre la guerre et les armes : et si nous 
Tcrs, et ter- voulous mettre quelque liaison entre les faits , nous 

miD^e enfin i i« / i i i /* 

par troùTic sommcs obligcs de supposer que les Juthonges firent 

toires consé- i ■«-■ « 

cutives que ^n commuu avcc les Marcomans, et peut-être avec 
AwéHra. Ifis Allemands et les Vandales, ce que Vopiscus raconte 



. . AUBÉLIBN, LIV. XXVJI. ao5 

i Jes seuls Marcomans. Nous nous servirons du nom 
de Barbares, qui les comprend tous. 

Aurelieu fier de l'avantage dont j'ai fait mention, et 
qui a^ait engagé les Juthonges à demander le renou- 
vellement des anciens traités, forma le projet, non de 
rechasser les Barbares dans leur pays, mais de les dé- ^^^"* 
truire, comme avait fait Claude, et pour cela de leur 
couper la retraite. Il se posta donc derrière eux , les 
mettant entre lui et l'Italie. Son plan était sagement 
arrangé, si les barrières de l'Italie eussent été bien 
gardées; mais elles ne l'étaient point suffisamment : 
les Barbares les forcèrent et pénétrèrent du côté de 
Milan. Aussitôt l'alarme fut extrême dans Rome, et on 
; crut voir renaître les maux que l'Italie avait soufferts 
sous Gallien. Les craintes produisirent même quelques 
séditions, qu'Âurélien vengea dans la suite selon la ri- 
gueur de son caractère. 

Il s'était mis à la poursuite des Barbares , et il les 
atteignit près de Plaisance. Mais toujours plus attentif 
à attaquer qu'à se défendre, il se laissa surprendre par 
les ennemis, qui, s'étant cachés dans d'épaisses forêts, 
vinrent vers le soir tomber sur son armée. Il fut défait 
entièrement, et la perte fut si grande de la part des 
Romains, que l'on appréhenda qu'elle n'entraînât la 
chute de l'empire. 

Alors Aurélien commença à craindre lui-même. Il 
écrivit au sénat pour ordonner que l'on consultât les 
livres sibyllins, auxquels on avait eu la pensée de re- 
courir dès le moment que les Barbares avaient mis le 
pied en Italie; mais quelques flatteurs s y étaient op- 
posés , prétendant que la valeur du prince dispensait 
dHmplorer le secours des dieux. Aurélien instruit £ar 
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le danger blâme nettement dans sa lettre au sénat cette ' 
façon de penser^ et il déclare qu'il ne peut être hon- 
teux de vaincre avec l'aide de la Divinité. On chercha 
donc dans les oracles de la Sibylle le remède aux" maux 
présents , et on exécuta avec grand soin toutes les pra- 
tiques superstitieuses que les prêtres d'Apollon et les 
pontifes prétendirent y avoir trouvées recommandées^ et 
qui ressemblent à celles dont on a vu plusieurs exemples 
dans l'histoire de la république : lustration de la vilJe 
et des campagnes, cantique chanté par deux choeurs 
de jeunes enfants qui eussent père et mère, sacrifices 
de différentes espèces. Il est remarquable qu Aurélien 
en offrant tout ce qui est nécessaire pour la célébration 
de ces fêtes, promet d'envoyer des prisonniers de telle 
nation que l'on voudra : nouveau témoignage de Tasage 
cruel et impie des victimes humaines pratiqué dans 
Rome tant qu'elle fut idolâtre. 

Yopiscus attribue à ces misérables et criminelles su- 
perstitions le retour de la bonne fortune d' Aurélien. 
Ce qui est vrai, c'est que ce prince, guerrier habile, 
et averti par ses défaites de procéder avec plus de cir- 
conspection , reprit la supériorité sur les Barbares. Ils 
s'étaient avancés jusqu'à Fano près du fleuve Métaure. 

vict.Epit. Il les battit en cet endroit, et les força de retourner 
en arrière vers le pays d'où ils venaient. Il remporta sur 
eux une seconde victoire près de Plaisance, et une 
troisième dans les plaines de Ticinum, aujourd'hui 
Pavie, et il réussit ainsi à les chasser hors des limites 
de l'Italie. Il les poursuivit même au-delà des Alpes, 
si nous devons rapporter à ce temps-ci, comme le fait 

^ ^. M. de Tillemont avec beaucoup de probabilité, ce que 
Déxippe nous apprend touchant les Vandales. 
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Ces peuples ayant été yaincus par les Romains dans Négociation 
une grande action , demandèrent la paix. Leurs rois *^ daie^ 
eurent à ce sujet une entrevue avec l'empereur, qui 
ne voulut rien conclure sans savoir le sentiment de son 
armée : circonstance qui prouve jusqu à quel point les 
empereurs romains, même les plus fiers et les plus 
fermes, dépendaient alors des soldats. Aurélien les con- 
voqua donc, et leur proposa l'affaire du traité entamé 
avec les rois des Vandales. Les soldats, fatigués d'une 
guerre dans laquelle ils avaient éprouvé tant de vicis- 
situdes, déclarèrent que leur intention n'était pas de 
commettre à de nouveaux hasards l'état et la prospé- 
rité dont ils jouissaient actuellement. Ainsi le projet de 
traité fut suivi et la paix conclue. Les Vandales s'en- 
gagèrent à retourner dans leur pays, et Aurélien à leur 
fournir des vivres jusqu'au Danube. Les rois des Van- 
dales, pour sûreté de leur promesse, donnèrent en 
otages leurs enfants et ceux des principaux chefs de 
l'armée : et deux mille cavaliers de leur nation prirent 
parti dans les troupes romaines. La plupart des Van- 
dales se retirèrent paisiblement Quelques pelotons 
néanmoins, en traversant les terres de l'empire, s'é- 
tant débandés pour piller, le commandant romain qui 
les suivait, comme surveillant, tomba sur eux avec les 
troupes qu'il avait à ses ordres , et en tua cinq cents : 
de quoi les rois vandales fureiit si éloignés de se plain* 
dre , qu'ils firent percer à coups de flèches le chef de 
ces pillards. Aurélien , libre d'inquiétude de ce côté , 
remena son armée en Italie, où les Jutfaonges prépa- 
raient une nouvelle irruption. Mais cette menace n'eut 
aucunes suites, au moins que nous sachions, et l'Italie 
jouit d'une pleine paix durant tout le reste du règne 
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d'Aurélien. Une guerre si|^iniportante n'occupa 
prince qu'environ un an. £lle fut achevée l'an de 

Alla JILa l023* 

J. C. 271. 
Auréiicnrc Aurélieu revint à Rome, non avec la satisfection. 
^*Dcor*à°' ^'"^ vainqueur qui vient jouir dans sa capitale des 
Rome, et applaudisscments dus à ses exploits, mais avec le res— 

met a mort * . ^ * ' 

T>iiuieiin a- sentiment d un prince offensé qui respire la vengeance. 

lustres sénft- -, . i/j t /-,. . ,. 

tcars. J ai parie de quelques séditions qu avaient fait naître 
^etz^!*'* dans Rome les commencements peu heureux de la. 
guerre. Il paraît qu'Âurélien s'était persuadé que ces 
séditions avaient des diefs secrets , qui mettaient eo 
mouvement la multitude par des vues ambitieuses, et 
pour envahir le rang suprême à la faveur du trouble 
qu'ils excitaient. Nous ne savons pas si ces soupçons 
étaient fondés ; seulement parmi ceux qu'il fit mourir 
pour cette cause nous trouvons un Domitien, qui pour- 
rait être le même que quelques médailles nous appren- 

•nuem. nent s'être attribué le nom d'Auguste : et l'histoire 
nous a fait connaître un général de ce nom, vainqueur 
de Macrien sous le règne de Gallien , et qui prétendait 
appartenir à la famille de Vespasien. Ce ne sont là 
que des conjectures assez &ibles et ignorées de Vo- 
piscus, qui, très-disposé d'ailleurs à louer Aurélien, 
l'accuse néanmoins de s'être porté à punir avec ri- 
gueur ce qu'aurait pu négliger un prince plus porté à 
la clémence, et d'avoir répandu le sang de plusieurs 
illustres sénateurs, sur des accusations qui n'avaient 
souvent pour appui que l'autorité d'un seul témoin, 
quelquefois même vil et méprisable. Aussi la , haine 
publique fut- elle le juste salaire d'une telle cruauté. 
On estimait les grandes qualités qu'avait Aurélien, soit 
pour conduire une guerre, soit pour gouverner l'état; 
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mais on De pouvait l'aimer, et il éprouva enfin , ainsi 
que nous le verrons dans la suite , ce que droit craindre 
un prince qui est craint de tous. 

Les périls réitérés auxquels Rome avait été exposée "/**'^''„%** 
de la part des Barbares dans les dernières années, aver- l'euceinte d« 

Rome. 

tirent Âurelien de la mettre en elat de défense. Depuis Vop.«t Zos. 
la guerre d'Annibal, c'est-à-dire depuis cinq cents ans, 
Rome n'avait point eu à craindre l'étranger. Bien loin 
de trembler pour sa sûreté, c'était elle qui portait la 
terreur de son nom et de ses armes aux deux bouts de 
l'univers. Ainsi l'on avait négligé d'en entretenir les 
fortifications : les murs tombaient de vétusté ou avaient 
été abattus. Aurelien entreprit de les relever et de les 
fortifier suivant la méthode alors usitée^ et en même 
temps il agrandit l'enceinte de la ville jusqu'à cin^ 
quante milles ou dix-sept lieues de circuit'. Il commença y^p. Anrei. 
l'ouvrage, et Probus son successeur le continua et y mit ^' 
la dernière main. Quoique Aurelien n'ait pas achevé 
cette enceinte , elle porta son nom , et elle est marquée 
ainsi sur la carte que M. d'Anville a donnée de la ville 
de Rome à la tête de l'Histoire romaine de M. RoUin. 

j . . ^ , neutre 

Les soins dont je viens de parler n'occupèrent Aure- prend k 



X QDoiqae j*aie employé ailleurs 
cette expression poar rendre ce qae 
les Romains appelaient pomœrium 
proferre 9 il 7 avait/ pourtant nne 
di£réren<^, mais qn^il n*est pas trop 
aisé de comprendre. Le pomœrium 
était un espace consacré par les cé- 
rémonies augnrales devant et derrière 
les mors de la ville ; et le reculer , 
c*était un droit etun honneur réservé 
à ceux qui avaient agrandi l'empire 
par des conquêtes. Pour amplifier 

Tome FUI. 



Tenceinte de la ville, le besoin de 
loger un pltis grand nombre de ci- 
toyens suffisait. Aurelien dans le 
temps qu'il agrandit l'enceinte de la 
ville ne recula point le pomœrium, U 
le fit dans la snite , je ne sais trop à 
quel titre , puisque je ne vois point 
quel pays il ajouta k la domination 
des Romains. An contraire O abtn» 
donna , comme il sera dît dans la 
suite y la Dace de Trajan. 

i4 
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guerre con- licD qu'ctt passant. Soii grand objet, après qu*il eut as- 
ïisfc^rfJe suré l'état de lltalie par la défaite des Barbares, était 
cette reine, j^ réuoir à l'empire les vastes démembrements auxquels 

Vop.Aur.aa, r ^ 1 

et Zos. avaient donné lieu la négligence et la mollesse de Gallien. 
Tétricus, qui tenait la Gaule, ne paraissait pas entre* 
prenant, et l'on pouvait, sans crainte et sans péril , dif- 
férer la guerre contre lui. Zénobie, princesse active, 
ardente, ambitieuse, après avoir ajouté l'Egypte aux 
états qu'Odénat avait possédés, étendait ses prétentions 
et ses armes jusque dass la Bithynie , et Aurélien crut 
devoir commencer par la réduire, et reconquérîp sur 
elle tous les pays où elle régnait au mépris des Romains. 
C'est ici le lieu de faire connaître plus particulièrement 
cette héroïne, dont l'abaissement et la défaite sont la 
plus grande gloire d*AuréIien. 
Treb. Tr. Zénobie se disait issue du sang des rois d'Egypte, 

Tyr. 3o. g^ ^1 j^ 3g Tclcvait par les noms des Ptolémées et des 
Cléopâtres , dont elle prétendait tirer son origine. Elle 
avait toutes les grâces de son sexe , la beauté et la ré- 
gularité des traits du visage, les yeux vifs et pleins de 
feu, les dents si blanches qu'on les comparait à des 
perles : seulement les ardeurs du climat où elle était née 
lui avaient donné un teint un peu brun. Si elle possé 
dait les agréments de son sexe, elle en avait aussi les 
faibles: le goût de la parure, l'amour de l'argent, le 
désir de briller par le fkste et la magnificence. Sa cour 
était montée sur le ton de celle des rois de f erse, et 
elle se faisait adorer comme eux. Elle mérite de grandes 
louanges pour sa chasteté, qui allait jusqu'à ne con- 
naître l'usage même légitime du mariage que pour la 
fin unique à laquelle le Créateur Ta destiné. Elle eut 
d'Odénat son mari plusieurs enfants, dont trois sont 
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connus dans l'histoire : Hérennianus, Titnolaùs et Va* Treb. Tr. 
ballalh '. Cest sans doute par une singularité qu*af« e/roj^ Anr' 
fecta leur mère à dessein, que ces trois princes portent 
des noms tirés de trois langues différentes, le premier 
latin, le second grec, le troisième syrien ou arabe. 

Par les qualités du cœur et de Famé, Zénobie était Treb. Tr. 
élevée au»dessus de son sexe; elle avait toutes les vertus ^^' 
et tous les vices des héros : ambition, audace , passion 
de conquérir, courage dans les périls, constance dans 
le travail, étendue des vues, dignité et autorité du 
commandement. £lle vantait sans cesse Didon , Sémi- a^. 
ramis et Cléopâtre, et elle leur ressemblait par les ta* 
lents. Sa parure alliait au luxe d'une femme l'équipage 30. 
d'un guerrier. Depuis la mort d'Odénat, elle porta, 
avec le diadème, la cotte d'armes impériale, ornée de 
pierreries dans tout le contour. Elle haranguait les 
soldats , le casque en tête et le bras nu. Accoutumée, 
aussi bien que son mari, aux fatigues de la chasse, elle 
ignorait toute délicatesse; quand elle se servait de voi- 
tures, les plus simples et les moins recherchées pour 
la commodité étaient celles qu'elle préférait. I^e plus 
souvent elle montait à cheval. Quelquefois elle marchait 
à pied, et faisait des traites de plusieurs milles. Quoi- 
qu'elle fût sobre, comme le besoin de ses affaires la 
mettait en relation avec les hommes, elle buvait comme 
eux, et dans les grands repas qu'elle donnait elle te- 
nait tête à ses généraux et aux seigneurs persans et 



' M. VaiUantydans les Mémoires par Hérode. J'ai suivi le sentiment 

de 1* Académie des inscriptions et commun. Dans des faits sur lesqueb 

beUes-lettres, t. II, entreprend de il reste si peu de monuments , il est 

prouver que Vaballath n^était pas fils bien diflicile de décider avec une en- 

de Z^éuobîe, mais petit-fils d'Odénat dère certitude. 

ï4. 
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arméniens. Habile dans l'art de gouverner, elle savait 
entremêler la rigueur et Tindulgence selon que le be- 
soin de ses af&ires Texigeait; et malgré l'inclination 
qui la portait à accumuler, l'or et l'argent ne lui coû- 
taient rien à répandre pour l'exécution de ses desseins. 
Cette princesse aima les lettres, et même elle les 
cultiva. Elle avait auprès de sa personne le célèbre 
Longin, qui fut son maître pour les lettres grecques. 
Outre sa langue naturelle, qui était la syrienne, elle 
Trebcii parlait parfaitement l'égyptieir; elle possédait le grec, 
elle n'ignorait point le latin , mais ne le sachant pas 
assez pour le parler aisément, elle n'en faisait point 
d'usage. Au contraire, elle voulut que ses fils, qu'elle 
traitait sur le pied d'empereurs romains, parlassent 
toujours latin, qui était la langue de l'empire. £lle 
étudia l'histoire, qui est l'école des princes; elle s'at- 
tacha surtout à l'histoire de son pays et à celle des 
Ptolémées, qu'elle comptait poi\r ses ancêtres; et, afin 
de s'en mieux remplir, elle en composa elle-même un 
abrégé. Elle lut l'histoire romaine dans les auteurs grecs 
qui l'ont écrite. 

Zénobie est regardée comme ayant eu grande part 
aux succès brillants par lesquels Odénat humilia l'or- 
VoT. ci-des- g"®'' ^® Sapor. Mais elle est bien criminelle, s'il est 
SM Gaiiien. y^^i^ commc il y a lieu de le soupçonner, qu'elle ait 
tourné contre son beau-fils et contre son mari même 
cette audace qui lui faisait «tant d'honneur contre des 
ennemis armés. Après la mort d'Odénat, elle se mit 
en possession de la plénitude de la puissance sous le 
nom de ses fils, qu'elle décora du nom d'Augustes; et 
Méonius, qui s'était fait un titre de l'assassinat de son 
prince pour en recueillir la dépouille, n'ayant pas 



AUAÉLIEN^ LIV. XXVII. ai3 

long-temps joui du fruit de son crime, elle se vit seule 
reine et impératrice d'Orient. Elle repoussa sans peine ^H^etï^if' 
les faibles efforts que tenta Gallien pour la troubler. 
Sous Claude elle fit plus: elle augmenta ses états; et 
pendant que ce prince , assez occupé contre les Goths, 
observait la paix avec elle, afin de ne se pas mettre 
trop d'ennemis sur les bras à la fois, elle profita pour 
envahir TÉgypte du repos où il la laissait. 

Cette conquête ne se fît pas sans difficultés et sans 
combats. Zénobie s'était pratiqué des intelligences dans 
le pays par l'entremise de Timagène, égyptien attaché 
à son service ; et pour l'appuyer, elle envoya Zabdas , 
son général, à la tête d'une armée de soixante-et-dix 
mille hommes, tant Palmyreniens que Syriens. Le gros 
de la nation égyptienne n'était pas gagné par Timagène : 
au contraire, il parait que la vieille haine des Égyp- 
tiens contre les Syriens se réveilla en cette occasion , et 
ils vinrent avec une armée de cinquante mille hommes 
à la rencontre de Zabdas. La bataille se livra : les Égyp- 
tiens furent vaincus; et Zabdas, comptant avoir ter- 
miné l'entreprise, laissa seulement un corps de cinq 
mille hommes dans le pays, et s'en retourna avec le 
reste de ses forces. 

Dans ce même temps Probus, ou plutôt Probatus, 
donnait la chasse, suivant les ordres qu'il en avait re- 
çus de Claude, aux escadres des Goths qui couraient les 
mers. Ce général , instruit de la révolution qui venait 
d'arriver en Egypte, se transporta sur les lieux, et 
ayant ranimé le courage de la nation vaincue, qui souf- 
frait impatiemment le joug des Palmyreniens (c'est 
ainsi que nous appellerons, d'après les auteurs an- 
ciens, tous ceux qui obéissaient à Zénobie), il réussit 
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aisément, avec le secours des naturels du pays, à le 
délivrer des cinq mille hommes que Zabdas y avait 
laissés : et l'Egypte rentra avec joie sous les lois de 

l'empereur romain. 

Ce ne fut pas pour long-temps. Les Palmyréniens 
revinrent à la charge ; et quoique vaincus d'abord dans 
un grand combat, ils regagnèrent enfin une pleine su- 
périorité. Car les vainqueurs s'étant emparés d'une 
montagne voisine de Babylone " , ville peu éloignée du 
Nil, pour couper la retraite aux Palmyréniens, Tima- 
gène , qui connaissait parfaitement le pays oîi il était 
né, trouva moyen d'arriver par des sentiers détournés 
avec un détachement de deux mille hommes au plus 
haut sommet de la montagne : d'où étant venu fondre 
sur les ennemis, qui ne s'attendaient à rien moins, il 
les défit entièrement. Probatus fut fait prisonnier, et de 
désespoir il se tua lui-même. L'Egypte sans chef et sans 
forces demeura soumise à Zénobie , qui y régna paisi- 
blement. ^ 

Pendant que ses armes prospéraient en Egypte , elle 
T7r."3o'' contenait dams le devoir- par son autorité et par la ter- 
reur de son nom toutes les nations voisines de Palrayre. 
Les Sarrasins , les Arabes , les Arméniens , la respec- 
taient et n'osaient faire aucun mouvement. 

Il semble que cette reine ambitieuse eût même formé 
le projet de réunir tout l'empire romain spus sa puis- 
sance, et qu'elle prétendît comme Cléopâtre, de qui 
elle se disait descendue, soumettre à ses lois le Capi- 
tole. C'est sans doute dans cette vue qu'elle avait voulu 

I Elle éuit BÎtaée aa-desMis deTen- ^oartier nùné da vieux Caire con- 
droit où ce fleuve se sépare en denz perve encore anjonrdliaî le nom de 
branchea pour fonner le Ddta. Un Babyione. 
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se liguer avec Victoria , dont le crédit était grand dans 
les Gaules, afin d'attaquer Rome des deux côtés à k 
fois, par l'Orient et par l'Occident. Ce plan ayant 
échoué, soit par la mort de Victoria, aoit par quelque 
autre obstacle, Zénobie ne rabattit rien de ses préten' 
.tions* Sur la fin du règne de Claude et pendant les ^'- 
commencements de celui d'Aurélien, elle gagna du 
terrain dans VÂsie mineure. Déjà la Cappadoce, et 
même la Bithynie, la reconnaissaient : et de là le trajet 
est court en Europe. 

Il était temps qu'Aurélien arrêtât ses progrès : et ce Départd*Aa. 
fut le premier soin de ce prince , dès qu'il eut assuré djlot m* mar- 
ia tranquillité de l'Occident. Dans la seconde année ^^i^ dWaT' 
de son règne, il partit de Rome pour marcher contre Îi7n>*"en 
Zénobie, et il prit sa route par Tlllyrie, attentif à y^*?'®*; 
éteindre dans les pays par où il passa tout ce qui pou- 
vait y re^er de semences de troubles. £n Dalmatie il '▼>»<• Spît- 
détruisit le tyran Septimius ^ , qui s'était ftiit proclamer 
' Auguste par les soldats qu'il commandait, et que ces 
mêmes soldats, sans doute iàtimidés ou gagnés par 
Aurélien , tuèrent au bout de peu de jours. En avan- 
çant dans rUlyrie, il défit plusieurs pelotons de Bar- 
bares. Il passa même le Danube pour aller attaquer 
Canahasou Cannabaud, roi des Goths, et dans un com- 
bat qu'il lui livra , il le tua avec cinq mille des siens. 
Il remporta encore quelques avantages en Thrace snr 
d'autres Barbares qui pillaient le pays : et c'çst ainsi 
qu'il arriva à Byzance. 

Dès qu'il eut passé le détroit, la Bithynie se soumit n passe en 
sans résistance. Ancyre, métropale de la Galatie, lui dcryanesiui 

' Septimius pourrait être le même Zoùme comme Tan des seDateurs 
qn'Épitimias , qui est nomme ptr qa*Auréliei» qût à mort. 
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est liiTée ouvrit pareillement ses portes. En Cappadoce, Tyanes 
yo^.\tZM. l'arrêta : ce qui le mit dans une telle colère, qu'il jura 
**^' de n'y pas laisser un chien vivant : ce fut son expres- 
sion. Il se préparait donc à former le siège de la place. 
Mais un citoyen de Tyanes, nommé Héraclammon, 
voyant bien qu'il y avait de la folie à prétendre tenir 
contre une armée impériale , commandée par le prince 
en personne, et craignant d'être enveloppé dans le dé^ 
sastre de sa patrie, aima mieux la trahir pour se sauver 
lui-même, comme il l'espérait. Il introduisit Aurélien 
dans la ville, et l'en rendit maître sans coup férir, 
n fait périr Aurélicu, dans un succès si heureux et inespéré, 
épu^e les ag" en grand prmce, et il ht en même temps acte de 
lunts. jygjiçg gj jg clémence. La trahison , pour lui avoir été 
utile, ne lui en parut pas moins odieuse; et bien per- 
suadé qu'il ne pouvait se fier à celui qui avait trahi sa 
patrie, il lui fit porter la peine de son crime, et des 
soldats le tuèrent par ses ordres secrets. Attentif néan- 
moins à ne point passer les bornes d'une sévérité légi- 
time, et à éviter lui-même le reproche d'avidité, il ne 
punit point les enfants innocents d'un père coupable, 
et il leur conserva leur patrimoine, qui était très-riche. 
Ce fut une grande consolation pour les malheureux 
Tyaniens, que de se voir vengés par leur vainqueur. 
Mais de plus , ils éprouvèrent eux-mêmes la clémence 
d'Âurélien , qu'avait apparemment adouci la facilité de 
la conquête. Héraclammon fut le seul qui périt. Aucun 
autre ne perdit ni la vie ni les biens. Les soldats ro- 
mains se souvenant du mot qui avait échappé à leur 
empereur, lui demandèrent la permission de piller la 
ville et de faire main basse sur tous les habitants. «Ce 
« n'est point là ce que j'ai juré, dit Aurélien. Tuez tous 
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«les chiens : je vous le permets.)) Il éluda ainsi par 
une interprétation favorable la menace indiscrète à la- 
quelle un premier mouvement de colère lavait em- 
porté. Et les troupes romaines étaient si bien discipli- 
nées sous sa conduite 9 que frustrées de Tespérance 
d'un riche butin, elles obéirent sans murmurer. 

L'hislorien jette ici du merveilleux. Il attribue la dou- Prëtendna 
ceur d'Âurélien envers ceux de Tyanes à une appari- dvTpoiîrniM 
tien du philosophe Apollonius , qui , s'intéressant pour * ^"'***«"- 
sa patrie, se montra en songe à l'empereur, et parlant, 
non pas grec, quoique ce fût sa langue naturelle, mais 
latin , pour être entendu de celui à qui il avait affaire , 
lui répéta par trois fois ces paroles : a Aurélien , si vous 
«voulez vaincre, épargnez mes concitoyens.» L'auteur 
de ce récit croyait à toutes les fables que l'on a débitées 
touchant Apollonius : et il ne lui en coûtait pas beau- 
coup pour joindre celle-ci à tant d'autres. 

Le même écrivain , dans le détail qu'il donne sur la Cîrconstaji. 

' » ce peu ttai- 

manière dont la ville fut prise, mêle une circonstance, *«nbiabi6 

^ ^ ' de la prise 

qui, pour n'être pas du même genre que le songe mi- de Tyanes. 
raculeux' dont je viens de parler, n'en trouvera guère 
plus de créance auprès des lecteurs intelligents. Il dit 
que le traître indiqua à Aurélien un endroit par lequel 
il pouvait monter sur le mur; qu'Aurélien y monta en 
effet avec sa cotte d'armes de pourpre , et que dé là se 
montrant aux assiégés et à l'armée assiégeante , et ré- 
pandant tout ensemble la terreur dans la ville et l'al- 
légresse parmi les siens, il devint ainsi maître de la 
place. Qui croira qu'un général et un empereur se soit 
exposé de gaîté de cœur dans une occasion où le 
moindre officier suffisait ? 

Zénobie , ou prévenue par la diligence d'Auréfien, 
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zénobie à OU OC Youlant poînt trop s'éloigner du centre de ses 
Combat de états, attendait Tennemi à Tentree de la Syrie, où elle 
^^'Tu ^^^^^ assemblé de grandes forces. Sa place d armes était 

****"2i^ '"*' Antioche : et lorsqu'elle sut que l'empereur romain ap- 

ZoMtGeorg. prochaît, elle envoya contre lui Zabdas, son générai, 
à la tête d'une puissante armée. Il se donna un grand 
combat de cavalerie près d'Immae , bourgade de la Sy- 
^o^ rie, à quelque distance d' Antioche. Aurélien craignait 
la cavalerie pesamment armée des Orientaux , qui pour- 
tant n'avait jamais paru redoutable aux anciens Ro- 
mains, et pour vaincre il employa la ruse. Il ordonna 
à sa cavalerie de fuir devant celle des ennemis, jusqu'à 
ce que les voyant fatigués et épuisés par une poursuite 
impétueuse, elle pût faire volte-face, et -retourner sar 
eux avec avantage. Ce stratagème 4 si commun dans la 
guerre, lui réussit. Les Paimyréniens poursuivirent à 
bride abattue les Romains, dont la fuite était simulée : 
et ceux-ci , lorsqu'ils virent leurs adversaires bien ha- 
rassés , domptés par la chaleur, et pouvant à peine por- 
ter le poids de leurs armes, tournèrent tête, et les heur- 
tant avec vigueur ils les mirent en désordre, les 
renversèrent, les jetèrent étendus et immobiles sur le 
champ de bataille , et ils en foulèrent un plus grand 
nombre aux pieds de leurs chevaux qu'ils n'en tuèrent 

Eu. cbron. avec Fépée. Dans cette bataille se signala un ofBci» 
nommé Pompéien et surnommé le Franc ^ Francus. 
Ce surnom parait marquer qu'il était Franc d'origine, 
quoique son nom soit romain. 

Zabdas ayant perdu la partie de ses forces en laquelle 
«*en^o!t ^' mettait sa plus grande confiance , se tint pour vaincu, 

^^i^^ ^ ®^ ^ ^^^^^^ vers Antioche. Il appréhenda même de n'être 
pas reçu dans cette ville , et pour s'assurer la Uberté d'y 
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entrer, il fit répandre sur sa route Je bruit qu'il éuit 
vainqueur, et qu'il avait fait prisonnier l'empereur ro- 
main. II menait en effet comme captif au milieu de ses 
troupes un homme revêtu desornemenls impériaux, et 
qui avait pour Vàge et pour la taille quelque ressem- 
blance avec Aurélien. 11 entra dans Ântioche à la fa- 
veur de cette fraude : et ayant instruit Zéuobîe de la 
vérité des faits, îl sortit de la ville avec elle pendant la 
nuit, emmenant toutes tes troupes palmyrénienne*,e( 
ils gagnèrent ensemble Ëmèse, pour s'y préparer ii 
soutenir un nouveau choc. 

Aurélien, qui ne s'attendait pas à la retraite de Zab- AorrlinoM 
das, sortit de son camp le lendemain du combat de f^,^"™ 
cavalerie, pour engager une action générale. Mais ne '''*«''«*^ 
voyant point paraître les ennemis, il se mit à les pour- 
suivre, et vint à Antioche, d'oii la terreur de sa sévé- 
rité avait fait fuir la plus grande partie des habitants. 
Ce n'était qu'une vaine alarme. Aurélien déclara qu'il 
regardait ce qui s'était passé de leur part comme l'eUèt 
de la nécessité des circonstances , et non d'aucune mau- 
vaise volonté contre lui ni contre l'empire. Il distribua 
des placards dans les villes voisines pour rappeler les 
fugitifs, en leur promettant entière sûreté. Us retin- 
rent, et Antioche se repeupla. 

Zénohie, en partant d'Antioche, avait laissé un corps ii >'«.«•. 
de troupes sur une hauteur, qui commandait le fameux vop.Aiir.is| 
faubourg appelé Dapbné. Elle voulait apparemment *"'"' 
arrêter la poursuite d' Aurélien , et se donner du temps 
pour se reconnaît 
voir un tel ennen 
BQ ccMZibat pour 
et important qu'i 
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naant sa marche vers Émèse, il soumit en passant les 
villes d'Apamée, de Larisse , et d'Aréthuse , qui lui ou- 
vrirent volontairement leurs portes. 
BattiUe prêt Arrivé près d'Émèse , il trouva l'armée palmyrénienne 
Auréiiende- qui l'attendait, forte de soixante-dix mille hommes , 

meure rain- ^ i i mi ^ J' • ^ I 

qaeor.zéDo. SOUS les murs de la Ville. On ne nous dit point a quel 
fermer dam uombre se montaient les troupes d'Aurélien. Mais il 
*** ^^' est à croire quelles égalaient ou même surpassaient 
celles deZénobie; et elles étaient composées en grande 
partie d'Européens aguerris par l'exercice continuel des 
combats contre les Barbares du Nord. On y comptait 
aussi des Asiatiques, parmi lesquels Zosime fait men- 
tion de soldats de la Palestine, qui, outre l'armure ac- 
coutumée, portaient des massues et de gros bâtons, 
dont ils se servaient dans l'action fort utilement. 

Les deux armées ne furent pas long-temps en pré- 
sence sans en venir aux mains , et la victoire fut vive- 
ment disputée. La cavalerie palmyrénienne eut même 
un plein avantage sur celle des Romains. Elle était plus 
nombreuse : et les Romains ayant fait un mouvement 
pour s'étendre en front, afin de n'être point envelop- 
pés, la cavalerie ennemie, qui les attaqua en ce mo- 
ment , rompit aisément leurs rangs encore chancelants 
et affaiblis, et les mit en fuite. Mais elle fit perdre aux 
siens le fruit d'un si heureux début, en s'amusant à 
poursuivre ceux qu'elle avait obligés de fuir. L'infante- 
rie romaine, dont la force était invincible, voyant celle 
des Orientaux dénuée du secours de sa cavalerie, avança 
sur elle, la poussa, la mit en désordre : et ce fut alors 
que les troupes de la Palestine rendirent un bon ser- 
vice , en renversant et assommant à coups de massue 
des hommes couverts de fer, sur lesquels les épécs et 
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les lances ne trouvaient pas facilement l'endroit faible 
pour les percer. La cavalerie romaine , ranimée par le 
courage et le succès de son infanterie, s'étant ralliée 
et rétablie elle-même, la victoire d'Aurélien fut com- 
plète: les Palmyréniens laissèrent le champ de bataille 
jonché de leurs morts : ceux qui purent échapper se 
sauvèrent dans Émèse. Zénobie, ayant recueilli les dé- 
bris de sa défaite, tint conseil sur le parti qu elle avait 
à prendre. £lle ne pouvait pas compter sur l'affection 
des habitants d'Émèse, qui étaient tous romains de 
cœur et d'inclination. D'ailleurs le danger pressait de 
la part d'Aurélien , qui n'était pas de caractère à laisser 
sa victoire imparfaite.. Elle résolut donc de s'éloigner, 
et d'aller se renfermer dans Palmyre, sa capitale, ville 
forte, bien munie , et capable de soutenir un long siège, 
pendant lequel elle prqjettait de tenter de nouvelles res- 
sources , et de ramener la fortune à force de constance. 

La bataille d'Émèse est un si grand événement, que ^rétenAne 
le récit ne pouvait manquer d en être embelli par quel- dont on a 
que merveille. Vopiscus raconte qu au commencement r^t de u 
de l'action , pendant que la cavalerie pliait et abau- nèse. 
donnait le combat, on vit une divinité, qui se mani- 
festait par une forme auguste et au-dessus de la condi* 
tion mortelle, exhorter Tinfanterie à se mettre en mou- 
vement et à attaquer l'ennemi. Le même écrivain ajoute 
•qu'Aurélien , après la victoire, étant entré dans Émèse, 
où il fut reçu avec joie, et ayant cru devoir commencer 
par aller au temple du dieu Élagabal pour lui rendre 
des devoirs de religion, reconnut, dans la forme sous 
laquelle ce dieu était adoré, l'objet divin qui lui avait 
été si secourable dans le combat. Il n'est pas trop aisé 
de comprendre la possibilité de cette ressemblance. 



aaîi HISTOIRE DES EMPEKEITRS. 

Celui qui avait exhorté les soldats romains à bien 
faire devait sans doute avoir la forme humaine , et 
le dieu Élagabal était une pierre de figure conique. 
Mais Vopiscus n'y regarde pas de si près : il dit qu'Au- 
rélien , frappé de ce rapport merveilleux, conçut qu'il 
était redevable de sa victoire à la protection de ce 
dieu, et qu'en conséquence il orna de riches offrandes 
le temple d'Émèse , et dans la suite bâtit dans Rome 
un temple magnifique au Soleil qui était le même 
qu'Élagabal. Il est vrai qu'Aurélien signala en toutes 
façons sa piété superstitieuse envers le Soleil. Mais 
nous avons observé qu'il avait été nourri dans des 
sentiments religieux pour cet astre dont sa mère était 
prêtresse ; et un discours de lui , dès le temps du rè- 
Vop.Aur.i4. gne de Valérien , nous fournit la preuve de sa fidélité 
à les conserver, et à regarder le Soleil comme le dieu 
certain * et manifeste par excellence. 
AurélienU AurélicH ne perdit pas un moment pour se mettre 
pouMuit, et ^ \^ poursuite de Zénobie. Sur sa marche d'Émèse à 
▼•m Pal- Palmyre, il fut fatigué par les courses des Arabes qui 
Vop. a6. exerçaient dès lors le métier qu'ils font aujourd'hui , 
brigands par état, accoutumés à vivre de pillage, dont 
les attaques et les retraites sont aussi subites et aussi 
promptes que l'éclair. De pareils ennemis, quoique ex- 
trêmement incommodes, n'étaient pas capables d'em- 
pêcher Aurélien d'aller en avant. Il arriva devant Pal- 
myre , et se disposa à en faire le siège pour terminer 
la guerre par la prise de cette place. 
Célébrité et palmvre, ville très-célèbre dans l'antiquité, et dont 

importance J ^ ^ ' 

de cette W reste encore aujourd'hui, dit -on, de magnifiques 

' « Diî faciaot, et deos certas Sol, etc. » (Vop.) 
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ruines, avait pour fondateur Salomon, suivant le té- TEUen 
moignage de Josèphe qui assure que la ville , appelée 
Thadmor dans le texte original des Écritures , est la 
même que Paimyre; et c'est ainsi que notre interprète 
latin a traduit ce nom dans le troisième livre des Rois 
et dans le second des Paralipomènes. L'usage moderne 
y est conforme et conserve encore aujourd'hui le même •«"?'• *•*» 
nom de Thadi||or ou Tedmour à Paimyre. Sa situation 
la rendait forte et importante en ce qu'elle occupait un 
espace de terrain fertile, riche en sources de bonne eau 
et tout environné d'nne ceinture de déserts arides et 
incultes ; de manière que selon l'expression de Pline , 
elle formait comme une espèce d'île séparée par la na- 
ture du reste des humains >. C'est par l'avantage de 
cette situation que placée entre deux grands empires, 
celui des Parthes et ensuite des Perses à l'Orient, et 
celui des Romains à l'Occident , elle se maintint indé- 
pendante de l'un et de l'autre, toujours recherchée des 
deux partis , dès qu'il y avait rupture et guerre , et 
jamais assujettie. Elle s'éleva sous Odénat et Zénobie 
au plus haut point de grandeur où elle ait jamais été, 
et elle devint alors la capitale d'un empire d'une vaste 
étenduie. 

Zénobie prit soin non seulement d'en faire une ville zénobîe 
opulente, mais de la munir pour la gtferre. C'est ce ."Jinde™ 
qu'atteste Auféiten dans une lettre écrite pendant qu'il ^'*V^"'*''' 
en faisait le siège. « On ne saurait croire, dit ce prince, 
« combien il y a dans Paimyre de flèches , de traits , de 
« pierres à lancer; il n'est aucune partie du mur qui 
«f ne soit défendUie^par trois ou quatre balistes ; d'autres 

■ « Yelnr terris exempta à rerain naturâ. » (Plih. V. a5.) 
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« machines jettent des feux; en un mot, aucune sorte 
a de munitions de guerre ne manque dans la place, et 
« jamais ville ne fut mieux préparée à faire une longue 
et et vigoureuse résistance. » 
lettre d'Au- Aurélieu, prévoyant quelle difficulté il éprouverait à 
rëiien a zé- prendre Palmvre par la force , voulut tenter la voie de 

uobie pour * j i ' 

rengager à ]a négociatioib. Il se flattait apparemment que sa pré- 
sence dans le pays avec une armée vi(^rieuse aurait 
pu affaiblir le courage de Zénobie et la disposer à pré- 
férer aux hasards de la guerre Tassurance d'un traite- 
ment doux et favorable. Il lui envoya donc une lettre 
conçue en ces termes : « Aurélic^n empereur et restau- 
a rateur de la puissance romaine en Orient, à Zénobie 
<f et à tous ceux qui sont engagés dans une même cause 
« avec elle. Vous deviez vous déterminer de vous-même 
(( à la démarche que je vous prescris par la présente 
(c lettre. Je vous ordonne de vous rendre à moi , sous 
« la promesse que je veux bien vous faire de vous per- 
ce mettre de vivre. Vous Zénobie, en particulier, vous 
« passerez votre vie tranquillement dans le lieu où je 
« vous placerai de Tavis du sénat. Je veux que vous li- 
ée vriez au pouvoir du peuple romain tout ce que vous 
« avez de pierreries, d'or, d'argent, de soie, de che- 
«r vaux et de chameaux. Je conserverai aux Palmyré- 
ce niens tous les droits dont ils ont joui jusqu'ici. » 

Répowc Cette lettre n'eut pas l'effet qu'Aurélien s'en pro- 
noble, mettait. Zenooie était trop iiere pour consentir a se 
dégrader elle-même, et elle répondit d'un ton aussi 
haut que celui sur lequel on l'attaquait. Voici sa ré- 
ponse: ce Zénobie, reine de l'Orient, à Aurélien Au- 
«c guste. Jamais personne n'a demandé par lettre ce que 
« vous exigez. C'est par la force des armes que se ter- 



AVttéLtKlf, LIV. XXVJI* ai5 

«I minent les guerres. Vous voulez que je me rende à 
«vous, comme si vous ignoriez que Cléopâtre autre- 
« fois a mieux aimé la mort que la servitude, quelque 
or adoucissement que l'on pût y joindre. Nous attendons 
« incessamment des secours des Perses : les Sarrasins , 
a les Arméniens sont pour nous. Des voleurs arabes 
fit ont dé&it votre armée, Aurélien. Que sera-ce lorsque 
« les forces alliées que nous espérons seront arrivées ? 
ce Certes vous quitterez alors cette hauteur avec laquelle 
<K vous me commandez de me soumettre, comme si vous 
ce étiez pleinement vainqueur. » 

La réponse de Zénobie ôtant à Aurélien toute espé» siége de 
rance d*une soumission volontaire, il entreprit de la v^p^/g^êt 
réduire par la force, et il forma le siége de Palmyre. ^'* 
Il s'y comporta en brave et habile capitaine. Il eut 
grand soin de l'approvisionnement de son armée; et 
comme il campait dans un camp stérile, il donna or- 
dre à tous les peuples voisins qui lui obéissaient d'ap- 
porter journellement des vivres en abondance. Il défit 
les Perses qui venaient au secours des assiégés ; il en- 
gagea, moitié par contrainte, moitié par persuasion, 
les Sarrasins et les Arméniens à passer dans son parti ; 
il paya de sa personne dans les combats , et il fut en 
une occasion blessé d'un coup de flèche. 

Les Palmyréniens se défendirent d'abord avec tant 
d'avantage, qu'ils insultaient même les assiégeants et 
les exhortaient avec une ironie amère à ne pas tenter 
l'impossible. Il s'en trouva un qui s'étant attaqué à 
l'empereur par des propos injurieux, fut bien puni de 
sa témérité; car pendant qu'il s'égayait en bravades 
outrageuses , un archer persan , qui était près d'Auré* 
lien, lui dit : « Seigneur, si vous me l'ordonnez, je 
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(c vais vous venger de cet insolent. » Aiirélien y ayant 
consenti, le Persan fit placer devant lui quelques-uns 
^ pendant qu'il bandait sop arc, et ensuite il tira si juste 

que le Palmyrénien , qui s'avançait à mi-corps au-delà 
du mur, atteint de la flèche, tomba tnort au milieu des 
Romains. 
La disette se Le siégc dura long-temps, et ce fut la disette de vi- 
i>iacc.z^no! vrcs qui mit fin à la résistance de Zénobie. Cette fière 
s'eDhlirches princcssc uc prit pas néanmoins le parti de se soumettre 
Mt prise.*' ^^ vainqueur. Elle résolut de s'enfuir sur les terres des 
Perses pour solliciter leurs secours. Elle monta donc 
un chameau des plus légers à la course, et gagna l'Eu- 
phrate qui n était qu'à une journée de distance. Mais 
Aurélien, averti de sa fuite dans le moment, avait en- 
voyé après elle un détacliement de cavalerie qui fit une 
telle diligence, qu'il l'atteignit lorsqu'elle se préparait 
à passer ce fleuve et qu'elle était déjà dans le bac. Les 
cavaliers romains se saisirent de sa personne et l'âme- 
Treb.Tr. nèrcut «1 Tempercur. Lorsqu'elle parut devant lui<, ce 
^'' ^' prince irrité lui demanda comment elle avait osé in- 
sulter les empereurs romains. Elle lui 6t une réponse 
flatteuse, quoique sans bassesse, a Je vous reconnais, 
« lui dit-elle, pour empereur, vous qui savez vaincre. 
« Gallien et ses semblables ne m'ont jamais paru dignes 
a de ce nom. » 
^iens"c" I' semble, à s'en rapporter au récit de Zosime, que 
'*nftrdtël ™^'"® après la prise de Zénobie, les Palmyréniens ne 
hnmaioe- furent pas d'accord pour se remettre avec leur ville 

nent. * ^ , ■• 

Zot. au pouvoir d'Aurélien. Il est plus probable que Zéno- 
bie en partant les avait exhortés à tenir jusqu'à oe 
qu'elle leur eût amené le secours des Perses ; et que 
lorsqu'ils la virent prisonnière , toute espérance leur 
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maiv|(MMat, ils embrassèrent l'unique ressource qui leur 
restait, et implorèrent la clémence du vainqueur. Au- 
rélien se laissa flécliir à leurs prières , et il leur accorda 
ia vie et la liberté, se contentant de les dépouiller de 
leurs richesses dont il s empara. 

Maître de Palmyre et comptant y avoir solidement ^"^]*^^ 
établi son autorité , Aurélien retourna à Émèse , et là * Woobie, et 

' ' ^ à son fils V»^ 

il soumit au iusement d'un tribunal auquel il prési- baïuth. 

1- f t • 11/ T 11 •! Vop.Aur.3o, 

dait Zenobie et ses adhérents. Les soldats romams de- etZo». 
mandaient la mort de Zénobie ; et si nous en croyons 
. Zosime , elle acheta sa grâce par une lâcheté et en 
chargeant ses conseillers et. ses ministres de tout l'o- 
dieux de la guerre. J'aime mieux en croire Yopiscus, 
selon le témoignage duquel cette princesse fut redeva- 
ble de la vie a la générosité d'Aurélien qui trouvait de 
la bassesse à faire mourir une femme devenue sa cap- 
tive. D'ailleurs il pensait que l'empire romain avait T^t.so! 
obligation à Zénobie, dont le courage et la bonne 
cpnduite avaient préservé de l'invasion des Perses les 
provinces de l'Orient. Enfin sa vanité était flattée de 
l'idée de mener en triom[^ie une si fameuse prison- 
nière. Car il se Ssiisait un grand honneur de sa vic- 
toire, et il se tenait offensé des discours de ceux qui 
prétendaient qu'avoir vaincu une femme était un mé- 
diocre exploit. Une femme telle que Zénobie lui pa- 
raissait avec raison valoir mieux que bien des hommes. 
Il conserva donc la vie à cette princesse, et il usa de Vop. etZoï. 
la même douceur à l'égard de Yaballath le troisième 
de ses fils. Pour ce qui est des deux aînés , Hérennien Tiifem. 
et Timolaùs, on varie beaucoup sur ce qui les regarde. ^ 

Quelques-uns disent, contre toute vraisemblance, 
qu'ils furent mis à mort par Aurélien ; les autres , 

i5. 
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qu'ils moururent de mort naturelle ! il s'en ti>ouve qui 
veulent qu'ils aient été menés en triomphe avec leur 
mère. Tout ce que l'on sait d'eux avec certitude , c'est 
qu'ils avaient régné avec leur mère , et que Timolaûs 
^fit de grands progrès pour son âge dans l'éloquence 
latine. Du reste ils sont peu connus , et Vaballath est 
le seul des fils de Zénobie dont les monuments anciens 
fassent mention depuis le triomphe d'Âurélien. 

Les principaux de la cour de Zénobie , et tous ceux 

Set minii* ■■ ^ ' 

très et set aux couseils desquels on attribua 1 entreprise de la 

conseillers , • . \ • » r i / 

vont mis à gucrrc , OU dout le mmistère avait ete employé pour 
Vopl'et Zot. la conduire , n'éprouvèrent pas de la part d*Aurélien 
la même indulgence que leur reine. Ils furent ou en- 
voyés au supplice sur-le-champ , ou réservés pour 
être noyés dans la mer au passage du Bosphore de 
Thrace. 
Mort de Du nombre de ceux qui périrent à Émèse fut le cé- 
lèbre Longin , dont la mort est une honte pour celui 
qui l'ordonna. Rhéteur et philosophe, il excellait dans 
ces deux genres , et nous avons encore dans le Traité 
du Sublime , bien connu parmi nous , la preuve sub- 
sistante de son mérite supérieur. Son crime fut d'avoir 
composé la lettre par laquelle Zénobie répondit à l'in- 
vitation qu'Aurélien lui faisait de se rendre. Longin 
était-il coupable d'être entré dans l'esprit de la reine 
à laquelle il servait de secrétaire ? Il souffrit la mort 
avec constance , jusqu'à consoler lui-même ceux en qui 
son triste sort excitait l'indignation et la pitié. 
L*Ég7ptere- Pendant qu'Aurélien faisait la guerre à Zénobie en 
*^Prpbus." Orient, il lui avait enlevé l'Egypte par le ministère de 
«»p » '9' Probus. Ce général, qui fut dans la suite empereur, 
avait triomphé de tous les efforts des Palmyréniens, 
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qui s'étaient battus courageusement pour défendre leur 
conquête , mais qui n'avaient pu résister à la supério- 
rité des forces et du mérite de leur ennemi. Ainsi Au- 
rélien ayant réuni à l'empire romain tout ce qui avait 
reconnu les lois de Zénobie , reprit la route de l'Eu- 
rope. 

Déjà il avait passé le Bosphore, et même défait Aarâjen, 
quelques partis de Carpiens, qui s'étaient répandus Eorope/"" 
dans la Thrace , lorsqu'il apprit la révolte de ceux de '""u^^J'^ 
Palmyre. Un certain Apsée qui, ayant été attaché à vr**ÎKI^ 
Zénobie , avait échappé aux recherches et à la ven- 3»» •* ^o». 
geance d'Aurélien, revenu dans le pays exhorta les 
habitants à se délivrer de la servitude , et fut écouté. 
Ils sondèrent M arcellinus , qui commandait en Méso- 
potamie , et ils voulurent l'engager à prendre la pour^ 
pre. Celui-ci , fidèle à son prince , éludant leurs pro- 
positions par des délais affectés , pendant qu'il donnait 
avis de tout à Aurélien , ils se lassèrent d'attendre sa 
décision, et' ayant égorgé la garnison romaine qu'ils 
avaient dans leur ville avec Scandarion qui en était 
le capitaine ; ils proclamèrent empereur et revêtirent 
de la pourpre un parent de Zénobie, nommé Achillée 
par Vopiscus, et Antiochus par Zosime. 

Aurélien, toujours actif, rebroussa chemin à cette Orerien^et 
nouvelle, et il était arrivé à Antioche lorsqu'on le aupiviage. 
croyait en Europe. Les Paimyréniens , surpris par une 
diligence qui tenait du prodige , ne firent aucune ré- 
sistance , et ouvrirent leurs portes à l'empereur; mais 
par cette soumission forcée ils ne purent éviter le châ- 
timent rigoureux dont leur rébellion paraissait digne 
à Aurélien. La ville fut livrée à la fureur du soldat, 
qui pilla, saccagea, versa le sang à flots, Sjstns épar- 
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gner ni les femmes , ni les vieillards , ni les enfants. Il 
paraît qae cette exécution terrible dura plusieurs jours, 
au bout desquels Auréiien enfin satisfait ordonna que 
l'on cessât de sévir contre les déplorables restes d'un 
peuple peu auparavant si florissant. Il méprisa assez 
celui qui avait usurpé la pourpre impériale , pour lui 
laisser la vie. Quant à ce qui regarde les édifices de 
la ville j il ne leur fit point porter la peine du crime 
de leurs malheureux habitants ^ Il voulut même que 
l'on rétablit dans toute sa magnificence et sa splendeur 
le temple du Soleil , dont l'avidité du soldat avait en- 
levé les ornements et les richesses. Palmyre ne fut donc 
point détruite; mais elle souffrit beaucoup, et elle ne 
Procop. de se releva de long-temps d'un si affreux désastre. Elle 
AEdif. i. II. j.^jj^ j^jjg ^u ^j^j. jg ruine et de désolation , jusqu'à 

ce que Justinien la répara et la fortifia de nouveau , 
pour en fkire une barrière contre les courses des Sar- 
rasins. 

Âurélien. après avoir puni Palmyre, eut encore à 

Il passe eu , ^ * ^ J ^ 

Egypte, et réduire l'Egypte , qui s'était révoltée dans le même 

délraitFîr- ^ » J r » n „ ,„ ^ 

maisqoiy tcmps. L auteur de cette rébellion fut Firmus, ancien 

avait pns la . ii*/iry/i* • i 

pourpre, ami et allie de Zenobie , et qui , voyant la puissance 
ct^Firm. *' de cette reine détruite, avait travaillé pour lui-même, 
^***' et profité de l'éloignement du vainqueur, et de la lé- 
gèreté des Alexandrins , toujours avides de nouveauté, 
pour se faire proclamer Auguste. Ses richesses lui fe- 
cilitèrent le succès de son entreprise. Il possédait une 
grande partie des manufactures de papier d*Égypte * ; 

"Yopisciu et Zosime disent qu'An- ment qne la ville subsista après le 

, rélien détmisH Palmyre. Mais la carnage de ses habitants, 

lettre d' Anrêlien , rapportée par Vo- * B disait , au rapport de Yopis- 

piscos Ini^mème, exprime positive- ces , qn'aver son papier et sa colle 
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il faisait le commerce de la mer des Indes ; et il tirait 
de cette double source un très*grand revenu. Il avait 
pour alliés les Blemmyes ' et les Sarrasins , peuples 
guerriers : et lui*méme il était homme de tête et de 
résohition, et capable de condurre de grandes affaires. 
Aurélien vint de Mésopotamie en Egypte pour le com- 
battre. La guerre ne fut pas longue, ni le succès dou- 
teux. Aùréiten lui * même , dans un édit adressé au 
peuple romain , s'en exprime ainsi : (c Nous avons mis 
« en fuite le brigand égyptien Firmus , nous lavons 
craa(siégé, ti(ms l'avons pris, nous l'avons fait périr 
a dans les tourments. » 

f jCs dernières paroles du fragment de cet édit , que 
VoprscQS nous a conservé, sont remarquables, et font 
côtrnaître que le peuple romain avait bien dégénéré âc 
saf gloire , et n'était plus qu'un amas de gens oisifs et 
voluptueux. Après avoir annoncé que les provisions du 
blé d'Egypte, supprimées par Firmus, allaient re- 
prendre leur cours , Atirélîen ajoute : <c Je me charge 
fc de faire en sorte qUe Rome ne soit troublée par au- 
« ctine inquiétude. Occupez-vous des jeux ^ , occupez- 



il p<mi^nltn6iîrrfr uiît armée : ce que 
M. de TUlemont entend du produit 
qoî laî reTeoait de la vente de ces 
marohandiaeâ. Casaabon etSanmaîstf, 
daiiA leurs notes sur Yopiscna , ju- 
|[eaot jncix>yable une si prodigieuse 
richesse, interprètent autrement le 
mot de Fitflàas. Gomme le sas de la 
plante Papp-us pouvait servir de 
nourriture aussi bien que la colle de 
fiirîne, ils pensent que Plrmus pré- 
tendait recueillir assea de Papyrui 
et employer assez de colle ponr en 
fikire sufwtster une aruiéc à* qui il 



donnerait ces aliments en nature. 
Mais ce serait une ehétive nourriture 
que du suc de Papyrus et delà colle. 
Ces embarras m'ont empêcbé de 
mettre dans le texte le mot de Fir- 
mus, dont je n*at pourtant pas voulu 
priver mes lecteurs. 

1 Peuple qui habitait sur la fron- 
tière de rÉgypte an midi. 

s « Ego effidam ne sit aliqna sol* 
llcitudo' roniana. Taloate Indis, va- 
cate circensibns. Nos public» néces- 
sitâtes teneant, nos occupent volup- 
tates. » (Toi'. Fi«m. 5.) 
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c( VOUS des courses de charrîots dans le cirque : les 
« besoins publics sont notre affaire; la votre, ce sont 
<x les plaisirs. » 

Firmus ne peut avoir régné que quelques mois. Son 
élévation ambitieuse et sa chute sont renfermés dans 

ah.r. 10Î14. l'espace de Tannée de J. C. n'j'i , qui est aussi ceUe 
de la prise de Zénobie et de la dévastation de Paimyre. 
On raconte des choses surprenantes de la force de 
corps de ce tyran , et de la capacité de son estomac 
pour le boire et pour le manger. Ceux qui seraient cu- 
rieux de ces menus détails , les trouveront dans Vo- 
piscus. 
Amm lib ^^ P^*^^ rapporter , soit à la guerre d'Aurélien con- 
^^'- tre Firmus , soit à celle que Probus avait faite aupa- 
ravant en Egypte, la destruction du Bruchium, grand 
quartier d'Alexandrie qui, selon Ammien Marcellin, 
fut ruiné sous Au rélien , et depuis ce temps demeura 
désert. 

Il reTîenten AuréUen , vaiuqueur de Paimyre et de TÉgypte, re- 
i^unTuet*' tourna en Occident pour achever, en se rendant maî- 

l'wînlre.Té- ^^^ ^^s Gaules , la réunion de toutes les parties qui 

*remi8*1d°' ^'étaient détachées de l'empire. Il réussit sans peine dans 

même entre cette expédition , étant aidé par celui même contre lè- 
se» mains. ... 

Vop.Aur.32, quel il faisait la guêtre. 

cl Trah Tr 

a5eia4. ' Tétrîcus régnait depuis six ans sur la Gaule , l'Es- 
Aorei. vicL pagne et la Grande-Bretagne ; ou plutôt il portait le 
"*"• titre d'empereur dans ces provinces, sans en avoir 
l'autorité. En butte à des séditions continuelles de la 
part de troupes mutines par elles-mêmes, et encore 
aiguillonnées par un certain Faustinus qui ne nous 
est pas connu d'ailleurs , il était si las des agitations 
violentes où il passait sa vie , et des périls auxquels il 
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se voyait sans cesse exposé , qu'il soupirait après le 
repos de la condition privée ; et il ne pouvait se le 
procurer. Son nom était nécessaire aux rebelles qui 
affectaient de s'en couvrir ; et tyrannisé par ceux qui 
se disaient ses sujets , il implora le secours d'Aurélien y 
employant dans sa lettre un derai-vers de Virgile , 
Eripe me his , invicte , malis : « Prince invincible , 
a délivrez-moi des maux que je souffre. » Aurélien ne 
se fit pas presser de venir en Gaule : rien n'était plus 
flatteur pour lui. Tétricus feignit de vouloir le com- 
battre , et les armées se rencontrèrent près de Châlons- 
sur * Marne ; mais au commencement de la bataille , 
Tétricus avec son fils passa du côté d'Aurélien , et se 
remit en son pouvoir. Les rebelles, quoique abandonnés 
de leur chef, poussèrent l'opiniâtreté jusqu'au bout. 
Us se battirent, mais avec un furieux désavantage. 
Bientôt , faute de commandement certain , le désordre 
se mit parmi eux , et Aurélien les ayant écrasés ou 
dispersés demeura pleinement vainqueur. Le sort de 
cette bataille décida de la guerre. Tous les pays qui 
obéissaient à Tétricus se soumirent à Aurélien ; et 
après une espèce de schisme de treize ans, depuis 
l'usurpation de Postume , les Gauleî , l'Espagne et la 
Grande-Bretagne retournèrent squs les lois de Rome 
et des empereurs qui y étaient reconnus. 

Les Gaules recouvrées par Aurélien furent aussi AurL vîet. 
protégées par lui contre les Germains ou Francs, qu'il 
rechassa au-delà du Bbin. Ceux de Lyon éprouvèrent Vop.Proc. 
un rude traitement de sa part, sans que nous puissions 
alléguer le motif qui l'avait irrité contre eux d'une 
façon particulière. 

Aurélien avait bien rempli le temps de son règue , 



à 
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Gnndear et et W 651 dilBcile de Citer aucuu prince qtri en un aussi 
"exploit.** court espace ait fait d'aussi grandes choses. L'année 

dAnréiien, ^^ ^^ avéncment ain trône , de J. C. 270 et la sui- 
vante, il fit la guerre aux Barbares du Nord, et chassa 
d'Italie les Allemands et leurs alliés. En 372 il passe 
en Orient , remporte trois victoires contre Zénobie , 
et l'assiégte dans Palmyre. L'année 273 est si pleine , 
^ue l'on a peine à concevoir qu'elle ait pu suffire aux 
exploits qu'Aurëlien 7 accumula les uns sur les autres. 
Zénobie arrêtée dans sa fuite et ramenée prisonnière, 
Palmyre prise, les Carpiens battus en Tbrace, une 
seconde révotte de Palmyre ^unié rigoureusement , 
l'Egypte recoùquise , les Gaules réunies à Fempire par 
la bataille de Châlons ' et par la soumission de Té- 
tricus : voilà ce que fit Aurélien dans l'espace d*ini an. 
Tant de succès Téblouirent et produisirent en fui For- 
gueit , qui est ht suite ordinaire d'une éclatante pros- 
périté. 

Set succès Au éoiimiencement de son règne il avait été fort 
bUer ia mo- tfh>deste dans tout son extérieur , et on voyait: qu'il se 

s^plicité^ souvenait de l'obscurité de son origine et de fa médio- 

^abord^ai- ^^^^ ^® S* première fortune. Il ne faisait point con- 
' Vop!Am-*.45, ^^^^^ ^ grandeur dans la magnificence dé ses équî- 

46,49.50. pages, et devenu empereur il Irabillait ses esclaves 
comme avant son étévation. Il voulait q'ue sa femnve et 
sa fille gouvernassent son ménage , et présidassent à 
l'économie comme dans une maison privée. Il i\e por- 
tait point d'habrllement de soie ; et l'impératrice ayant 
désiré d'en avoir mie robe, il la lui refusa, a Les dieux * 

' Quclqaes-ans pUccDt la bauille * « Absit at anro fila -peDaeiitiir. » 

de Chilous aooa Tan 374. Noua «ai- (Yop. 45.) 
^ TODfl Pantoriié de M. de Tilleiiiont. 
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« me gardent , dît-H , d'emj^teyer une marchandise <(ui 
« s'achète au poids de l'or. » Car te\ était alors le prix 
de la jsoîp. Sur sa table peu de ragoûts , point Jap- 
prêts de luxe : lé rôt seul, comme aux temps héroï- 
ques , la couvrait communément. Cet esprit de simpli- 
cité qu'il observait par rapport à lui-même et à sa fa- 
mille , il le portait dans sa conduite à Tégard des au* 
très , et dans les règlements qu'il faisait pour le public. 
Il donnait à ses amis , mais avec mesure : il prétendait 
les mettre à Tabri de la' pauvreté , mais non les cotai- 
bler de richesses qui attirassent Tenvie. Il interdit aux 
hommes les ornements recherchés, qu'il permettait à 
la faiblesse des femmes pour la parure. Comme les 
eunuques étaient fort à la mode dans les grandes mai- 
sons , et par cette raison devenaient fort chers , il fixa 
le nombre que chacun pourrait en avoir selon sa di- 
gnité. 11 eut dessein de défendre que l'on employât 
For en galons et en dorures , qui font périr un métal 
si précieux à la société. 

Ses brillants exploits changèrent en lui cette feçon 
unie de penser. Lorsqu'il se vit vainqueur de Zénobie **'^^^ 
et de tous les peuples qui étaient venus au secours de 
cette princesse , Perses , Arméniens , Sarrasins , il Ait 
enflé de sa gloire , et il mbi^tra , dit son' historien , 
plus d'orgueil et d'arrogance. Il imita le luice et le 
faste des Orieilitaux qu'il avait vaincus. Il prit goût vîct. Epii. 
pour la' magnificence des vêtements , et il pok^ta des 
habits d'étoffe d'or enrichis de pierreries. Il' reçut 
comme un grand présent une pourpre indienne qui ^ 
lui fut envoyée par le roi de Pet*ge , et qui effaçait p^r 
son éclat toutes celles qui' se fabriquiàieiit eh Otcideht. 
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vict. Epit. Il est à croire que ce fîit alors quHl prit le diadème ^ 
art. 14. inconnu jusque la aux empereurs roihains, si ce nest 
que Caligula et Héliogabale avaient eu la pensée de 
s'en décorer. Mais on en avait détourné le premier , 
en lui faisant comprendre qu'il était bien au-dessus 
des rois ; et le second n'avait osé s'en servir que dans 
son palais : au lieu qu'Aurélien paraissait avec le dia- 
dème en public , et se faisait ainsi graver sur les mé- 
dailles. Je ne puis me persuader qu'il ait fait usage de 
Ltp9.dêMii. 1^ tiare, quoique Vopiscus semble le dire. Mais il est 
Rom.iT.5. très-probable que ce fut ce même prince qui introdui- 
sit dans les armées romaines la coutume d'employer 
pour drapeaux des figures de dragons. Cette forme 
d'enseignes était usitée chez les Perses; et elle put 
plaire à Aurélien , non seulement comme ayant un 
aspect plus terrible , mais plus pompeuse que celles 
de la milice romaine. Il en est souvent fait mention 
dans les temps postérieurs. 

Aurélien , s'étant relâché par rapport à lui-même de 
sa sévérité première, favorisa pareillement les accrois- 
sements du luxe parmi ses sujets. Il permit et aui^ 
sénateurs et aux femmes, et aux soldats mêmes, d'em- 
ployer sur leurs personnes et dans leurs équipages des 
ornements qui leur avaient été auparavant interdits. 
Les détails ne sont pas de mon sujet. 

La hauteur était naturelle à ce prince; et il n'est 
pas étonnant que les victoires l'aient augmentée en 
lui. Après que , revenant eu Europe , il eut dissipé 
quelques pelotons de Carpiens dans la Thrace , le sé- 
nat lui décerna le surnom de Carpicus. Aurélien re- 
jeta avec dédain un titre emprunté d'une nation peu 
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fameuse , pendant qu'il portait ceux de Gothique, de Sar- 
mattque , de Parthique % de très-grand Paimyrénique , 
d'Arméniaque et d'Adiabénique. Il en fit même, en écri- 
vant au sénat , une plaisanterie désobligeante pour cette 
compagnie qui avait prétendu l'honorer. Ajoutons qu'il '^•"- . 
voulut être appelé , comme il paraît par ses médailles, 
notre Seigneur et notre Dieu : usurpation sacrilège^ 
dont Domitien seul entre tous ses prédécesseurs lui 
avait donné l'exemple. C'est là sans doute le comble de 
l'arrogance jointe à Timpiété. Mais les païens étaient 
accoutumés à traiter leurs dieux si familièrement, qu'il 
y a peut-4tre encore plus lieu de s'étonner qu'Aurélien 
ait foulé aux pieds toutes les bienséances humaines, 
en menant en triomphe Tétricus , romain, sénateur, ^î^trop.^ 
consulaire, qui à tous ces titres devait être exempt ^■'^** ^^^' 
d'une pareille ignominie, et qui d'ailleurs n'avait point 
été réduit par la force des armes , mais s'était soumis 
volontairement à lui comme à un ami et à un libé- 
rateur. 

Le triomphe était bien légitimement dû à Aurélicn : i^ triomphe 
et toute la magnificence qu'il y étala n'aurait rien de 
répréhensible , s'il n'y eût joint l'injustice et la dureté 
insolente que je viens d'observer à l'égard de Tétricus. 
Voici la description que Vopiscus nous donne de ce 
triomphe. 

On y voyait trois chars royaux, dont le premier était ^<»P'^^^- 
celui d'Odénat, tout brillant d'or, d'argent, et de pier- 
reries. Un autre de pareille richesse avait été donné 

' U semble qa*A.urélien aurait dû liea d'observer que les Romains n*é- 

^tst appelé Persiqoe , pnîsqae les taîeot pas encore bien accoatomés à 

Parthes étalent depuis long-temps distinguer ces deux nations , et qu'ils 

dépouinés de Tempire , qui arait les nommaient Tune pour Tautre. 
P>Mé anx Pertes; mais nons aurons 



• 
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par le roi de Perse à Aurélîen. Le troisième était c^eliii 
que Zénobie dans le temps de ses plus grandes prospé- 
rités s'était fait &ire pour s'en servir au jour de son 
entrée dans Rome. Elle ne prévoyait pas qu elle suivrait 
prisonnière ce char où elle prétendait monter triom- 
phante. Yopiscus fait encore mention d'un quatrième 
char moins magnifique s^ns doute que les précédents, 
mais non moins singulier. C'était le char du roi des 
Gothsy tiré par quatre cerfs. Aurélien, qui l'avait conquis 
dans un combat , voulut , selon les auteurs cités par cet 
historien, le monter dans sou triomphe; et arrivé au 
Capitole , il y immola les quatre cerfs , conformément 
au vœu qu'il en avait fait. Selon Zonare, le chajr d'Au~ 
rélien était attelé de quatre éléphants^ 

Un grand nombre d'animaux amenés de pays éloi- 
gnés faisaient partie du spectacle et de la poofipe, été- 
phants, lions, léopards], tigres, élans, chameaui, à la 
suite desquels marchaient huit cents couples de gladia- 
teurs , destinés apparemment à combattre dans les jeux 
qui devaient se donner les jours suivants. Pour ce qui 
est des animaux , l'historien remarque qu'Aurélien 
après le triomphe les distribua à plusieurs particu- 
liers , afin de ne pas charger le fisc des frais de leur 
nourriture. 

Une longue file d'étrangers de toutes les nations do 
monde précédaient le char du triomphateur. Mais ces 
étrangers composaient, autant que l'on peut deviner 
le sens d'un auteur qui s'explique fort mal , deux ordres 
différents, l'un d'ambassadeurs, l'autre de captifs. Les 
ambassadeurs, Blemmy es, Âuxumites % habitants de 

■ Aaxnme était une tUIc coosidénible d'Ethiopie. 
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l'Arabie peureuse, Indiens, Bactriens, Sarrasins, Perses, 
feis^ient porter devant eux les présents que leurs maî- 
tres oflraîei^t à l'empereur. Les prisonniers , Goths, 
Alains, Roxjt>iap$,$arpiateSy Francs, Suèves,yandales, 
Germains , ffiarcha^nt Iriâtenient, les mains liées der- 
rière le dos. Dans cette dernière troupe étaient encore 
quelques Palmyréniens des premiers de la ville, à qui 
'Aurélien avaiJt fait grâce de }a vie; et un nombre 
d'Égypti^ens rjsbell^s. On y comptait aussi dix femmes, 
qui avaient été prises combattant en habit d'homme 
parmi les Goths : on les faisait passer pour des Ama- 
zones. Afin que l'on pût reconnaître et distinguer tant 
de nations différentes , des tableaux portés en pompe 
présentaient écrits en gros caractères les noms de tous 
les peuples vaincus. 

J4 niurcbe t|e« prisonniers était fermée par Tétricus '^^ •' 
et Zénobie , toqs deux superbement ornés. Tétricus paraitMot 

. , • ' • I j . • comme cap- 

avait la pasaque unperiale de pourpre, une tunique tifs. 
coi^leur d'or, et un haut de chausse à la gauloise. Il Treb.%r. 
était accompagné de son fils, à qui il avait commun)- ^^'^* ^' 
que dans la Gaule le titre d'empereur. Zénobie était si ^"^^^p|*^' 
chargpe de pierreries, de diamants, et d'ornements de 
toute espèce, qu'elle avait peine a eu supporter le poids; 
et elle Ait obligée souvent de s'arrêter. Les chaîpes d'or 
qu'on lui avait mises aux pieds, aux mains, et au cou, 
étaient soutenues par quelques-uns de ses gardes. Ses 
enfants de l'un et de l'autre sexe marchaient à côté 
d'elle. 

On portait ensuite les couronnes d'or, que les villes 
et les peuples, suivant l'usage, avaient envoyées an 
triomphateur. 

Enfin paraissait Aurélien lui-même , monté sur son 
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char, et suivi de troupes lestes et brillantes, et de 
toutes les compa^ies de la ville de Rome avec leurs 
bannières et les ornements de leurs dignités* Le sénat 
y tenait le premier rang , plus rempli d'admiration pour 
les victoires que d'attachement pour le vainqueur. L.es 
sénateurs savaient qu'en général Aurélien ne leur était 
pas favorable; et l'humiliation de Tétricus, qui était de 
leur corps, leur paraissait rejaillir sur l'ordre entier. 

Une pompe si nombreuse ne pouvait manquer d'être 
très-lente. Il était la neuvième heure du jour , ( trois 
heures après midi ) lorsqu'elle arriva au Capitole : et 
on ne fut de retour au palais qu'assez avant dans la 
nuit. 
Du reêie iu Aurélicu ayant satisfait sa vanité en' menant en triom- 
t^hîmw P^^ Tétricus et Zénobie, du reste en usa humainement 
"1I!iS;^* ^^ généreusement à leur égard. Il donna à Zénobie une 
retraite douce et commode dans le territoire de Tibur, 
non loin de la maison de plaisance d'Adrien , et elle 
y passa le reste de ses jours vivant en dame romaine, 
^êt'zo^r**' Quelques-uns même rapportent qu'il la remaria à tm 
sénateur : et c'est apparemment de ce mariage que sor- 
tit la postérité romaine de Zénobie, qui subsistait en- 
core honorablement au temps où Eutrope écrivait. On 
peut cependant croire avec non moins de probabilité, 
que cette postérité lui vint par ses filles, qu'Aurélien 
maria , selon Zonare, à d'illustres personnages de Rome. 
Pour terminer ce qui regarde cette princesse , j'ajou- 
terai ici, d'après M. deTillemont, que saint Athanase l'a 
crue Juive, de religion sans doute ; et que, selon Théo- 
doret , ce fut pour lui complaire que Paul de Samo- 
sates, qu'elle protégeait, embrassa sur la personne de 
J. C. des sentiments qui ressemblaient fort à ceux des 
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Juifs, le regardant comme un pur homme, qui n'avait 
rien par sa nature au-dessus des autres, et qui n'en 
était distingué que par une participation plus abon- 
dante des grâces divines. 

J'ai déjà dit qullérennien et Timolaiis fils aînés de ^ 

Zénâbie figurent peu dans l'histoire, et semblent être 
morts fort jeunes. 11 n'en est pas tout-à-fait de même 
de Yaballath, dont on trouve des médailles où son nom vop.Aar.38. 
est joint à celui d'Aurélien Auguste : ce qui donne un ™îî|'\a!*' 
juste fondement de penser, qu'après qu'il eut été mené 
en triomphe, Aurélien lui accorda un petit état, dont 
oe prince jouit sous ia protection de Tempereur. 
. Pour ce qui est de Tétricus, non seulement Aurélien J^?' ^ 

* Tth>* Tr. 

lui rendit ia dignité sénatoriale, mais il le fit visiteur ' Tyr.a^etaS. 
et réformateur de la Lucarne, et même dune grande Yict. Epît. 
partie de Fltalie; et en lui conférant cette charge , il 
lui dit assez agréablement qu'il était plus beau de gou- 
verner un canton de l'Italie que de régner en Gaule. 
Il le traitait d'ailleurs avec toutes sortes de distinction, 
l'appelant son collègue, et quelquefois même lui don- 
nant le nom d'empereur. Tétricus le fils jouit aussi des 
honneurs qu'il pouvait légitimement se promettre. Il ha- 
bitait avec son père une très*belle maison dans Rome, 
et ils y firent peindre leur aventure en mosaïque. Au- 
rélien était représenté leur donnant la robe prétexte , 
qui était alors l'habillement des sénateurs , et, recevant 
d'eux le sceptre, la couronne, et les ornements de la 
dignité impériale. On dit que lorsque l'ouvrage fut ache- 



< Cest ainsi que je traduis le ti- de Htalie , arec nn nng inférieur 

trede Correcior, magistrat introdait anx proconsnb et snpërienr à cenx 

sous les empereurs pour le gonver- que Ton fiomnwit Protides» 
nement surtout de certaines parties 

Tome rni. 1 6 
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vé, ils invitèrent Aurélien à venir manger chez eux 
et à voir cette peinture. Us furent assez sages l'un et 
l'autre pour oublier entièrement le haut degré de for- 
tune d'où ils étaient tombés : et le fruit de leur coq- 
duite modeste fut qu'ils vécurent tranquillement, sans 
aucun péril , et jouissant même d'une grande cons1dé<- 
srai. Atii- ration auprès d'Âurélien et de ses successeurs. Scaliger, 
"alrtMi'."* fondé sur quelques-unes de leurs médailles qui portent 
le mot CoNSECRATio, avance qu'on leur décerna les 
honneurs divins après leur mort. Mais c'est un fait bien 
peu probable, que l'apothéose accordé à des hommes 
morts dans la condition privée, et qui ne tenaient p^int 
à la famille régnante : et je crois la chose sans exemple, 
au moins de la part du sénat romain. 11 n'est pas im* 
possible que quelque peuple de la Gaule, où lesTétri- 
cus avaient régné , ait voulu témoigner ainsi sa recon- 
naissance et son respect pour leur mémoire. 
Vop.34. Les jours qui suivirent le triomphe d'Aurélien furent 
une continuation de jouissances publiques; courses 
dans le cirque, pièces de théâtre , combats de gladîa- 
vop. 5a teurs^ chasses , imitations de batailles navales. Ce n'est 
pas que ce prince aimât les spectacles : il n'y assistait 
que rarement. Seulement les pantomimes le divertis- 
saient, et il s'amusait beaucoup à voir un gourmand 
de profession faire des excès incroyables de glouton- 
nerie, manger en un seul repas, un sanglier entier, un 
agneau, un cochon de lait, et boire avec un enton* 
noir dans la bouche un quartaut de vin. lies plaisirs 
d'Aurélien , comme l'on voit , étaient peu délicats, et 
sentaient fort le soldat. Mais il s'accommodait au goût 
du peuple dans les divertissements qu'il lui procurait : 
Eas. ciiroD. et vcrs CCS tcmps-cî mêmes il établit à perpétuité des 
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jeux et des combats solennels en Thonneur du Soleil. 

Les fêtes de son triomphe furent accompagnées de d^xS^iTa 
largesses, et en particulier de distributions de pains subs- ^"n^^d^^. 
tîtués au blé que l'on donnait auparavant en nature. ^" a* wi.'*" 
Voici de quelle manière se fit ce changement. Aurélien, ^®P- ^j*^» 
qui avait apparemment en vue de l'introduire, afin de 
se rendre agréable au peuple, à qui il épargnait la fa- 
çon du pain, promit, en partant pour la guerre d'O- 
rient, que s'il revenait vainqueur il distribuerait aux 
citoyens des couronnes de deux livres pesant. Le peu- 
ple, toujours avide, s'imagina qu'il recevrait des cou- 
ronnes dW. Mais toutes les finances de l'état n'auraient 
pas pu suffire à une si énorme largesse. Aurélien à son 
retour expliqua sa pensée, et il annonça qu'il ferait 
distribuer aux citoyens par chaque jour des pains en 
forme de couronnes du poids de deux livres , qui se- 
raient de fine fleur de farine. Il paraît que le poids de 
ces pains répondait à la quantité de blé des distribu- 
tions précédemment établies. Aurélien ne tarda pas à 
y ajouter une once , moyennant un nouvel impôt dont 
il chargea l'Egypte en verres , lins , papiers , étoupes , 
et autres marchandises du pays. Il se loue beaucoup 
de cette augmentation dans une lettre que nous avons 
de lui. Il la regardait comme une gloire magnifique 
pour son règne, et il avait extrêmement à cœur qu'elle 
fût fidèlement maintenue. « Car % disait-il, rien n'est 
« plus aimable que le peuple romain lorsqu'il est bien 
5c nourri. » 

Aurélien établit encore une distribution de chair de 
porc , et il eut même la pensée de donner du vin. Son 

I « Neqne enîm populo romano sataro qnidqnam potest csm lietias. » 
(Voy. p. 47- 

i6. 
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plan était formé d'acheter des propriétaires ^ qui vou- 
draient bien vendre, quelques cantons incultes de FEr 
trurie, de les planter en vignes, qui seraient façonnées 
par des prisonniers de guerre des nations barbares qu*il 
avait vaincues, et de consacrer le produit de ces vignes 
à être distribué aux citoyens. Il n'exécuta point ce 
dessein, soit prévenu par la mort, soit qu'il en ait 
été détourné par son préfet du prétoire, qui lui repré- 
senta que si on donnait du vin au peuple , il ne restait 
plus qu'à lui fournir encore de la volaille. 

Cette observation est très-judicieuse : et il n'est, je 
crois, personne qui ne sente que ces abondantes lar- 
gesses introduites par la politique des empereurs romains 
pour se concilier l'amour du peuple, étaient tout-à-fait 
propres à entretenir la fainéantise, et à éteindre Tin- 
dustrie. Il faut sans doute que le peuple vive : mais il 
lui est avantageux à lui-même et à l'état qu'il vive en 
travaillant. Cependant l'abus de ces distributions alla 
toujours croissant : et sous les empereurs qtii suivirent, 
vop.Aur.35. ic poids du pam qui se donnait a chaque citoyen par 
jour fut porté à trois livres, ou trente-six onces : car les 
douze onces faisaient la livre romaine. 

Outre les largesses réglées, Aurélien en fit d'extraor* 
ibrciîaub. dinairespàr trois fois. Il donna même des vêtements, 
des tuniques blanches avec des manches , ce qui passait 
dans les anciens temps pour un usage de mollesse , des 
tuniques de lin d'Afrique et d'Egypte , et jusqu'à des 
mouchoirs, dont les citoyens se servissent dans les jeux 
du cirque pour exprimer en les agitant l'intérêt qu'ils 
prenaient à tel ou tel coureur, au lieu qu'auparavant 
c'était en secouant leurs toges qu'ils manifestaient en 
ces occasions leurs sentiments. 
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Le peuple de Rome n'éprouva pas seul la libéralité Rêmism det 
d'Aurélîen. Ce prince accorda une remise générale dif "^^ éoTan* 
tout ce qui était dû d'ancienne date à l'état , et pour J^^'tSi» 
mettre les débiteurs à l'abri de toute poursuite, il ^l"]*^^^' 
brûla publiquement dans la place de Trajan les titres ^»i'- ^*<:^- 
de créance. Il voulut que sous son gouvernement cha- 
cun jouît en pleine tranquillité de ses biens et de ses 
droits. Il arrêta tout d'un coup, en publiant une am- 
nistie, toutes les recherches que l'on aurait pu faire 
de ceux qui avaient porté les armes contre lui. Il ré*- 
prima avec une vigueur extrême les délateui^ qui , sous 
prétexte de zèle pour les intérêts du fisc, vexaient les 
particuliers. II employa les supplices les plus cruels 
contre les concussionnaires et (.*ontre ceux qui se ren- 
daient coupables de péculat. C'était un prince juste : 
il est fâcheux qu'il outrât la sévérité. 

Il s'y portait non à regret et par raison de néces- n a été accu- 

■ ./ ■ '1*.*'. A. y^9 . * M de cnuiii" 

Site, mais par inclination et par goût. Cest ce qui pa- |^ 
raît en ce qu'il faisait châtier devant lui ses esclaves , ^^^' ^^' 
au lieu de se décharger d'un pareil soin sur quelque 
ofBcier de sa maison ; et en ce qu'il excédait souvent 
la proportion entre la faute et la peine , comme lors- 
que punit de mort Tadullère commis par une femme 
esclave avec un homme de la même condition. Dans 
cet état les lois ne reconnaissaient pas le mariage. C'é- 
tait un abus, mais qui étant autorisé rendait l'infidélité 
moins punissable. 

Sa sévérité , que l'on pourrait appeler cruauté , ne 
s'exerçait pas toujours sur des personnes viles. Les sé- 
nateurs en étaient souvent l'objet ; et l'on a même ac- 
cusé Aurélien d'avoir chargé quelquefois, des innocents Vop. 39. 
d'imputations injustes de conspiration et de révolte. 
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pour se procurer im prétexte de leur ôter la vie. Ce 
qui a pu donner lieu à ces discours, c'est peut-être ce 

■p. Val. que rtiîstorien Jean d'Antioche rapporte, que plusieurs 
sénateurs furent mis à mort comme coupables d'Intel- 

Vop. 38. ligences entretenues avec Zénobie'. La sédition, excî- 

Eu trop. /Il 

vict. nter- tcc dans Romc par les monnayeurs , peut encore avoir 
fourni matière aux rigueurs d'Aurélien contre des têtes 
illustres. Car elle devint une guerre , et il est difficile 
qu'elle ait acquis d'aussi grandes forces que celles qui 
lui sont attribuées dans l'histoire, si elle n'était sou- 
tenue par des personnes puissantes. 

Les monnayeurs ayant altéré les monnaies, et crai- 
gnant sans doute la peine de leur crime , se révoltè- 
rent ayant à leur tête Félicissime, qui d'esclave de 
l'empereur était devenu garde du trésor impérial. On 
peut juger combien cette faction se rendit formida- 
ble, puisqu'il fallut une armée pour la détruire. Il 
se livra au dedans des murs de Rome une bataille 
sanglante dans laquelle les séditieux furent vaincus , 
mais après avoir tué sept mille hommes des troupes 
de l'empei^eur. Aurélien punit cette rébellion avec une 
extrême sévérité, et peut-être enveloppa-t-il dans sa 
vengeance plusieurs nobles que leurs amis ont fait 

^^^ •* passer pour innocents. On lui impute même d'avoir 
fait mourir le fils de sa sœur sans cause légitime ; 
mais on ne s'explique pas davantage. Tous ces faits 
ne sont connus qu'à demi , et par conséquent ils ne 
nous mettent point à portée ni de justifier Aurélien 
dans les détails , ni de le condamner absolumeuL II 
Êiut cependant avouer qu'il a été regardé, et de son 

' Si ce fait est Tnii , il doit être antériear à la pnbUcation de ram- 
nistie dont nOas avona parlé. 
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vivant et après sa mort, comme un prince cruel et 
sanguinaire ; qu'en effet il abattit bien des têtes , et 
qu'en conséquence il fut redouté et haï du sénat dont ^^v-^- 
le peuple l'appelait le pédagogue. 

Ce qui doit après tout nous rendre plus réservés à i^n"^«ver. 
fiûre le procès à la mémoire d'Aurélien, c'est qu'il s'est ■•«•»*• 
montré recommandable non seulement par ses exploits 
dans la guerre , mais par plusieurs traits d'un bon 
gouvernement dans Tordre civil. Nous en avons déjà 
rapporté des preuves ; mais la matière n'est pas épui- 
sée. Après qu'il eut étouffé la sédition des monnayeui*s, ^'* 
il retira toutes les monnaies altérées , et il en répandit 
de bonnes dans le public. Il fit aussi plusieurs régie- ^*^p* ^^ *^ 
uients salutaires à l'état; et quoique ïa plupart nous 
soient restés indonnus, néanmoins outre ceux que j'ai 
déjà cités , nous savons encore qu'it défendit d'entrete- 
nir des concubines de conditioa libre : ce qui fait con- 
naître son attention sur la décence des mœurs. Il respec- 
tait l'ordre public jusqu'à soumettre au jugement des 
tribunaux ordinaires ses propres esclaves s'ils se trou- 
vaient prévenus de quelques délits. Il eut grand soin de 47> 
l'approvisionnement de Rome; et pour le rendre plus 
fadle et plus assuré, il établit des compagnies de mari- 
niers sur le Nil et sur le Tibre. Sa capitale lui fut rede- 
vable de plusieurs ouvrages utiles aux citoyens. J'ai 
parlé des murs de Rome qu'il rebâtit et fortifia. Il 
revêtit de quais les bords du Tibre ; il en creusa le lit 
dans les endroits où le défaut de profondeur embarras* 
sait la navigation ; et tout cela s'exécuta dans un règne 
fort court , et troublé par des guerres presque conti- 
nuelles. II avait des projets qu'une mort trop prompte 
l'empêcha de finir. On cite en particulier des thermes- 



Vop. 49. 
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OU bains publics dans le quartier de Rome, au-delà du 
Tibre, et une place dans Ostie, qu'il commença, mais 
qu'il n'eut pas le temps d'achever. 

35, 39, 41. Il aimait la magnificence, et il construisit dans Rome 
2o8- en l'honneur du Soleil , sa divinité favorite , un temple 
superbe dans lequel il consacra jusqu'à quinze mille 
livres pesant d'or. Il enrichit de ses offrandes tous les 
temples de la ville ; et le Capitole surtout était rempli 
des dons qu'il tira des Barbares vaincus par ses armes. 
Yopiscus fait aussi mention de revenus et d'émoluments 
constitués par Aurélien aux pontifes , et c'est un fait qui 
n'a rien que de très-probable ; mais je ne puis croire , 
sur la seule autorité de cet écrivain, qu'un prince aussi 
grave et aussi sévère ait eu dessein de rétablir le sénat 
de femmes institué par Héliogabale : une pareille idée 
ne cadre point avec le caractère d' Aurélien. 

Il rient en T^s soius pacifiqucs que je viens d'exposer ne i'oc- 

Gaule. Or- \ 1 1 

i^ns, Dijon, cupcreut quc pendant un espace de temps assez court 
Vop. 35. Jappes son triomphe. Il ne tarda pas, suivant l'activité 
de son caractère , à se mettre en mouvement , et il vînt 
en Gaule, où sa présence arrêta bientôt quelques com- . 

zonar.Sjno. mcucements de rébellion qui menaçaient la province. 
TOiem. On croit que c'est dans ce voyage qu'il rebâtit et 
amplifia l'ancienne ville de Genabum sur la Loire, 
à laquelle il donna son nom qu'elle conserve encore 
aujourd'hui , quoiqu'un peu défiguré. H l'appela Aure- 
lianurrij d'où s'est formé par corruption le nom d'O/*- 
Uans. Depuis cette époque la ville est devenue beau- 
coup plus importante qu'elle n'était dans les anciens 
temps, où elle ne tenait que le second rang entre 

CeUâT.Oeog. Ics placcs des Carnutes , c'est-à-dire les peuples du 

an. II, a. ^^^^ chartrain. On rapporte au même empereur et 
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aux mêmes circonstances la fondation de Dijon , qui Loagume, 
dans son ongine n était qu un château et non une cite, de UFnnce. 

Aurelien passa des Gaules dans la Yindélicie, qui 
était infestée par les Barbares, peut-être les Allemands. S«^m d« 
Il les chassa , rétablit la paix dans le pays, et s'avança yjp'aljl^ 
en lUyrie, où il fit un arrangement que lui dictait »«««>?• 
la prudence , mais auquel il est assez étonnant qu'ait 
pu se déterminer un prince aussi vaillant et aussi guer- 
rier qu'il l'était Désespérant de garder la Dace con-- n .1^^. 
quise par Trajan au-delà du Danube , il prit le parti ii°™oï- 
de l'abandonner. Il en transporta les habitants à la ^^*. p*' 
droite du fleuve dans une portion de la Mésie qui fai- 
sait pré<:i'sément le milieu de cette province ; en sorte 
que la nouvelle Dace d'Aurélien coupait en deux la 
Mésie. C'est dans cette Dace qu'était la ville de Sardi- 
que, fameuse dans l'histoire ecclésiastique du quatrième 
siècle par un grand concile. Aurelien resserra donc les 
bornes de l'empire romain , en consentant que le Da- 
nube lui servit de barrière ; et c'est encore ici un exem- 
ple à ajouter à ceux que j'ai rapportés ailleurs de la 
nécessité où le dieu Terme , même au temps de Rome 
païenne, s'est trouvé de reculer, et une nouvelle ré- 
ponse aux invectives que les adorateurs des idoles firent 
contre le christianisme à l'occasion du traité de Jovien 
avec les Perses. 

On peut croire que parmi les habitants dont Aure- 
lien peupla sa nouvelle Dace, était un nombre de Car» Aorei. vict. 
piens ; car il dit qu'il t^nsporta sur les terres de l'em- 
pire une partie de cette nation , que Dioclétien acheva 
dans la suite d'y établir tout entièce. 

De là Aurelien se préparait à passer eu Asie et en jj ^ ^.^ ^ 
Orient , pour aller faire la guerre aux Perses , sans ^ ^^^ '*'^ 
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u guerre que Dous puissioDS en alléguer d'autre motif, si 
"vop^T* ïi'est qu ayant pacifié et réuni tout l'empire sous 

obéissance , il se croyait en droit de profiter de la si^ 
tuation avantageuse de ses affaires et de ses forces pour 
venger la captivité et les ignominies de Valérien. ïl 
est vrai que les Perses en donnant du secours à Zéno^ 
bie avaient fourni à l'empereur romain une raison de 
les attaquer. Mais il fallait bien qu'il eût fait un ac- 
cord avec eux , puisqu'il reçut de leur roi un char eZ 
d'autres présents qui brillèrent dans son triomphe. 
Dans le temps qu'il vainquit Zénobie , il avait encore 
à reconquérir les Gaules , et ce fut sans doute *cette 
considération qui l'engagea à différer son ressentiment 
contre les Perses. Lorsqu'il eut mis à ses pieds tous 
ses autres ennemis, il crut qu'il était temps de tirer 
raison de l'injure que le nom romain avait soufferte 
de la part de Sapor. 
Snctetsion Ce n'était plus ce prince qui régnait en Perse. Il 
Perse*, était mort , après trente-et-un ans de règne, sur la fin 
de Tan de J. G. 27 r. Hormisdas son fils lui succéda, 
et n'occupa le trône qu'un an. 11 fut remplacé par Va- 
rarane qui régna au moins trois ans. Ainsi c'est contre 
ce dernier qu'Aurélien se disposait à faire la guerre, 
lorsqu'une mort funeste mit fin à ses projets. 
Anréiieo ett ^* sévérité redoutable fut l'occasion et le principe 
auBMioépar Je la Conjuration qui le fit périr. 11 était au commen- 

les siens j ^ r 

dans u ccmcnt ' de l'an de J. G. 2 7 5, à Gœnophrurium * dans 

> Je ne m^ezprime pas d^ane façon peot consalter les notes 3 et i a de 

plos précise , parce qcCîl y a de M. de Tillemont sur Anrélîen. 
Tembams et de Fincertitade anr les * Nom composé de deux mots 

dates de la mort d' Anrélîen , de son grecs qui expriment ce qae nons di> 

avènement an tr^ne , et par consé- rions en français Neuf-CkâMut. 
qamt de la dorée de son règne. On 
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I la Thraoe , entre Héraclée et Byzance , n'attendant que Tod. m. 
{ le premier beau temps pour traverser le détroit et se Kotrop. 
\ mettre en campagne. La il eut quelque sujet de mécon- 
I tentement contre Mnesthée, l'un de ses secrétaires, qui 
I lui devint suspect, non sans cause,* d'extorsions et de 
i rapines , et il le menaça de le punir. Mnesthée savait 
parfaitement qu'Aurélien ne menaçait pas en vain , et il 
résolut de le prévenir. Dans cette vue il imagina une 
noire fourberie. Il s'était habitué à contrefiiire la main 
de l'empereur , et il dressa , en imitant son écriture , 
une liste des noms des principaux officiers de l'armée, 
comme destinés à la mort par Aurélien. Il y mêla les 
noms de quelques-uns qui avaient de légitimes sujets 
de craindre la colère du prince, avec ceux de sujets 
fidèles dont les services si mal récompensés allumaient 
l'indignation, et il y ajouta le sien propre, afin d'accré- 
diter son rapport. Ceux qui se virent écrits sur cette 
liste fatale, préoccupés de l'idée des rigueurs d' Auré- 
lien , n'eurent point de soupçon de la fraude. Ils se 
concertèrent , et ayant épié un moment où l'empereur 
sortait sans être bien accompagné , ils se jetèrent sur 
lui et le tuèrent. Mucapor, homme important , comme 
on peut le juger par une lettre d'Aurélien à lui que ^^' ^' 
Vopiscus nous a conservée, était à la tête des conjurés, 
et il porta de sa main le coup mortel à son maître. 

Ainsi périt par la trahison des siens un prince qui causèrent •» 
peut être regardé comme un héros, qui en peu d'an- "^'^cteiîcT' 
nées acheva le grand ouvrage de ki réunion de toutes ^^J^^^ 
les parties de l'empire sous un seul chef, qui réta- 
blit parmi les troupes la discipline militaire , qui avait 
même des vues grandes et nobles par rapport au gou- 
vernement , et à qui l'on ne peut reprocher que la du- 
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reté d'un caractère inexorable. Mais ce seul vice 1 
attira une fin tragique, et il a nui à sa réputation dans 

Yop. 37. la postérité. Aurélien a passé pour un prince plus né- 
cessaire à l'empire que bon et louable, plus génératl 
44. qu'empereur, au jugement de Dioclétien ; et on ne lui 
donne point d'éloges sans remarquer que la clémenco, 
première vertu d'un souverain , lui a manqué, et saas 
le taxer de cruauté et d'inclination sanguinaire. Tai 
déjà observé que peut-être a-ton trop chargé le por- 
trait ; qu'il est permis de croire que ceux qu' Aurélien 
fit mourir étaient coupables de projets séditieux. Mais 
un sang illustre versé imprime toujours une tache sur 
celui qui le répand , à moins que l'exactitude des for- 
mes judiciaires religieusement observée ne mette le 
crime en évidence et ne justifie le souverain. 

n estTengé, Le sénat regretta peu Aurélien ; le peuple, qui avait 
rang des reçu de lui de grandes largesses, fut touché de sa mort ; 

Vop. Vet l'armée, au milieu de laquelle il avait été tué, le ven- 
^'' gea. Mnesthée , principal auteur de l'attentat , fut ex- 
posé aux bêtes. Parmi les autres conjurés , les soldats 
faisaient une distinction , et ils ne croyaient pas de- 
voir confondre ceux que de fausses craintes avaient 
aveuglés, avec les méchants dont la volonté criminelle 
ne souffrait aucune excuse. Plusieurs de ces derniers 
furent sur-le-champ mis à mort. L'armée épargna ceux 
que l'élévation de leur rang ou l'indulgence pour l'er- 
reur qui les avait séduits , ne semblait pas permettre 
d'envoyer au supplice. Mais elle ne put se résoudre à 
choisir entre eux un empereur, et elle renvoya au sé- 
nat cette importante délibération , comme nous le di- 

Zos. ei Vop. rons bientôt avec plus d'étendue. Elle éleva un tom- 
beau à Aurélien sur le Heu même , et elle demanda au 
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sénat qu^il fut mis au rang des dieux : ce qui fut or- 
donné sans difficulté. 

Aurélien avait régné près de cinq ans. Il laissa en 
mourant une fille unique, dont le fils, de même nom 
que son aïeul , avait été proconsul de Cilicie, et vivait 
l'étiré en Sicile au temps oii Yopiscus écrivait ^ c'est- 
à-dire sous Dioclétien» 

Les chrétiens n'éprouvèrent pas d'abord les rigueurs 
d'Aurélien. On rapporte même de lui un fait qui prouve 
qu'il les écoutait, et leur rendait justice comme à ses 
autres sujets. Paul de Samosates , évêque d'Antioche , 
ayant été déposé pour ses erreurs par un concile qui 
s'était tenu dans cette ville même , s'opiniâtra à ne vou- 
loir point sortir de la maison épiscopale, et il s'y main- 
tenait par force contre Domnus que le concile lui avait 
nommé pour successeur. Les évêques recoururent à 
Aurélien , afin qu'il fît exécuter leur jugement ; et ce 
prince , auprès de qui la protection que Zénobie avait 
donnée à Paul de Samosates ne devait pas être une 
bonne recommandation , examina l'affaire et la décida 
fort équitablement. Il ordonna que la maison de l'é- 
vêché appartiendrait k celui que reconnaissaient les 
évêques d'Italie et l'évêque de Rome. 

Aurélien changea dans la suite de disposition à l'é- 
gard des chrétiens, et il était près de donner contre 
eux un édit sanglant lorsque sa mort arriva. Il ne pa- 
raît pas que cet édit ait été publié. Néanmoins la vo- 
lonté du prince connue opéra une persécution qui est 
comptée pour la neuvième , et qui couronna plusieurs 
martyrs dont on peut voir l'histoire dans M. de Tille- 
mont. 

Les lettres n'ont produit sous Aurélien aucun écri- 
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vain plus célèbre que Longin dont j'ai suffisamment 
«•règne, p^^pj^ Amélîus , phîlosophe platonicien, disciple de 
Plptin, fort lié avec Porphyre, qui avait pris les le- 
çons du même maître , acquit aussi de la réputation 
dans le temps dont il s'agit ici. J'ai cité plus d'une ibis 
Dexippe, comme guerrier et comme historien. Yopis- 
cus témoigne avoir vu un Journal de la vie et des 
actions d'Aurélien , dont il s'est servi pour composer 
lliistoire de ce prince. 11 n'en nomme point l'auteur. 



Vop.Aur. I. 
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INTERRÈGNE. 



S m. Après la mort d'Aurélien, Tannée et le sénat se renvoient 
nratuellement le choix d'un'empereur. Interrègne de six mob 
sans aucun trouble. Enfin Tacite est élu par le sénat. 



AURELIANUS AUGUSTUS IV. Ajr.R.iœi6. 
MaRCELLIIIUS. DiJ.C.a75. 

J-JA. mort d'Aurélien donna lieu à un événement unique Après u 
dans Thistoire, c'êst-à-dire , à un combat de déférence rSTm, r^ 
mutuelle entre les armées et le sénat, qui se ren- "atwr*^ 
voyaient réciproquement l'élection du chef de l'em- ^d?eiraît 
pire ; et en conséquence à un interrègne de plus de ^«choixd'im 
six mois, qui ne fut troublé par aucun nuage de dis- Vop.A11r.40, 

4ï» et Tac. 

sensions. 1-8. 

Rien n'était moins nettement décidé chez les Ro- que. 
mains que tout^ce qui regardait le choix d'un empe- 
reur. Le sénat et les gens de guerre avaient sur un 
point si important des droits et des prétentions con- 
traires , sans qu'aucune loi , ni aucun usage bien éta- 
bli , eût fixé les limites de ces deux puissances. U 
fallait que l'autorité du sénat y intervînt Quelquefois 
même , comme dans l'élection de Maxime et de Bal- 
bin , cette compagnie donnait le ton , décidait en chef, 
et les soldats accédaient par forme de consentement. 
Mais communément le sénat ne jouissait que du 
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droit de confirmation. Les soldats nommaient : l* 
pereur élu se mettait en possession par le fait, et 
pour acquérir un titre qui ne fût pas uniquement fon- 
dé sur la force, il s'adressait au sénat, qui accordait 
une confirmation qu'il ne pouvait ni n'osait refuser. 
Et tel était l'état actuel des choses lorsque Aurélien 
fut tué. 

Il était bien naturel que les troupes fussent jalou- 
ses de se conserver un si beau droit : et néanmoins 
l'embarras du choix , les cabales apparemment que fai- 
saient les meurtriers de l'empereur pour lui substituer 
quelqu'un d'entre eux , et la ferme résolution où les 
soldats étaient de ne le point soufirir, furent des mo- - 
tifs qui les déterminèrent à se départir de leurs pré- 
tentions , et h remettre l'affaire à la décision du sénat. 
Par une lettré écrite en leur nom a cette première 
compagnie de la république, ils la prièrent de choi- 
sir parmi ses membres celui qui lui paraîtrait le plus 
digne du rang suprême. 

Une si haute modération est bien étonnante de la 
part d'une armée. Le sénat s'en piqua de son côté. 
Après que Ton eut fait lecture de la lettre dont je 
viens de donner le précis , Claudius Tacitus , premier 
opinant, et qui , comme il parut par l'événement, avait 
plus de droit qu'aucun autre de s'attendre à être élu 
si l'affaire était décidée par les suffrages de la corn» 
pagnie , commença son discours par un éloge magni- 
fique d' Aurélien : il lui décerna les honneurs divins. 
Et quant au choix d'un successeur, il fîit d'avis de le 
renvoyer à l'armée, parce qu'autrement, dit-il, oe 
serait exposer les électeurs à Fenvie , H eelui sur qui 
totnberait l'élection à de très-grands dangers. Et cet 
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avis fut suivi. IjC sénat ne se laissa point flatter par 
Famorce si douce de faire revivre ses droits abolis, 
de reprendre son ancienne splendeur. Par délibération 
de la compagnie , l'armée fut laissée maîtresse du 
choix d'un empereur. 

Cette espèce de merveille se répéta jusqu'à trois fois : i«>«^'*«V 
et pendant que le sénat et l'assemblée se disputent la mds aneim 
gloire de la modération, s'envoient mutuellement des 
courriers, délibèrent, et attendent la réponse l'un de 
l'autre , il se passa six mois sans que l'empire eût un 
chef. Et ce qui doit augmenter beaucoup l'admiration, 
c'est que durant cet intervalle tout fut tranquille. Ceux 
qui étaient en place y demeurèrent , exerçant les fonc* 
tions de leurs charges , si ce n'est que le sénat nomma 
Falconius proconsul d'Asie en la place d'Aurélius 
Fuscus , dont le temps apparemment expirait , ou qui 
demanda son congé. Il ne s'éleva aucun tyran, aucun 
usurpateur , au lieu que nous en avons vu et en ver» 
rons se former sous les plus grands et les meilleurs 
princes. L'autorité du sénat, du peuple et de l'armée, 
tint tous les esprits dans le devoir. Les membres et 
les sujets de la république ne craignaient point l'em- 
pereur, puisqu'il n'y en avait point ; mais , ce qui vaut 
bien mieux, ils se craignaient et se respectaient eux- 
mêmes. 

Enfin, le a5 septembre, le sénat s'étant assemblé Enfin Tacite 
sur une dernière, réponse de l'armée qui persistait à 'îesénat. 
s'en rapporter à son jugement, le consul Yélius Cor- 
nifîcius Gordianus représenta qu'il fallait finir, et que 
les circonstances ne permettaient pas de différer plus 
long- temps. Que les Barbares étaient entrés hostile- V 

ment dans la Gaule, et y avaient fait dçs ravages 
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dans les campagnes , et forcé des villes. Qull était in- 
certain si les troupes, répandues dans les différentes 
provinces de l'empire, ne se lasseraient point d'at- 
tendre, et ne prendraient point quelque parti contraire 
à la tranquillité publique. « Ainsi , conclut-il , décidez- 
« vous, sénateurs, choisissez un empereur. Ou Far- 
« mée reconnaîtra celui que vous aurez élu , ou , si 
a elle n'est pas contente, elle eu nommera un autre. » 
Ces dernières paroles du discours du consul me pa- 
raissent remarquables, et elles font voir combien le 
sénat était dépendant de l'armée , même dans l'exer- 
cice du droit qu'elle lui laissait. 

Claudins Tacitos , dont j'ai déjà parlé , était présent. 
Depuis :[ue l'affaire de Télection était en suspens et 
occupait les esprits, non seulement dans les délibéra- 
tions publiques, mais dans les conversations particu- 
lières, plusieurs avaient jeté les yeux sur lui : et ce 
sage sénateur, alarmé d'un danger qui aurait paru à 
d'autres une espérance bien flatteuse , avait pris le 
parti de se retirer dans une maison de plaisanee en 
Campanie, oh il était demeuré tranquille pendant deux 
mois. On lavait néanmoins engagé à revenir à Rome, 
et à se trouver à l'assemblée du sénat dont je rends 
compte ici. C'était un vieillard vénérable, quoique 
j'aie peine à croire, sur le témoignage de Zonare, qu'il 
eût soixante-quinze ans , âge assurément ' trop avancé 
pour faire un aussi pénible apprentissage que celui de 
souverain. Mais ses qualités d'ancien consulaire et de 
premier opinant dans le sénat, prouvent qu'il avait 
atteint la grande maturité. I( avait Pesprit orné et 
cultivé par les lettres, auxquelles il s'était cru obligé 
de s'adonner par le nom même qu'il portait , et par 
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rhonn^ur de compter au nombre, de hcs ancêtres T«« y^Ttcio. 
cite rhistorien ; car il $'attribu2^it cette gloire, dont la 
ressemblance du nom n'est pourtant pas une preuve 
suffisante pour nous. Ses mœurs étaient douces, son 
caractère grave, modéré, éloigné du £iste et de l'am- 
bition , amateur d'une noble simplicité. C'était un sa- 
ge, mais plus, propre peut-être à donner de bons 
conseils à un empereur qu'à remplir lui-même les fonc- 
tions impériales. 

Lorsque le consul eut cessé de parler. Tacite se 
disposait à opiner; mais on ne lui en donna pas le 

■ temps, et de toutes parts il s'éleva des voix, qui en 
le comblant d'éloges lui déféraient le titre d'Auguste. 

. Ces acclimations durèrent long -temps : et Tacite, 
ayant attendu qu'elles fussent finies, prit la parole, 
non pour accepter avec joie une offre si haute, mais 
pour exposer et Êiire valoir des raisons de refus. Il 
observa qu'il était peu convenable de remplacer pn 
pi[*ince guerrier tel qu'Aurélien , par yn vieillard ^ in« 

. habile à tous les exercices militaires. Que les soldats 

. . pourraient ne pas approuver un tel choix, a Prenez 
« garde , dit-il , que la démarche que vous faites ne 
«c soit contraire à vos bonnes intentions pour la repu- 

, « blique , et que vous nq me mettiez moi-même dans 
«c le cas de recueillir pour tout fruit de vos suffrages 

. a des disgrâces tragiques, que u^on,t)onheur jusqu'ici 
« m'a &it éviter. » On ajoute que Tacite proposa Pro- vop.Prob.7 
bus , et il ne pouvait ipieux justifier la sincérité de « 
ses refus. Car Promus était pour lui. un concurrent re- 
doutable , et qui pouvait aisément emporter la . ba- 
lance : vu qu'à une vertu également pure il joignait 
peut-être plus d'élévation de génie, et constamment 

«7- 
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l'avantage de la vigueur de Tâge, et d*uue force de 
corps capable de soutenir toutes les fatigues du sou- 
verain commandement. 

Mais les sénateurs ne firent point ces attentions. 
Enchantés de la modestie de Tacite , et animés par sa 
résistance, ils ne furent occupés que de la pensée de 
réfuter le motif principal sur lequel il s'appuyait. Ils 
lui représentèrent par des cris redoublés qu'ils ne 
prétendaient pas dioisir un soldat, mais un empereur. 
Ilis lui rappelèrent le mot de Sévère, que c'est la tête 
qui commande , et non les pieds. « C'est votre ame , 
a lui disaient-ils, et non votre corps, dont nous avons 
a besoin. Et qui peut mieux gouverner, que celui en 
« qui les connaissances acquises par l'étude sont dîri* 
a gées par la prudence que donne l'âge avancé ? » 

Après ces acclamations on alla aux voix, on déli- 
béra en règle ; et tous , en donnant leur avis par or- 
dre , ratifièrent le vœu qu'ils avaient exprimé d'une 
&çon un peu tumultueuse. Un des plus anciens con- 
sulaires, Métius Falconius Nicomachus, termina la 
délibération par un discours de quelque étendue, dans 
lequel il prouva la sagesse du choix que le sénat Te- 
nait de faire. « Nous avons nommé, dit-il, un empe- 
a reur avancé en âge, qui se regardera comme le père 
« de tous ceux qui seront soumis à son autorité. Nous 
« n'avons à craindre de sa part aucune démarche qui 
a ne soit pas suffisamment pesée, rien d'inconsidéré ^ 
« rien de violent. Tout en lui sera sérieux, accompa- 
« gné de gravité , tel , en un mot , que la république 
a l'ordonnerait elle-même si elle pouvait se renfermer 
« dans une seule personne. Car il sait quelle conduite 
A il a désirée dans les princes sous lesquels il a vécu ; 
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« et il ne peut pas présenter en lui un autre modèle 
« que celui sur lequel il a soubaiié que se réglassent 
« ceux qui Font précédé. » Falconius confirme ce qu'il 
vient de dire par le tableau contraire des maux qu*a 
attirés à l'empire la jeunesse des souverains, tels que 
Néron , Commode , Héliogabale : et comme Tacite 
était vieux, et n'avait que des enfants ' ou petit-fils en 
bas âge , il lui fait , conséquemment à ses principes ^ 
une représentation pleine de liberté sur les vues qui 
doivent le conduire dans le choix d'un successeur. «Je 
« vous prie et vous conjure <» Tacite Auguste, dif-îl , 
€c et uiême j'ose vous interpeller de ne point faire hé- 
« ritiers de l'empire romain , si les destins vous enlè- 
« vent trop promptement à nos vœux, les jeunes enfants 
« qui sont de droit les héritiers de votre patrimoine , 
tf et de ne pas traiter la république , le sénat et le 
a peuple romain, sur le même pied que vos métairies 
« et vos esclaves. Faites un choix; imitez Nerva, Tra- 
a jan, Adrien. Il est beau pour un prince mourant 
a d'avoir plus à cœur les intérêts de la république 
« que ceux de sa famille. » Le discours de Falconiua 
fut applaudi. Les sénaleurs s'écrièrent qu'ils pensaient 
tous de la même façon : et Tacite se rendit enfin et 
accepta l'empire, sans néanmoins prendre d'engage- 
ment par rapport à un successeur. 

Du sénat, le nouvel empereur se transporta au 
Champ de Mars , où s'assembla le peuple et ce qu'il y 
avait de gens de guerre dans la ville. Là, Tacite 
étant monté sur le tribunal qui dominait l'assemblée , 
le préfet de Rome £lius Césétianus notifia son élec-^ 

■ L'expression latine n*est point déterminée : parvulos tttos. 
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tion en ces termes : « Soldats ' , et vous citoyens, vous 
« avez un empereur que le sénat vous a choisi avec 
« Tapprobation de toutes les armées. C'est Tillustre Ta- 
« cite, qui ayant jusqu'ici servi la république par ses 
« conseils, va la gouverner par ses lois et ses ordon- 
« nances. » Tous ceux qui étaient présents répondirent 
par des cris de joie et par des vœux pour la pros- 
périté de l'empereur, et on se sépara. L*arrêt du sénat 
fut dressé, et écrit sur un livre d'ivoire, dont on se 
servait comme d'un registre particulièrement destiné 
aux sénatus-consultes qui regardaient directement le 



som-eram. 



La mention expresse que le préfet de la ville fait 
dans son discours du consentement des armées, donne 
lieu de penser que l'élection de Tacite avait été con- 
certée entre elles et le sénat. D'un autre côté, il fiil- 
lait que Tacite lui-même n'en sût rien, puisqu'il ap- 
préhendait que sa personne ne fût point agréable aux 
soldats. Les écrivains qui sont ici mc$ seuls guides, 
travaillant sans beaucoup de réflexion , laissent ainsi 
des nuages sur les faits. 



^ Je ii*«i point rendu les épîthètes 
sWKtûsimi , trèt-uîota , et sactntis- 
simif très'sacrés, qui dans roriginal 
se trouvent jointes aux noms de sol- 
dats et de citoyens , parce qne dans 
nos usages elles auraient paru bien 



étranges; et en elles-m^mes on ne 
peut les juger que très^éplacées , et 
propres à faire connaître que le temps 
où on les employait était grandement 
infecté d'adulatioui 



TACITE, LIY. XXVII. l63 



TACITE. 



SUITB 

DU LIVRE XXVII 



FASTES DU REGNE DE TACITE. 

AORELIAKUS AuGUSTtJS IV. AH.R.ia«6, 

Marcbixinus. 

M. Claudius Tacitus, élu empereur par le sénat le 
vingt*sept septembre , donne de grandes marques de 
considération et de déférence pour cette compagnie , 
qui en conséquence se relèvç et reprend une partie de 
son ancien éclat. 

Il fait plusieurs sages règlements : prince modéré , 
amateur de la simplicité , estimant et cultivant les 
lettres. Il témoigne un grand zèle pour la conservation 
des ouvrages de Tacite Thistorien , duquel il se disait 
descendu. 

Il va se mettre à la tête des armées de Thrace. 

11 punit les principaux auteurs du meurtre d'Au* 
rélien. 
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Air.R.iGa7. M. ClA.UDIU5 TaCITUS AuGUSTUS IL 
^^''^^T^' ^MILIAirOS. 

Il passe en Asie , et il en chasse les Scythes ou Goths, 
qui s'y étaient répandus. 

Maximin son parent , qu'il avait fait gouverneur de 
Syrie, ayant irrité les troupes par sa dureté et sa vio- 
lence , est tué ; et les auteurs de sa mort , s'étant as- 
socié ceux qui restaient de la conspiration contre Au- 
rélien y tuent Tacite lui-même. 

Il périt, dans les premiers jours d'avril, à Tyanes 
en Cappadoce , ou à Tarse en Cilicie. 



S IV. Le sénat sous Tacite reprend son ancien éclat. Joie des 
sénateurs à ce sujet. Ils avaient alors occasion de faire révo-. 
quer Tordonnance de Gallien qui leur interdisait la milice, et 
ils la manquèrent. Sages règlements de Tacite. Temple des 
empereurs divinisés. Il demande le consulat pour son frère, 
et ne l'obtient pas. Traits louables de son gouvernement. Son 
goût de simplicité, joint à la libéralité et à la magnificence 
par rapport au public. Il aima et cultiva les lettres. Son zèle 
envers Tacite Thistorien. Il va se mettre à la tête des troupes 
de Thrace. Il punit une partie des meurtriers d*A.uréUen. Il 
passe en Asie , et il en chasse les Goths. Une conspiration se 
forme contre lai, et le fait périr. 



Leténataout X AGITE , ayant été élu empcrcur par le sénat, comme 

prend ton j^ viens de le raconter , se proposa , par reconnais- 

Vop!Tac.y! sance, par amour du bien public, de relever Tauto- 

rité de cette sage compagnie , à laquelle il était rede- 
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vable de l'empire. Ce sont les sentiments qu'il témoi- 
gna dans le premier discours qu'il 6t au sénat. « Séna- 
et teurs, dit-il, ainsi puissé*je gouverner l'état d'une 
« manière qui réponde à l'honneur d'avoir été élu par 
« TOUS , comme il est vrai que je suis résolu de suivre 
« vos avis , et de me conduire par votre autorité. C'est 
« à vous d'ordonner ; et je me charge du soin d'exé- 
« cuter. 3» 

L'empereur voulut en effet que le sénat se regardât J*ftX!VS.' 
comme jouissant du pouvoir suprême , comme arbitre 
de la paix et de la guerre, donnant des lois aux na- 
tions, recevant les ambassades des rois barbares. Le 
sénat fut rétabli dans le droit de nommer les procon- 
suis de toutes les provinces du peuple : droit qui lui 
appartenait par l'institution d'Auguste, et dont souvent 
les empereurs s'étaient emparés. Il fut dit que les ap- 
pellations des jugements des proconsuls ressorti raient 
au tribunal du préfet de la ville , dont le pouvoir était 
subordonné à celui du sénat. En un mot, cette com- 
pagnie recouvra toute la splendeur et toute l'autorité 
dont elle eût jamais joui sous les princes qui lui avaient 
le plus déféré. 

La joie. des sénateurs fut extrême. On ordonna des Joie des se- 
actions de grâces aux dieux ; on leur promit des heca- tajet 
tombes; chacun en particulier immola des victimes, 
et donna des repas somptueux. Le sénat en corps an- 
nonça l'beureux changement par des lettres adressées 
à toutes les grandes villes de l'empire : au sénat de 
Carthage, à ceux de Trêves, d'Antioche, d'Aquilée, 
de Milan , d'Alexandrie , de Thessalonique , de Co- 
rintbe et d'Athènes ; et plusieurs des membres de la 
compagnie en écrivirent à leurs parents et amis avec 
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des transports d'allégresse. Vopiscus nous a conservé 
quatre de ces lettres, dans lesquelles voici les traits 
qui me paraissent les plus remarquables. Le^ sénat ter- 
mine celle qu'il envoie au sénat de Carthage par cette 
observation, cf Le cbangement que nous vous annon- 
ce cens par rapport à nous , vous en pronaet un pareil 
<c. par rapport à vous-mêmes ; car la première compa- 
« gnie de l'état ne recouvre ses droits que pour con- 
ce server ceux des autres^ » Claudius Capellianus séna- 
teur, en écrivant à son oncle, débute par exprimer 
sa joie et la joie publique , et il Uinvite à venir y 
prendre part. Ensuite* il ajoute : « Puisque nous avons 
« commencé à nommer les empereurs , nous pouvons 
ce bien donner J'exclusion à ceux qui seraient nommés 
cr par d'autres. Ua homme sage tel que vous entend à 
ce demi-mot. » On voit que ce sénateur , suivant le ca- 
ractère de l'esprit humain , disait déjà des projets pour 
l'avenir ; et flatté d'une prospérité présente il l'éten- 
dait et l'agrandissait en espérance. Il ne faisait pas 
réflexion que le sénat ne devait le libre exercice de 
son droit qu'à la modération de l'armée, et que la 
modération n'est pas une qualité permanente dans les 
hommes, surtout lorsqu'ils ont la force en main. 
lu «Taient ^* ^ sénatcurs eussent pensé sérieusement à pren- 
alors l'occa- ^jpg jçg mcsures Dour rendre solide et durable l'édat 

aion de faire ^ 

réToquer où ils sc vovaicnt rétablis , c'était là le moment de faire 

lordonnan- , •' 

cedeGaiiien revoquer 1 ordonnance de Gallien qui leur interdisait 
terdisaitia le servicc militaire. On peut croire avec beaucoup ^e 

milice: et ils • ii • i i . . . i 

la manque- Vraisemblance que, si les commandants et tous les 

Anreî" vict P'^Â^ïcipaux officiers de chaque armée avaient été tires 

comme autrefois du corps du sénat , il ne leur aurait 

pas été extrêmemeilt difficile de faire revivre parmi les 
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troupes Je respect pour Tordre auguste qui était en 
possession du premier rang dans letat. L'occasion était 
belle : ils la manquèrent, et elle ne revint plus. I>es 
armées reprirent le droit de nommer les empereurs ; 
et le sénat , concentré dans les fonctions de détail de la 
police civile , n'influa plus que faiblement dans les af- 
faires générales de l'état; et loin de conserver sur les 
gens de guerre l'autorité qni lui était due , il en reçut 
au contraire la loi. Cet effet n'est pas étonnant, s'il 
est vrai , comme nous Tavons déjà observé d'après Au* 
réiius Victor , que les sénateurs eussent pris goût pour 
la mollesse , qu'ils ise fussent accoutumés à jouir pai* 
siblement et sans embarras de leurs richesses, de leunr 
f)laisirs, de leurs maisons de campagne. Avec de pa* 
reilles dispositions on ne peut manquer de s'avilir. 

L'empereur Tacite , dès sa première harangue au Sage» régie- 
sénat, montra son zèle pour le bon ordre et pour la cite. 
bonne administration des affaires publiques. Après s'ê- ^^' 
tre acquitté du tribut d'honneurs qu'il devait à la mé- 
moire de son prédécesseur, en lui décernant nne statue 
d'or dans le Capitole , et des statues d'argent dans le 
lieu des assemblées du sénat , dans le temple du Soleil 
et dans la place de Trajan , il proposa et fit passer une 
ordonnance qui défendait , sous peine de mort et de 
confiscation des biens, l'altération des métaux par l'al- 
liage des matières étrangères. Les fraudes des mon- 
Aayeurs sous Aurélien rendaient nécessaire cette se* 
vérité. 

Il fit encore , ou plutôt il renouvela un autre régie* 
ment très - ^vorable à la tranquillité des citoyens. Il 
déclara qu'à l'avenir il ne serait jamais permis d'inter- 
roger les esclaves dans les causes criminelles de leurs 
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maîtres, même lorsqu'il s'agirait d'accusation de lèse- 
majesté. C'était l'ancien droit , auquel nous avons va 
comment Auguste et Tibère portèrent diverses atteintes. 
Gauiab. «d Sévèrc y avait dérogé par une constitution expresse 
dans le cas de lèse-majesté , et dans quelques autres. 
Tacite , en le rétablissant dans toute son étendue ^ se 
conciliait l'affection publique ; et tous les maîtres de- 
vaient être charmés de n'avoir plus à craindre, de voir 
leur fortune, et même quelquefois leur vie, dépendre 
du témoignage de leurs esclaves. 
Temple det Daus le même discours Tacite voulut , en honorant 
T^^tér '^ mémoire des bons princes , attester la résolution où 
Vop. Il ^^^j^ jg ]pg prendre pour modèles. Il ordonna que 
l'on construisît dans Rome un temple, qui serait ap- 
pelé le temple des Empereurs divinisés; que Ton y plaçât 
les statues des bons princes, et qu'on leur offrît des 
libations au jour anniversaire de leur naissance, et 
en quelques autres jours de l'année. Il est hors de 
doute que Tacite n'égalait pas le nombre des bons em- 
pereurs à celui des empereurs divinisés, parmi lesquels 
il s'en trouvait plusieurs qui méritaient à peine le nom. 
d'hommes. En réduisant le titre de bons princes à ceux 
qui en étaient réellement dignes ^ le nombre n'en de- 
Vo Auria ^^D^it P^^^ grand; et un bouffon de ce temps-là avait 
raison de dire qu'on pouvait les graver tous sur la 
pierre d'une bague. 
11 demande Toutcs CCS premières démarches de Tacite n'avaient 
'^^ Mn' rien qui ne parût louable au sénat ; mais il en ajouta 

ivîbSn? °* ^^^ ^"^ ^^ ^^^^ ^"'*' n'avait pas profité de l'avis que 
Vop. Tac. 9. lui avait donné Falconius de se détacher de sa famille^ 
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Il demanda le consulat pour Forianus son frère , qui 
semble avoir été un homme de peu de mérite , dont 
l'ambition passait les talents. Le sénat refusa nettement 
de le nommer consul , alléguant qu'il ne restait point 
de place vacante. L'empereur, dont la modération fai- 
sait le caractère, témoigna être content de la liberté 
dont usait le sénat à son égard. « Us savent , dit-il , 
« quel est le prince qu'ils ont mis en place, » 

Pour s'affermir dans la possession du trône , il était 
bon que Tacite allât promptement montrer aux armées 
d'Illyrie et de Thrace l'empereur à l'élection duquel 
leur modération avait donné lieu. D'ailleurs les pro- 
vinces de l'Asie mineure , infestées de nouveau par les 
ravages des Barbares , imploraient sa présence et son 
secours. Il ne peut donc pas être demeuré long-temps 
à Rome depuis qu'il eut été élu; et néanmoins le 
séjour qu'il y fit est marqué par plusieurs ordon- 
nances qui donnent une idée avantageuse de ses prin- 
cipes de gouvernement. 

11 défendit les lieux de débauche dans la ville; mais 'î';"*^ ^^"•- 

' ^ blet de son 

la corruption des mœurs, plus forte que toutes les lois , gouTerne- 
ne permit pas que cette réforme fut de durée. Il or- Vop.Tac. lo 
donna que les bains publics fussent fermés au coucher 
du soleil , pour prévenir les attroupements séditieux 
que la nuit pourrait fevoriser. Il interdit aux hommes 
l'usage des étoffes toutes de soie , comme aussi deâ 
bandes de drap d'or sur les tuniques. Il eût voulu 
proscrire absolument toutes les dorures , et c'était lui 
qui en avait inspiré la pensée à Aurélien. Apparem- 
ment la difficulté de réussir empêcha ces deux. princes 
de porter une loi qui n'aurait pas été exécutée. 
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Son goAt de Tacitc aimait la simplicité^ et il en donnait Texiera- 
•impici . ^j^^ jj ^^ souffrait point que sa femme portât des 

pierreries; lui-même il se servit des mêmes habille- 
ments, particulier et empereur. Rien n'était plus fru- 
gal que sa table : la propreté et l'élégance lui suffi- 
saient. Il était curieux et entendu en bâtiments , con- 
naisseur en marbres, ayant du goût pour les ornements 
de verre dont les anciens paraient leurs maisons ; il se 
plaisait aussi à la chasse. Mais il n'est point dit que 
. pour tous ces objets il ait fait aucune dépense qui pût 
paraître excessive. 
Joint à la u- Avec cette simplicité pour lui-même , il montra de 

beralite et la • ^ * * ^ ' ' 

roagniâcenee la libéralité ct dc la magnificence par rapport ai^pu- 
au public, blic, préférant néanmoins les bienfaits durables aui 
Vop.Fior.3. largesses passagères; car, pendant six mois qu'il ré- 
gna, à peine peut-on citer de lui une seule de œs 
distributions de vin et de viande usitées chez les Ao- 
mains. Mais il fit abattre sa maison, pour construire 
en la place à ses frais des bains à l'usagé des citoyens. 
Il donna à la ville d'Ostie cent colonnes de marbre de 
Numidie , de la hauteur de vingt-trois pieds. Il céda 
au temple du Capitole, pour l'entretien et les répa- 
rations des bâtiments , les biens qu'il possédait en 

. Mauritanie. Il consacra aux. repas de religion qui se 
célébraient dans les temples , tout ce qu'il ^yait étant 

' particulier d'argenterie dans son buffet. U employa à 

. payer ce qui était dû aux soldats les. sommes d'argent 
qui se trouvèrent dans ses coffres lorsqu'il fut élu em- 

' pei*eur. Mais j'ai peine à croire qu'il ait abandonné à 
la république soi^ patrimoine , qui était immense |^ et 
dont le revenu , s^. nous en croyons Vopiscus , montait 



TACITE, LIV. XXVll. ^'Jt 

à treiit6»cinq milHons. Car si l'empire ne se perpétuait 
pas dans sa famille , comme il pouvait aisément le 
craindre , que devenaient ses héritiers ? 

La générosité de Tacite se fit aussi sentir à ses es- 
claves. Parmi ceux qu'il avait pour le servir dans la 
ville , il en afifranchit cent ; et s'il n'alla pas au-delà de 
ce nombre, c'est qu'une ancienne loi' défendait de 
le passer. 

J'ai déjà dit qu'il estimait les lettres , et même qu'il n aime et 
s'y était rendu habile. Pour les cultiver, comme sa *^"ie'îte„r 
journée était trop remplie par les affaires, il prenait 
sur les nuits ; et il n'en passa jamais aucune sans en 
donner quelque partie à lire ou à écrire. La littérature 
ne l'avait cependant pas guéri de la superstition. 11 
s'abstenait de toute étude le second jour de chaque 
mois, qui était marqué comme malheureux dans les 
calendriers romains. 

Nous devons lui savoir gré de sou zèle pour nous Son zèle en- 
conserver les écrits de Tacite lliistorien , quoiqu'il nStorien. 
n'ait pas été aussi heureux que nous le souhaiterions. 
Ce prince ordonna que toutes les bibliothèques s'en 
fournissent , et que dans le dépôt des archives de l'em- 
pire on en transcrivît tous les ans dix exemplaires 
pour être distribués dans les bibliothèques. De si 
particulières attentions n'ont .pas empêché que nous 
n'ayons perdu la plus grande partie des ouvrages de 
cet incomparable historien. 

Voilà ce que les anciens monuments nous appren- n y» se mee- 
nent de plus intéressant au sujet de l'empereur Ta- é^*tm^ 
cite jusqu'à son départ de Rome pour.aller.se metlre ^'^^^' 

I La loi Furia Caninla. ' ' . 
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Vop.Tac.i3 à la tête des troupes qui étaient en Thrace. Lorsqu^t. 
fut arrivé dans le camp , il semble qu'il lui ait Ëdlii 
une nouvelle prise de possession. L'armée s^assembla , 
et ce fut Maecius Gallicanus , préfet du prétoire , qui 
ouvrit la séance par un petit discours , dans lequel il 
annonça aux soldats que le sénat leur avait donné 
Tempereur qu'ils avaient demandé, et que cette illustre 
compagnie avait déféré aux sentiments et aux désirs 
de gens de guerre. Après quoi il les invita à écouter 
l'empereur lui-même. Tacite prit la parole, et comme 
le préfet du prétoire il attribua aux soldats la première 
et principale part dans son élection. « Je me fais hon- 
« neur , leur dit-il, d'avoir été choisi premièrement par 
« vous, justes estimateurs des princes, et ensuite par 
« les suffrages unanimes du sénat. Je m'efforcerai, et 
<c je ferai en sorte , s'il ne m'est pas donné de vous 
«c animer par des exemples d'actions de vigueur, au 
tf moins de vous conduire par des conseils dignes de 
<x vous et dignes d'un empereur romain. » Après ce 
. discours, il leur promit les largesses accoutumées dans 
le cas où il se trouvait. 
WàT , Il dev.. à 1. n^^ dWUen, « » sa f^ 
à'^J^^Vn. Sûreté , la punition de l'attentat commis en la personne 
^rt^Inroî^' de ce grand prince. Il fit périr daps les tourments les 
Vict. principaux coupables , et surtout Mucapor qui l'avait 
tué de sa main. Ceux qu'il épargna , soit pour ne les 
avoir pas connus, soit par une indulgence mal enten* 
due , lui donnèrent bientôt lieu de s'en repentir. 
Il passe «B Tacite, réconnu paisiblement de tout l'empire, se 
eu chasse les mît en devoir de le venger des insultes des Barbares. 
Vop.Tac. x3. Il était temps que les Romains sortissent de l'inaction 
zos. et zon. ^^ j^ ^^^.^ d'Aurélicu et la longue vacance du trône 
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les avaient contraints de rester. Les Gaules d'une part , 
l'Asie mineure de Taatre, étaient attaquées par des en- 
nemis. daut les défaites réitérées ne pouvaient ni lasser 
Taudace j ni épuiser la multitude. Tacite se porta du 
ooté de l'Asie , dont le besoin apparemment était plus 
piressant. 

Une nuée de Scythes ou Goths partis des environs des 
Palus Méotides s'était répandue dans le Pont , dans la 
Cappadoce , dans la Galatie et dans la Cilicie. Quel- 
ques-uns d'eux prétendaient avoir été appelés par Au- 
rélièn, pour lui donner du secours dans la guerre qu'il 
préparait contre les Perses. Tacite , joignant la pru- 
dence à la force , vint à bout de renvoyer tous ces 
Barbares dans leurs tristes demeures. Il partagea ses 
troupes , prit le commandement de la principale ar- 
mée , et donna l'autre à Florien son frère , qu'il avait 
fait préfet du prétoire. Tous deux ils remportèrent des 
avantages signalés sur les ennemis, en tuèrent un 
grand nombre , chassèrent les autres , et rétablirent la 
tranquillité et la sûreté dans les provinces de l'Asie. 
Un si heureux succès ne coûta pas beaucoup de peine 
ni de temps : il doit tomber sous les premiers mois 
de l'année de J. G. ^76, dans laquelle Tacite prit un An^R-ios?. 
second consulat. 

Ce prince vainqueur songeait à repasser en Europe. Une coii»pi- 
II fut prévenu par une cotispiration qui lui fit perdre, fprmecontre 
l'empire avec la vie. Il paraît qu'il y avait fourni occa- périr. 
sion, en écoutant plus une affection inconsidérée pour 
sa famille que les maximes du bien public. Il avait 
fait gouverneur de Syrie un de ses parents, nommé 
Maximln , le subordonnant néanmoins selon les appa- 
rences à Probus^ qui était, comme nous le dirons 

Tomt Flir, 18 
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bientôt , commandaDt générai de tout TOrient Maxi- 
min y homme violent et emporté , maltraitant et les 
officiers et les soldats qui lui étaient soumis , les irrita 
contre lui au point qu'ils se délivrèrent de sa tyrannie 
en le tuant. Les auteurs de ce meurtre craignirent d'en 
être punis ; et s'étant ligués avec ceux qui restaient de 
la conjuration contre Àurélien , ils se ménagèrent une 
occasion favorable d'attaquer l'empereur lui-même, et 
kmx vîct '® tuèrent. Ainsi périt , après deux cents jours de 
règne , un prince que sa sagesse semblait devoir ga- 
rantir d'une fin tragique. L'histoire ne lut rçproche 
qu'un trop grand désir d'avancer sa famille : faible 
assez ordinaire aux vieillards , sur qui leurs proches 
Ànrei. vict. prennent aisément l'ascendant. Il fut tué dans les pre- 
VopIViorâ miers jours d'avril y quelques-uns disent à Tyanes en 
^' ' Cappadoce , les autres à Tarse en Cilicie. Sa postérité 
subsista après lui , mais dans la condition privée. Nous 
en dirons un mot , en parlant sous le règne suivant 
de la mort de Florien son frère. 



PROBIIS, LIV. XXVIf. 175 



%^^^^i>*^^l^»i%>»»m^^^%^iV^% %>^ii»»^/»m/ V m%<»^^^^i^^»%»%»^%%<^^V^^^^%^»^%»V^.^^^^%^^>i*^i^ 



PROBUS. 



^ 



SUITE 

DU LIVRE XXVII. 



FASTES DU REGNE DE PROBUS. 

M. GlAUDIUS TaCITUS AUGUSTUS II. 1«. R.ioa2. 

jr* ^ D« J.C. S70. 

Après la mort de Tacite, Florien son frère, qui 
commandait un corps de troupes en Asie, s'arroge 
l'empire, comme par droit de succession. Probus, gé- 
néral de l'armée d'Orient , est proclamé empereur par 
ses soldats. 

Florien s'avance contre Probus. Il est abandonné et 
même tué par les siens à Tarse en Gilicie, après deux 
ou tout au plus trois mois de règne. 

Probus est reconnu du sénat et de tout l'empire. 

Il maintient et même étend les droits du sénat. 

Il venge la mort d'Aurélien et celle de Tacite. 

M. AuaELIUS PhOBDS AuGUSTCS. Aif.R.ioa8. 

M. AORELINUS PaULINUS. DEJ.C.a77. 

Probus vient en Gaule , et il y défait et en chasse 

18. 
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difterentes nations germaniques qui côitimençaient à 
vouloir s'y faire des établissements. Il n'accorda la paix 
à ces nations qu'à des conditions très-onéreuses. 

nîjx.^a??! M. AuREuus Probus Aùgustus n. 

Lupus. 

Il pacifie la Rhétie , llllyrie et la Thrace. 
ah.r.xo3o. Probus Augustus III. 

Dbj.C.979. 

Paternus. 

■ 

Il passe dans l'Asie mineure, et donne la chasse aux 
brigands de risaurie* Il prend des mesut*^s pour en 
purger le pays. 

Guerre contre les Blemmyes, qui sont repoussés et 
subjugués. 

Probus entre dans l'Arménie, et* fait trembler les 
Perses. Ambassade de leur roi Yararane II. Simplicité 
et hauteur des procédés de Probus dans l'audience 
qu'il donne aux ambassadeurs du roi de Perse. Paix 
entre les deux empires. 

A!r.R.xo3i. MeSSALA. 

UsJ.C.aSo. 



Gratus. 



M. de Tillemont place sur cette année les révoltes 
de Saturnin en Orient , de Proculus et de Bonosus en 
Gaule. Cette date parait peu certaine. Il est possible 
que les guerres de Probus contre les rebelles aient 
concouru avec celles qu'il fit contre les étrangers. Il 
est possible aussi , et même assez vraisemblable , que 
ses exploits contre les ennemis du dehors débordent 
jusque sur cette année. 
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C'est pendant qu'il était occupé à réduire les rebelles 
qu'une poignée de Francs , transplantés par lui dans 
Je Pont , courut toute la Méditerranée , passa le dé- 
troit^ et vint regagner l'embouchure du R}iin et sa 
patrie. 

PrOBUS AuGUSTUS ly. Air.R.io3a. 
TiBERlANDS. ^" '-^ **'• 

Probus triomphe des Germains et des Blemmyes. 
Il permet ^ux Gaulois , aux Pannoniens et aux Es- 
pfignpU , de planter des vignes dans leur pays. 

PrOBUS AuGUSTUS y. A».R.io33. 
ViCTORmUS. D*J.C.a8a. 

Probus se prépare h aller faire la guerre aux Perses. 

Dans un séjour qu'il fait près de Sirmium sa patrie, 
il occupe les soldats à dessécher des marais voisins de 
cette ville. Les soldats se mutinent et le tuent vers le 
commencement d'août. 

Il fut vengé et mis au rang des dieux par Carus son 
successeur. 

Sa famille se retire près de Vérone. 

ÏTRANS sous Probus. 

Sex. Joleanijs Saturninus en Orient. 
T. JElws PROCULirs en Gaule. 
Q. BoNOSUS pareillement en Gaule. 

Un quatrième , qui n'est pas nommé, dans la Grande- 
Bretagne. 
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§ V. Florien, frère de Tacite, s'attribue l'empire par droit de 
succession, et Probus est élu par l'arinée qu'il commandait. 
Florien est tué à Tarse après deux mois de règne. Postérité de 
Tacite et de Florien. Probus écrit au sénat, qui le reconnaît 
avec joie. Déclaration de Probus, par laquelle sont maintenus 
et amplifiés les droits du sénat. Mérite éminent de cet empe- 
reur. Sa naissance médiocre. Ses emplois jusqu'à son éléva- 
tion à l'empire. Sa conduite tout-à-^fiit louable à l'égard des 
soldats. Témoignages glorieux que lui rendirent les princes 
sous lesquels il servit. Devenu empereur, il punit les meur- 
triers d'Aurélien et de Tacite, et pardonne aux pardsans de 
Florien. Il se transporte dans les Gaules , et en chasse les 
Germains. Langage modeste et religieux de sa lettre au sénat. 
Il pacifie la Rhétie , l'Illyrie , la Thrace. Il passe dans l'Asie 
mineure , et marche contre les Isaures. Siège de Crerona. Me- 
sures que prend Probus pour purger l'Isaurie de brigands. H 
repousse les Blemmyes, et les subjugue. Il marche contre les 
Perses. Simplicité et hauteur de ses manières dans J'andience 
qu'il donne à leurs ambassadeurs. Lettre fiète qu'il écrit à 
leur roi. La paix se conclut. Revenu en Europe, il transporte 
un grand nombre de Barbares sur les terres de l'empire. Au. 
dace incroyable d'une poignée de Francs. Tyrans qui s éle- 
vèrent contre Probus. Saturnin en Orient. Proculus en Gaule. 
Bonosus pareillement en Gaule. T^ran dans la Grande-Breta- 
gne. Mouvement d'une troupe de gladiateurs. Triomphe de 
Probus. Fêles et spectacles à celte occasion. Il permet de 
planter des vignes dans les Gaules , dans l'Espagne et dans la 
Pannonie. Il est tué près de Sîrmium par ses soldats. Éloge 
de Probus. Honnenrs rendus à sa mémoire. Sa postérité. 



Florien, ^i i'empereur Tacite eût eu le temps de prendre des 
dt», SteSl arrangements par rapport au choix de son successeur, 
im« respire on pcut croire que, sage et équitable comme il était , 
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il se serait fait un devoir de ménager les intérêts du par droit d« 
sénat, par lequel il avait été nommé, et de conserver ^p^^^^ 
à cette compagnie le droit si précieux d élire son sou- ^^j^equ'iV" 
verain ; mais la mort violente et imprévue de cet em- «o»™»**»»»- 
pereur était une occasion favorable à la licence mili- 
taire , et les troupes se remirent en possession d^une 
prérogative qu'elles n'avaient cédée que par l'instinct 
d'une modération passagère. 

Deux armées se disputèrent l'avantage de porter cha- vop.Fior. l* 
cune son chef sur le trône des Césars. L'une actuelle- 
ment occupée à serrer de près une bande de Barbares 
acculés dans le voisinage du Bosphore avait pour géné- 
ral Florien, préfet du pf^toire et frère utérin de l'em- 
pereur : les légions de l'Orient obéissaient aux ordres Vop.Fior.4. 
de Probus, qui avait été revêtu par Tacite de com- vop.Prob.7. 
mandement. Florien prétendit que l'empire lui appar- 
tenait par droit héréditaire, et il trouva ses soldats 
disposés à le seconder. L'armée d'Orient, dont une 
partie au moins avait causé la ruine et la mort funeste 
de Tacite, n'avait garde de reconnaître son frère, et 
ayant un chef en qui brillaient toutes les qualités re- 
quises pour former un grand empereur, elle proclama 
Probus Auguste. 

La chose ne se fit point par forme de délibération 
mais avec l'empressement tumultueux d'une multitude 
qui prend subitement son parti, et qui l'exécute 'sur-ie- 
chalnp, Quelques*ims en ayant ouvert la proposition 
dans les cercles , elle plut à tous. Tocts s'unirent et s'é^ 
crièrent : <c Probus Auguste , puissent les dieux vous 
« être propices, j) On s'attroupe, on élève un tribunal de 
gazon , on y fait monter Probus , on le revêt d'une ca^ 
saque de pourpre enlevée dans un temple voisin ; et 
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ensuite au milieu d'acclamations réitérées on le recon- 
duit au palais de la ville où se passait cet événement. 
Ce pouvait être Antioche. 

Probus ne se prêta qu'avec répugnance à l'ardeur 
des troupes pour son élévation. Soit qu'il craignît une 
place environnée de périls et teinte du sang de tous 
ceux qui l'avaient remplie depuis près d'un siècle, soit 
modestie , soit feinte , il disait aux soldats : a Vous n'y 
a avez point assez pensé ; vous ne vous trouverez point 
« bien avec moi ; je ne sais point vous flatter, la Mais ni le 
zèle des soldats ne se ralentissait , ni les circonstances 
ne permettaient à Probus de reculer. Quiconque dans 
ces temps orageux s'était vu appelé au trône, était dans 
la nécessité ou de s'y tenir ferme , ou de périr. Ainsi 
Probus acquiesça , et se porta pour empereur ; mais ce 
n'était pas sans en craindre les suites, «c Je n'ai jamais 
c( désiré l'empire % écrivait-il à Capiton, son préfet du 
tf prétoire , et je ne l'ai reçu que malgré moi. U ne 
((m'est point permis de me délivrer d'un éclat qui m'ex- 
(c pose étrangement à l'envie. Il faut que je soutienne 
(c le rôle que les troupes m'ont imposé. » 
Fiorien est ^^ dcux prînces élus produisirent un schisme dans 
tué à Tarse j'empire. Rome et l'Occident reconnurent Fiorien: 

après deux r ^ 

moU de Probus avait pour lui la Syrie , l'Egypte et les provinces 
zbs. Zon. voisines. De là naquit une guerre civile , mais de peu 
de durée. Fiorien sacriBant la cause publique à ses 
intérêts , laissa les Goths pour marcher contre Probus, 
et les mit ainsi en liberté de se retirer tranquillement. 
Pour lui , il s'avança jusqu'à Tarse en Cilicie , plein de 

' « Imperinm niiDqiiàm optavi, et est penona quam mihi mikt impo 
invitus accepi. Deponere mihi rem soit. » 
inyidioaissmiam non licet. A-genda 



PROBUS, LIV. xxvii. a8i 

I confiance parce qu'une plus grande étendue de pays 
g obéissait à ses lois. Probus yînt à sa rencontre ; mais 
il ne se hâta pas de livrer bataille. Il savait que la plu-^ 
part des troupes de son adversaire étant européennes 
ne pourraient pas soutenir les chaleurs du climat où 
elles se trouvaient transportées. En effet , la maladie 
se mit parmi elles , et un léger combat , qu'elles ten- 
tèrent dans cet état d'affaiblissement , leur ayant mal 
réussi, elles commencèrent à se détacher d'un empe- 
reur qu'abandonnait la fortune. Elles firent alors la 
comparaison du mérite des deux concurrents, et en 
découvrant sans peine toute Tinégalitë , elles terminé^ 
rent la querelle en tuant Florien , et en se soumettant 
à Probus. Selon Zosime , Probus eut quelque part à la 
mort de son rival; et la chose n'eiit.pas difficile à 
croire. 

Florien ne jouit que deux mois , ou trois tout'au plus , Vop- ^or. i. 
du fantôme de grandeur qu'il s'était arrogé. L'histoire 
observe qu'il ressemblait peu à son frère , qui blâmait 
en lui le goût de dépense et de prodigalité. Il aurait dû 
blâmer encore son ambition inconsidérée au lieu de la 
-nourrir, comme il fit, en voulant l'élever au consulat, 
et en le nommant préfet du prétoire. Cette dernière 
charge , qui touchait de si près au trône ,. haussa le 
cœur de Florien , et lui donna la hardiesse , lorsqu'il 
vit la première place vacante , de s'en emparer comme 
de son héritage. Nous avons vu le fruit qu'il en re- 
cueillit. 

Tacite et Florien laissèrent tous deux postérité qui ÇMténté da 
subsistait sous Dioclétien dans un état modeste et sans Fionen. 

Vop. Flor. A 

aucune prétention à l'empire ; à moins qu'ajoutant foi et 3. 
à une prédiction d'aruspices , ils ne se flattassent de 
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l'espérance d'y revenir après une révolution de plu* 
sieurs siècles : car le tonnerre ayant brisé et fracassé 
des statues de Tacite et de Florien hautes de trente 
pieds 9 que leurs enfants leur avaient dressées sur des 
cénotaphes construits pour eux dans une portion du 
territoire d'Intéranina qui leur avait appartenu , les 
aruspices consultés au sujet de ce prétendu prodige, 
répondirent que dans mille ans ( ils prenaient terme 
comme l'on voit ) il sortirait de la famille de ces prin- 
ces un empereur qui donnerait des rois aux Perses , qui 
soumettrait les Francs et les Allemands aux lois des 
Romains , qui ne laisserait pas un seul Barbare dans 
toute l'Afrique , qui établirait un gouverneur dans Tile 
de Taprobane^ qui enverrait un proconsul dans la 
grande île (expression obscure et susceptible de plu- 
sieurs sens) y qui serait le juge et l'arbitre des Sarmates, 
qui réunirait sous sa domination toute l'étendue de 
terre qu'environne l'Océan , et qui maître de l'univers 
en rendrait l'empire au sénat; et après a voir vécu comme 
«impie citoyen jusqu'à l'âge de six vingts ans , mourrait 
sans héritier. Celte prédictioii absurde , dont Yopiscus 
lui*-mênie se moque , est un exemple remarquable de 
la charlataneriç des interprètes de prodiges chez les 
païens. 
Probus écrit Probus u'ayaut plus de concurrent ,• «t se voyant 
îo reTOnnTît ^€^0'*'*** P**" l'armée de Florien comme par la sienne, 
ârecjoîe. n'avait plus besoin que de la confirmation du sénat. 

Vop. Prob. * ^ 

xi-i3. Il la demanda en des termes non seulement modestes 
jcnaià soumis , sans se prévaloir de la force qu'il avait 
«n main, et respectant l'autorité lorsqu'il pouvait s'en 
passer. Je rapporterai sa l^tre telle quQ je la trouve 
dans Yopiscus : « Sénateurs, disnit-il, rien n'est plus 
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a oooforme à Tordre que ce qui se passa Tannée der- 
a nière, lorsque votre clémence donna un chef à Tu* 
a ni vers , le choisissant dans votre compagnie, qui est 
a elle-même chef du monde entier, qui Ta été dans vos 
« prédécesseurs , et le sera dans votre postérité. Plût 
« aux dieux que Florien eût voulu attendra votre dé- 
«oision, et qu'il ne se fût pas arrogé l'empire comme 
« par droit de succession ! Soit que votre majesté Teût 
«nommé, ou qu'elle en eût nommé un autre, votre 
«jugement aurait été une loi pour nous; mais dans là 
« nécessité de résister, à un usurpateur , mon armée 
« m^a déféré le nom d'Auguste, et même les plus sages 
a d'entre les soldats ont puni son usurpation par la 
a mort. C'est à vous c^ juger si je suis digne de Tem- 
« pire, et je vous prie d'en ordonner tout ce que votre 
«clémence jugera plus convenable. » Le style de cette 
lettre , que j'ai eu attention de conserver , est bien un 
style de dépendance , et il fait voir combien c'était une 
çhowe reconnue, que la souveraineté résidait essentiel* 
lement dans le sénat. 

là compagnie s'étajot assemblée , entendit la lecture 
de la lettre de Probus ; et le consul proposa d'en déli* 
bérer, appelant Probus simplement par son nom, sans 
y ajouter aucun titre de dignité. On conçoit aisément 
de quel avis furent les sénateurs. Mille acclamations 
remplies de louanges et des vœux les plus flatteurs 
ratifièrent le choix de Tarmée; après quoi Manlius 
Statianus, premier opinant, prit la parole, et dans 
un discours suivi il fit un éloge magnifique du prince 
élu , qu'il termina en demandant aux dieux que Pro-» 
bus gouvernât la république comme il l'avait servie '. 

t «i Impefet qaemadiilôdàiB milîtavic. » 
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Il conclut à lui déférer les noms de César et cT Au- 
guste, le commandement proconsulaire, le titre res- 
pectable de père de la patrie , le souverain pontificat, 
le droit de proposer dans le sénat trois matières diffis- 
rentes de délibération , et la puissance tribuuitienne. 
J'entre à dessein dans ce détail pour faire connaître 
combien , malgré la confusion que devaient avoir cau- 
sée tant d'élections faites tumultuairement par lei 
armées, se conservaient encore dans toute leur vigueur 
les mêmes principes de gouvernement, et les mêmes 
formes établies par Auguste , fondateur de la monar* 
chie des Césars. 
DécUratiou Probus sc fit Une loi de rappeler ces précieuses ma- 
deProbiis ximcs, ct même de les étendre en faveur du sénat U 

par laquelle ^ 

sont œainttv sc réduisit presquc uniquement au commandement mi- 
nus et ampU- . . . . , 

fiésiea droits Htairc , ct il laissa au sénat l'administration pleine et 
absolue dans le civil. Par une déclaration adressée a 
cette compagnie, il ordonna que les appellalions des 
tribunaux supérieurs dans toute l'étendue de l'empire 
ressortissent devant elle. Il la rétablit dans le droit de 
nommer librement des proconsuls pour les provinces 
du peuple, et il voulut que les magistrats civils dans 
les provinces mêmes qui étaient directement sous la 
main de l'empereur, reçussent du sénat leur mission 
et leurs pouvoirs. En cela, suivant la remarque de M. 
TUiem. de Tillemont , s'il s'éloignait de la pratique littérale des 
règlements d'Auguste, il en retenait l'esprit, qui avait 
été de laisser le gouverpement civil au sénat, et de se 
réserver celui des armées. Car au lieu que du temps de 
ce premier des empereurs, il n'y avait dans les pro- 
vinces qu'un seul chef, qui réunissait en lui toute la 
puissance, civile et militaire, et qui était en viême 



Prob. art. a. 
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temps magistrat et général , on voit par l'histoire qu'en 
celui-ci les troupes avaient partout leur commandant 
particulier , qualifié Dax , qui ne dépendait point du 
gouverneur de la province. Ainsi Probus ne diminuait 
point les droits qui lui appartenaient en qtialité de gé- 
néralissime : mais il amplifiait pourtant ceux du sénat, 
en accordant à cette compagnie une inspection qu'elle 
n'avait jamais eue sur les provinces du ressort de l'em- 
pereur.. 

Il ne faut néanmoins pas prendre trop rigoureuse* 
ment à la lettre ce que je viens de dire du partage des 
deux genres de pouvoir entre l'empereur et le sénat. 
L'empiereur était le chef de cette compagnie , et par 
conséquent il avait droit d'influer dans ses délibérations. 
Mais Probus prétendait y prendre part comme chef, et 
non comme maître : et renouvelant une pratique abo- 
lie apparemment dans les derniers temps, il déclara 
que son intention était que les lois qu'il pourrait faire 
fussent consacrées^ c'est le terme de l'historien , par les 
décrets du sénat 

Ce début de gouvernement donne une idée bien 
avantageuse de Probus. Il ne faisait que marcher sur J^^^^j 
la ligne qu'il avait toujours suivie. Et de son vivant, et «* p^''- *• ^ 
depuis sa mort, tous ceux qui ont parlé de lui ont pris 
soin d'observer qu'il possédait éminemment dans ses 
mœurs la probité qu'exprime son nom ; et que s'il n'eût 
pas porté ce nom , il eût fallu le lui donner. Â la pror 
bité il joignit l'élévation de l'esprit et du courage. 
C'était un de ces génies rares dont le mérite universel 
brille dès la première jeunesse, et se soutient constam- 
ment. 



Mérite émi- 
nent de cet 



J 
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Sa naissance II naquit à Sînnium dans la Pannonie vers Fan de 
°TUicmr' J. C. a3îi , sur la fin du règne d'Alexandre Sévère. Sa 
^^^PjJ^***** naissance était médiocre , plus illustre du côté maternel 

vict E t V^^ ^^ ^^^® ^^ ^^ père, à qui quelques-uns ne don- 
^<>p- nent d'autre qualité que celle d'amateur des jardins. 
D'autres disent qu'il se mit dans le service, qu'il devint 
centurion, et que s'étant acquitté honorablement de 
cet emploi, il passa au grade de tribun. Le père de 
Probus se nommait Maxime : il était originaire de Dal- 
matie , et il mourut en Egypte. 

Ses exploits Probus , fils d'officier^ embrassa aussi le métier des 

jusqu'à son , , i* > f \ . / i 

élévation à armes, et s y étant distingue par la pureté de ses mcrars 
^^^"*' et par la droiture de son caractère , autant que par sa 
bravoure, il fut aisément démêlé par l'empereur Valé- 
rien , qui faisait profession d'aimer et d'estimer la ver- 
tu. Ce prince fut tellement frappé de son mérite, qu*il 
passa en sa faveur par-dessus les lois, et le fit tribun, 
contre le règlement d'Adrien, dans une grande jeu- 
nesse, et lorsque Probus pouvait n'avoir que vingt- 
deux ans. Dans cet emploi Probus augmenta la gloire 
qu'il s'était déjà acquise. Il mérita d'être chargé de dons 
militaires, couronnes, haussecols, bracelets. Il rem- 
porta en particulier l'honneur éclatant de la couronne 
civique, ayant délivré des mains des Quades Valérius 
Flaccus, parent de l'empereur. Il se fit ainsi juger digne 
d'être promu à un grade supérieur. Valérien lui don- 
na le commandement de la troisième légion , à la tête 
de laquelle il avait été mis lui-même, lorsque déjà il 
portait des cheveux blancs. C'est ce qu'il témoigna à 
Probus dans la lettre par laquelle il lui annonçait sa 
nomination , et qu'il commençait en ces termes si flat- 
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teurs de la part d*un souvierain : « Mon cher Probus % 
a je vous avance bien vite , et à compter vos services 
a la récompense ne vient pour vous qu'à pas lents. » 

Nous ne sommes pas instruits en détail de toutes 
les actions de bravoure personnelle, par lesquelles Pro- 
bus se fit la réputation du plus vaillant officier de Tar- 
mée romaine, montant le premier sur les murs de 
tillesassiégées, arrachant et forçant les retranchements 
des camps ennemis , tuant de sa main dans les batailles 
tous ceuK qui osèrent se mesurer avec lui. Il acquit 
même de la gloire dans les combats singuliers, etThis- Vop.Prob.9. 
toire cite un certain Aradion en Afrique, homme d'un 
courage ferme et opiniâtre , contre lequel Probus se 
battit, dont il resta vainqueur, et à qui, après l'avoir 
tué, il dressa un beau monument, pour honorer la va- 
leur de celui qu'il avait vaincu. 

Probus, parvenu par degrés jusqu'au commandement 
en chef, ne se montra pas moins habile général qu'il 
avait paru brave officier. Il fut ehargé, comme je l'ai 
dît, par Aurélien de reconquérir l'Egypte sur les lieu- 
tenants de Zénobie , pendant que l'empereur poussait 
lui-même la guerre dans l'Orient contre cette reine; et 
il s'acquitta de la commission au gré du prince qui 
l'employait. Sa valeur cependant l'emporta d'abord, et 
s'étant exposé témérairement il pensa être fait prison- 
nier. Mais sa faute lui servit de leçon : il se corrigea ; 
et ayant battu les Palmyrénîens en plus d'une occasion, 
il ramena l'Egypte à l'obéissance d' Aurélien. 



> m Res tu» gestse , Probe caris- majores ezercitns * videar , et citô 
iiiiie,£iciimt ut et sérias tîbi tradere tamen tradam. m 

* €• mot em nàm » ne doit «t ne peut signifier ici qn'on eoij» de tmipa, et non une ernr*. 
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C'est vraisemblablement peu avant cet exploit qu'il 
réduisit les Marmarides ' en Afrique, et qu'appelé à 
Carthage par une rébellion qui était excitée , il y réta- 
blit le calme et la tranquillité. 
Sa conduite "^ mérite de sa conduite à l'égard des soldats égale 
i^oIwê**à ^^"* ^® ^®^ exploits. Il se fit aimer d'eux par sa justice, 
regard des g^us enfreindre ni amollir la sévérité de la discipline. 
Mais il était leur protecteur déclare contre les vexations 
que souvent les ofBciers exerçaient sur eux : et dans 
bien des rencontres il apaisa à leur égard la redou- 
table colère d'Aurélien. Il visitait chaque compagnie, 
et se faisait rendre compte de l'état des habits et de 
la chaussure du soldat. S'il s'agissait de partager le 
butin, Probus, non seulement équitable, mais géné- 
reux , se mit toujours hors d'intérêt Jamais il ne prit 
pour lui que des armes, négligeant ce qui n'était que 
riche et précieux. Il fallut que les troupes lui fissent 
une espèce de violence pour obtenir de lui qu'il ac- 
ceptât un cheval qui avait été pris sur les Âlains, et 
qui ressemblait aux chevaux de nos Tartares, petit, mal 
taillé, mais coureur excellent et infatigable, en sorte 
qu'il faisait par jour plus de trente lieues, et conti- 
nuait ainsi huit à dix jours de suite. Probus, pour se 
défendre de le recevoir, dit d'abord qu'un pareil che- 
val convenait mieux à un fuyard qu'à un brave. Mftis 
toute l'armée réunie en un vœu unanime le pressa par 
de si vives instances qu'enfin il se rendit. 

Des sentiments si nobles, et un si bel usage de 
l'autorité militaire , étaient bien capables de concilier 
à Probus l'affection des troupes. Mais d'un autre côté, 

* Les Mannaridett occnpaîent le pays entre l*Égypte à TOrient , et U 
Cyrénaïqne à rOccîdent. 
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il ne les flattait en aucune façon. Souverainement la- 
borieux j il les assujettissait pareillement à des travaux 
continuels. Jamais il ne laissa le soldat oisif, et il di- 
sait qu'il ne fallait pas lui faire manger gratuitement Vcp-aoetg. 
le pain que la république lui donnait. Ainsi, quand il 
n'y avait point de guerre, il occupait les troupes à des 
travaux publics, à dessécher des marais pour en faire 
des terres labourables , à rendre plus facile et plus com- 
mode la navigation des rivières , à construire des ponts, 
des temples, des portiques. Il tint cette conduite, et 
particulier et empereur : et elle lui réussit pendant 
long-temps. Mais enfin elle aigrit contre lui les esprits : 
elle changea en haine l'amour qu'on lui portait ; et il 
lui en coûta la vie, comme nous le verrons, pour 
avoir voulu rompre la dureté alors indisciplinable des 
gens de guerre. 

On voit par tous ces traits rassemblés , qu'il ne man- TémoigM- 
quait rien è Probus pour faire un guerrier et un gêné- 5^*/,^'Î!5^ 
rai accompli. Aussi reçut-il de tous les princes sous ^«n**» 
lesquels il servit les témoignages les plus glorieux. J'ai lesquels u 
rapporté ce qu'en pensait Valérien, sous lequel il 
commença à paraître. Gallien, quoique destitué de 
toute vertu, rendit néanmoins justice à celle de Probus, 
et il proteste dans une lettre que nous avons de lui , 
qu'il regardait cet excellent officier comme un second 
père, qui lui remplaçait Valérien que les malheurs 
de la guerre lui avaient enlevé. Nous savons en géné- 
ral que Claude le gothique estima et employa Probus. 
Quelques-uns ont dit qu'ils étaient parents ; mais indé- Vop.3. 
pendamraent de cette considération , le mérite ne pou- 
vait manquer d'être une recommandation puissante 
auprès d'un prince qui en avait lui-même beaucoup. 

TbiM FUL ig 



290 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

Auréllen confia au même Probus le conunaadeoieDt de 
la plus vaillante légion de ses armées, et rien la'est 
plus honorable ni plus obligeant que la lettre qu'il lui 
écrivit à ce sujet: la voici, ce Aurélien Auguste, à Pro- 
fit bus. Afin que vous sachiez à quel point je vous estîme, 
« recevez le commandement de la dixième légion, que 
« Claude m'avait donnée à gouverner. Ce corpus est 
a heureux : et il semble que 0a prérogative singulière 
«c soit de n'avoir pour commandants que de futurs em- 
ff pereurs. » Ces dernières paroles font connaître clai^ 
rement qu' Aurélien jugeait Probus digne de Tempire; 
et peut-être, comme il n'avait point d'en&nts mâles, 
s'arrangeait-il, si une mort violente et précipitée n'eût 
rompu ses projets, pour en faire son successîeur. U 
n'est donc point du tout difficile à croire que Tacite 
l'ait proposé, lorsqu'il s'agissait dans le sénat d'élire un 
empereur : et ^yant été cbmsÀ lui-même, il le j^arda 
comme son principal soutien. C'^est ce qu'il lui exprine 
éaergiquement dans une lettre par laquelle il lui an* 
nonce qu'il l'a fait commandant de toutes les tvoupes 
d'Orient : « J'ai été, lui dit-il, créé empereur par le 
€r sénat , Au consentement de l'armée. Mais ' sadbtez 
«( que c'est sur vous et sur vos talents que roule la ré- 
« publique. j> Tacite lui promettait le consulat par la 
même lettre. Ainsi lorsque Probus monta au rang su- 
prême, il ne fit en queique manière que prendre 
possession de ce qui lui avait été destiné par deux em- 
pereurs précédents : et rien ne fut plus convenable ni 
plus juste que l'empressement de l'armée pour l'élire, 
et celui du sénat pour le reconoaitre. 

> « ScieBdum tibi est , tuîsbiiBieris nuigis ÎDcidiittMe rempublkm. » 



PROBUS, LIV. XXYII. 291 

Le premier uçage qu'il fit de son autorité fut de Devm« em- 
veoger pleioemeat la ^lort d'AuréUea et celle de Tacite. SuTm meu^ 
Il restait encore quelques-UDS des meurtriers d'Auré- *JSIentnï,' 
lien, qui avaient même pris part à la conspiration contre ^'^'^Jn** 
la personne de son successeur. Probus punit tous ceux **^' /*«!' 
qui avaient attente à la vie de ces empereurs , mais rien. 
avec quelque modération , et sans ajouter à la mort la 
rigueur des supplices. Je ne puis croire ce que raconte 
Zosime, que tous ces criminels furent réunis par arti- 
fice , et sous le prétexte d'un repas que l'empereur vou- 
lait leiur donner. Cette ruse timide ne me parait point 
convenir fi un prinoe aussi magnanime que Probus , et 
aussi capaJ^le de se faire obéir. U pardonna aux parti- 
sans de Florien , les trouvant excusables de s'être at- 
tachés au frère de leur empereur. 

Les besoins de l'état appelaient Probus dans les "••«««»•• 

. . 1 , / . / porte dans 

Gaule^ , qui depuis la mort d'Aurélien étaient infestées >«* Oaoïes, 

et en chasse 

par les courses des jBarfaares, Francs , Bourguignons, le* Ocr- 
Vandales et autres nations germaniques , sans qu'il pa- Vo^^u» i5. 
raisse que personne se mit en devoir de leur résister. 
Aussi ces peuples ne se oontentaient pas de ravager 
les campagnes, ils s'emparaient des villes , et ils sem- 
hlfàeat vouloir se &ire dans le pays des établissements 
à demeure, comme ils y réussirent enfin dans le cin- 
quième siède. Prohus accourut, et il renversa leurs 
espérances. 

U Dous est impossible de donner un récit circons- 
tancié des exploits de ce prince contre les différents 
peuples germains. Nous dirons seulement que Zosime Zm. 
fait mention de trois batailles gagnées tant par Pr(4)us 
en personne , que par ses lieutenants : l'une sur les 
Lyges ou Lygions , la seconde sur les Francs, la troi- 

19- 
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sieme près du Rhin sur les Bourguignons et les Van- 
dales réunis. Mais nous ne croirons pas sur la foi de cet 
écrivain , que dans une occasion où les Romains étaient 
pressés de la disette, une pluie abondante leur amena 
du blé qui tombait du haut des airs avec l'eau, et 
dont ils firent des pains en une quantité suffisante pour 
nourrir toute l'armée. 
vop. Le résultat général de la guerre n'est pas mal pré- 

senté par Vopiscus. Cette écrivain rapporte que Pro- 
bus vainqueur en un grand nombre de combats, tua 
aux Barbares près de quatre cent mille hommes, re^ 
prit sur eux soixante ou soixante-dix villes qu'ils avaient 
envahies , leur enleva une grande partie de leur butin, 
et les ayant chassés de toute la Gaule, passa le Rhin , 
et obligea les débris de leurs armées à se retirer au- 
delà du Nècre et de l'Elbe; que s'étant étendu dans 
tout le pays entre le Rhin et ces deux rivières, il leur 
rendit ravages pour ravages, et ramassa un aussi grand 
butin que celui qu'ils avaient fait eux-mêmes dans les 
Gaules ; que dans, ees courses il fut encore tué un 
très-grand nombre de Barbares, dont il payait chaque 
tête, à mesure qu'on les lui apportait , une pièce d'or ; 
que ces fiers ennemis, subjugués par une guerre qui 
désolait leur pays , résolurent de se soumettre , et que 
neuf de leurs rois vinrent se jeter aux pieds de l'em- 
pereur pour lui demander la paix. 

Probus eût souhaité les désarmer; et c'était vérita- 
blement le seul moyen de réduire au repos ces belli- 
queuses et inquiètes nations. Mais il comprit en même 
temps que jamais il n'obtiendrait d'elles qu'elles accep- 
tassent volontairement une condition si humiliante;' 
qu'il fendrait les y contraindre par la force, et consé^ 
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queminent ne point discontinuer la guerre qu'il n'eût 
£iit de toute la Germanie une province romaine, dans 
laquelle il serait encore nécessaire de laisser beaucoup 
de troupes pour contenir dans Tobëissance un pays si 
vaste et si remuant. Ce projet était visiblement impra* 
ticable , et Probus se renferma dans le possible. 

U exigea des Barbares qu'ils rendissent tout ce qui 
pouvait rester entre leurs mains du butin fait par eux 
dans les Gaules; il les obligea à lui remettre sur-le- 
champ , sans doute par forme de dédommagement pour 
les frais de la guerre , leurs blés et leurs bestiaux , qui 
faisaient toutes leurs richesses , et il leur imposa une 
redevance annuelle du même genre. U se fit donner 
des otages pour assurance de leur fidélité à remplir 
ces conditions ; et quelques-uns ayant manqué à leurs 
engagements par rapport au butin gaulois, et s'en 
étant réservé une partie, il les en punit' rigoureuse- 
ment, du «consentement même de leurs rois. Enfin il 
ordonna aux Germains de lui fournir seize mille 
hommes de leur plus brave et plus florissante jeu- 
nesse , pour servir dans les armées romaines. Mais il 
se donna bien de garde de les tenir réunis. Il les dis- 
tribua en différentes provinces et dans différents corps , 
n'en mettant guère que cinquante ou soixante en- 
semble, ce II est bon, disait-il, que nous tirions du se- 
« cours des Barbares , pourvu que ce secours se fasse 
«c sentir , mais non apercevoir. » Maxime très- sage, 
et qui , si elle eût été fidèlenfent observée , aurait épar- 
gné bien des malheurs à l'empire. 

Probus, par une paix dont les conditions étaient si 
dures , avait bien affaibli et appauvri les nations ger^ 
maniques. Il écrivit au sénat: «Nous n'avons laissé: 
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(c aux Barbares vaincus , que le sol de leurs terres ; 
« tout ce qu'ih possédaient est maintenant à nous. Les 
M campagnes de la Gaule sont labourées par des boeiafs 
ff germains ; leurs troupeaux servent à notre nourri- 
«c ture ; leurs haras nous fournissent des chevaux pour 
« la remonte de notre cavalerie ; nos greniers sont 
« pleins de leurs blés. » Cet empereur prit une der- 
nière précaution pour maintenir les choses dans Fétat 
où il les avait mises. Il établit des camps et des châ- 
teaux dans le pays même des Barbares le long de la 
frontière romaine, et il y laissa de braves troupes, 
auxquelles il assigna des terres , des maisons , des gre- 
niers , des provisions de toute espèce , afin qu'elles ne 
manquassent de rien , et fussent toujours à porte d'ar- 
rêter les soulèvements dans leur naissance. 

Nos auteurs ne nous disent point à quel nombre se 
montèrent les prisonniers faits dans cette guerre par 
xos. Probus; mais il doit avoir été très-grand. Zosime nou& 
apprend qu'ils furent tous envoyés dans la Grande- 
TiiUm. Bretagne et s'y établirent. On soupçonne qu'il y avait 
parmi eux des Vandales, du nom desquels un lieu voi- 
sin dé Cambridge aura reçu le nom qu'il porte encore 
aujourd'hui de Yandelsboùrg. Le plus grand nombre 
M.rabbé devait être de Saxons, si c'est cette peuplade qui a 
Frgnç. i.*i"* fait donner à une partie des côtes de l'île , comme le 
pense un savant de nos jours , le nom de rii^age saarO" 
nique y usité' dans le quatrième siècle. 
dMtTrtwfr ^® ^* grands succès, et si rapides, (car cette glo- 
if*"a^*^ rieuse expédition ne doit guère âvoii* occupé Probus 
Mt. que l'espace d'un an ) n'enflèrent point le vainqueur. 
Son langage, dans la lettre au sénat dbnt je viens déjà 
de citer un morceau, est modeste et tnême religieux^ 



I 
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« Sénateops %diNil, je rends graoes aux dîeHX immor- 
« tels de ce qu'ils ont confirmé par réyénement le ju* 
« gement que vous avez porté de moi. La Gaule est dé- 
a livrée , la Germanie subjuguée. Neuf rois sont venus 
« se prosterner à mes pieds ou plutôt aux vôtres. Or- 
a donnez donc . de solennelles actions de grâces aux 
ff dieux. » L'empereur fait ensuite mention des cou*- 
ronnes d'or que les villes de la Gaule lui avaient 
offertes en reconnaissance de leur délivrance , et il veut 
qu'elles soient envoyées au sénat, pour être par lui 
consacrées à Jupiter et aux autres dieux et déesses. 

Probus était consul l'année qu'il pacifia les Gaules ^^ ^^^^ 
par l'expulsion des Germains. Il avait pris le consulat •"*' p«>^- 
au premier janvier qui suivit son avènement au trône ^ 
suivant la pratique ordinaire des empereurs. On voit 
par les fastes que ce consulat est le premier qu'il ait 
géré. Ainsi celui que Tacite lui avait promis en même 
temps qu'il le faisait général de l'Orient , n'eut point 
lieu par quelque raison que ce puisse être. 

L'année suivante Probus consul pour la seconde n pacifia h 

RhétiA 1*11» 

foi^, marcha vers l'IKyrie qu'inquiétaient et vexaient ijne] u 
les Sarmates, et d'autres peuples voisins du Danube. ah.ilT^^. 
Il passa par la Rhétie, où il rétablit le calme qui y avait ^' ^ 
été apparemment troublé par les mêmes ennemis dont 
il venait de délivrer les Gaules. En Illyrie il reprit 
presque sans combat tout ce qu'avaient pillé et enlevé 
lea Barbares, et il les chassa du pays. La victoire le dui^ 
vait partout. Arrivé en Thrace, il réduisit au devoir 
par la seule terreur de son nom tous les différents 
peuples de la nation des Gotbs. Mais dans f Asie mu 

■ « Ago Diis immortaltbttt gratias, P. C.» qnîa Teitn in me j 
oomprobémot. » 
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neure, les Isaures se montrèrent plus opiniâtres , et lui 
firent plus de résistance. 
nptMe dtns Tai parlé ailleurs de ces montagnards, que la nature 
"* ^ de leur pays rendait brigands de profession , et dont 



neure. 
larcbe 
trelcs IsaU' 



marche con- j^ ^j^^j ^^^-j. ^^ ^ ^^j^^ cmpcrcur SOUS Gallieu. Ce ty- 



ran y dont nous avons parlé en son lieu , et qui se nom- 
mait Trébellien, périt dans une entreprise si téméraire; 
mais la nation ne fut point domptée : et les armes ro- 
maines ayant toujours ' été occupées depuis ce temps 
contre des ennemis plus dangereux et plus pressants, 
les Isaures continuèrent impunément leur métier de 
voleurs et de pirates , et ils couraient toute la Pam- 
phylie et la Lycie. Probus ayant pacifié TOccident, et 
se préparant à aller en Orient pour y faire respecter 
son nom et ses armes, voulut en passant ou soumettre 
ou détruire ce peuple de brigands, qui au miUeu de 
l'empire en bravait la puissance. 

Nous trouvons nommé dans Yospîcus un Palfurius 
chef des Isaures , et dans ^sime un Lydius avec la 
même qualité. Sont-ce deux hommes diflerents, ou 
deux noms du même homme? c'est ce qu'il est diffi- 
cile et peu important de décider. Je m'attache ici à Zo- 
sime, qui nous donne un plus grand détail et plus 
curieux. 
Siège de Lydius, à l'approche des troupes romaines qui mar* 
^1^' chaient contre lui, sentant bien qu'il ne pouvait tenir 
la campagne , se renferma dans la ville de Cremna , 



I TrAelliiu , dans b comte bit- asiea d*afFairef contre Ici Gotfas ; et 

toire qa*n nous a laissée da tyran je troavc toot'^i-Tait vraisemblable la 

TrébeUlen, dit que Glande II fit la conjecture de Casanbon, qnî peose 

gnerre anx Isaures. Mais ce prince, que Trébellins a attribué par etreiir 

dans un règne qui fut très-conrt, eut à Glande ce qui oonirWnl à Prokiw.. 
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dont le nom même marque la situation '. Elle était guin- 
dée au haut d'un roc , dont la pente était raide natu- 
rellement , et que Ion avait pris soin d'escarper encore 
par des travaux. Probus ayant ordonné à un de ses 
lieutenants d'assiéger la place, et de ne la point quitter 
qu'il ne l'eût prise, Lydius se défendit en brave homme, 
en homme de ressources; et il est fâcheux que. ces qua^ 
lités estimables soient déshonorées en lui par la scélé- 
ratesse. 

Il avait du monde avec lui, mais il craignait la di- 
sette des vivres. Pour y remédier, il abattit un grand 
nombre de maisons , et il en mit le sol en état d'être 
labouré et de porter des grains. Il fit ^ortir les bouches 
inutiles; et comme les assiégeants ne voulurent pas re- 
cevoir ces malheureux, il les précipita, hommes, 
femmes et enfants, dans les fondrières qui environ- 
naient la ville. Il creusa une mine , qui passant par- 
dessous les retranchements des Romains, avait son 
issue dans la campagne ; et par là il envoyait des par- 
tis qui enlevaient tout ce qu'ils trouvaient de bestiaux 
et de blés, et facilitaient ainsi la subsistance de la 
garnison. Enfin cette ressource lui ayant été ôtée par 
les Romains, qui découvrirent la mine, il prit la ré- 
solution de diminuer encore le nombre de ceux qu'il 
avait à nourrir, de ne garder avec lui que les hommes 
déterminés à toute extrémité, et de passer tout le reste 
au fil de l'épée. Il ajouta les précautions de l'économie, 
distribuant le pa^n et le vin par mesure aux fidèles 
compagnons qu'il s'était réservés. Avec eux il avait pris 
son parti de s'ensevelir sous les ruines de la place« 

' Kpijfi.vo( ea grec aignifie précipice^ 
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Mais la mort qu^il s'attira par une vengeance aussi 
imprudente qu'inhumaine , mit an à la résistance des ' 
assiégés, et rendit les Romains vainqueurs. 

Un tireur exoeHent, qui avarit la réputation d'at* 
teindre toujours au but , ayant reçu ordre de Lydius 
de tirer sur quelqu'un des ennemis qui se montrait, 
manqua son coup j soit par hasard , soit k dessein. 
Lydius sur-le-champ le fit fouetter cruellement, le me- 
. naçant même de la mort. Cet homme outré et effrayé 
trouva moyen de passer dans le camp des assiégeants , 
et ayant été amené au général, il lui fit remarquer 
dans le mur une petite fenêtre par laquelle Lydius 
observait tout ce qui se passait dans le camp ; et il pro* 
mit de le tuer la première fois qu'il l'y apercevrait. 
Son offre fut acceptée, et il ne tarda pas à l'exécuter. 
Lydius s'étant présenté à l'ouverture que connaissait 
le tireur, fut atteint de la flèche meurtrière et blessé i 
mort. Il eut encore le temps d'envoyer aux enfers avant 
kii ceux du courage desquels il se défiait, et ayant 
exhorté les autres à ne se jamais rendre, il expira. La 
constance ou plutôt l'opiniâtreté de ses gens s'éteignit 
avec lui , et ils reçurent les Romaius daas la place. 
HesnreiqQe Probus prit toutcs les mésurcs imaginables pour 
buspoar purger l'Isaurie de cette race de brigands qui l'occa- 
Monrdes ps^it dcpuis plusieurs siècles. Il visita tous leurs forts, 
^^voS^.^' tous leurs nids , toutes leurs retraites , et il se convain- 
quit qu'il était plus aisé de les empêcher d'y rentrer 
que de les en chasser. Il y établit de vieux soldats qui 
avaient fini leur temps de service, et il leur donna en 
propriété et les châteaux et les terres, sous la condition 
que leurs enfants mâles seraient tenus avant dix-huit 
ans de prendre parti dans les arinées , de peur qu'in- 
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vîtes par la situation des lieux , ils nMmitassent les an- 
ciens habitants et ne s'accoutumassent à vivre de bri- 
gandage. Mais malgré ces précautions le pays se 
repeupla encore de voleurs , qui donnèrent de Texer* 
cice, comme je Tai déjà observé, aux empereurs soi- 
vauts. 
Probus marcha ensuite vers l'Orient, doùt il vou- V"^"*^ 

^ les Blem- 

lait assurer les frontières contre les Perses, qui appa- n»y«*. •*!«» 

* êubjugua. 

remment avaient fait quelques courses sur les terres Vop. f7,et 
romaines; et en même temps étant instruit que les 
filemmyeà répandaient la terreur dans tout le midi de 
l'Egypte, et s'étaient emparés des villles de Coptos " 
et de Ptolémàîde , il donna commission de pacifier ce 
pays à un de ses lieutenants. Les deux villes furent re- 
conquises , les Blemmyes eux-mêmes repoussés et sub- 
jugués. On fît sur eux un grand nombre de prison- 
niers, qui furent envoyés à Rome, et leur figuré, dit 
l'historien , y causa beaucoup d'étonnement. Elle serait 
en effet très -étonnante, si ce qu'on en a dit eât été 
vrai; s'ils n'eussent point eu de t/îte, et qu'ils eussent p^"»-^»»- 
porté leur bouche et leurs yeux sur la poitrine. Maiis 
cette fable absurde n'a pas besoin d'être réfutée. Peut- 
être ces peuples avaient-ils le cou fort court et la tête 
enfoncée dans les épaules. Quoi qu'il en soit, les Blem- 
myes ne devaient pas être sous Probus entièrement in- 
connus à Rome; on y en avait déjà vu au triomphe 
d'Aurélien. 

La victoire remportée sur les Blemmyes eut de l'é- " »*»<*• 

1 11 1 I contre Im 

clat, et die augmenta la terreur que l'approche de Pene^ 



' Cet ▼fflcs étaient ûném dans iâ Copias qat Tient cehd de Copk»! , 
ThâMide <m bante É^pte, sur le qui désigne lee cMtiene d'Égypt» 



NU. On cfoit que o'eit dm non dé fiJeent profeMîôn d'eaffefaiittimc 



3oO HISTOIBE DES EMPEREURS. 

Top. Probus à la tête d'une armée avait^éja jetée parmi les 
Perses. Leur roi Vararane H S résolu de conjurer To- 
rage, envoya des ambassadeurs, qui trouvèrent l'em- 
pereur romain déjà campé sur des montagnes de l'iLr- 
SynM. ménie, d'où l'on découvrait leur pays. L'audience ■ qu'il 
w«p ^ix. j^^^ dontia est extrêmement singulière , et elle renou- 
• velle l'exemple de la simplicité , de là frugalité rigide , 
et en même temps de la 6erté du courage des Gurius 
et des Fabrices. 
sim licite et Probus étant arrivé sur la hauteur avait commandé 
haateordc à SOU armée de repaître, sans s'astreindre à ménager 

ses manières , , i / i >•■ 

dans l'an- les prôvisions , parce que les états des Perses, quil 
donoe à leur montrait de la main, allaient leur fournir des vivres 
sadeors. ^Q abondance; et lui-même s'étant assis sur l'herbe, il 
prit son repas, qui consistait en une purée de pois 
avec quelques morceaux de porc salé. En ce moment 
on lui annonça les ambassadeurs de Perse , et il or- 
donna qu'on les fît approcher. Ce fut un premier sujet 
d'étonnement pour ces étrangers , qui , accoutumés au 
faste de la cour de leur prince, s'étaient imaginé qu'il 
faudrait attendre long-temps l'audience de l'empereur 
romain , et qu'ils n'y seraient admis qu'après avoir paru 
deyant les ministres, auprès desquels ils croyaient même 
qu'ils auraient besoin d'introducteurs. Leur surprise 
redoubla lorsqu'ils aperçurent Probus dans la situation 
que je viens de décrire, ayant une casaque de pourpre 
tout unie, et un bonnet sur sa tête. Mais avec un ex- 

' Yopisciis nomme ce roi Narsès. récit de cette aadienoe, en £iithoii« 

M. de Tillemont proave dans sa cin- near 4 Carin. Mais c*est une erreur 

qnième note enr Probos qne cet écri- TÎsible, et M. de Tillemont , d'apr» 

▼ain s'est trompé, et qne c'était Va- le père Péun, a jo^ avec raison 

rane II qoi régnait «Ion en PerM. qn*an fiitt de cette natora ooiiiTien,t 

' Synéiina, de qoi nooa tenons ie infiniment mieoz k Probns» 
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ftérieur si simple il leur tint un langage dont la hau- 
teur menaçante les fit trembler. Il leur dit qu'il était 
l'empereur, et qu'il les chargeait de déclarer à leur 
maître que si dans le jour il ne se mettait en devoir de 
réparer les torts qu'il avait faits aux Romains, il ver- 
rait , avant que le mois fût fini , toutes les campagnes 
de son royaume aussi rases et aussi nues que l'était la 
tête de Probus ; et en même temps il ôta son bonnet 
pour leur montrer sa tête chauve et sur laquelle il n'y 
avait pas un cheveu. Il ajouta que s'ils avaient besoin 
de manger ils pouvaient prendre part à son repas, si- 
non qu'ils eussent à sortir du camp sur l'heure, parce 
que leur commission était remplie. 

Je ne sais si c'est à cette ambassade ou à une autre Lettre fière 
du même roi de Perse que l'on doit attribuer ce que je ^"elvroi! * 
vais rapporter, d'après Vopiscus. Vararane avait en- ^**p* 
voyé des présents à Probus ; Probus les rejeta, et lui 
répondit par une lettre conçue en ces termes : ce Je m'é- 
« tonne que sur des possessions qui dans leur totalité 
« vont devenir notre butin , vous ayez prétendu me 
«( faire une si petite part. Gardez ce que vous avez ; nous 
« savons les voies de nous en emparer quand nous le 
a voudrons. » 

La fierté de cette lettre convient à tout le reste de ^ pa« se 
la conduite de Probus. Vararane en fut effraye, et, si Sy^es-et 
nous en croyons Synésius, il vint lui-même trouver 
l'empereur romain pour négocier un traité. Ce qui est 
certain, c'est qu'il n'y eut point d'hostilités : la paix fut 
conclue. Les conditions en sont ignorées : tout ce que 
nous en pouvons dire, c'est qu'elles furent telles que 
Probus les prescrivit. Il ne renonçait pas néanmoins 
au dessein de faire la guerre aux Perses; mais, ayant 



Vop. 
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d'autres afiaires qui le cominandaient dans le moment, 
il la différait. 
Revenaen Gcs affaires luî étaient suscitées par deux sortes 
transporte d'ennemîs , les Barbares du Nord et plusieurs sujets re» 
no^w'de belles. Les Barbares, Germains, Sarmates, Scythes^ 
^rtei^es'di Golhs, étaient vaincus; mais Probus connaissait trop 
rempire. ^ caractère indomptable de ces nations pour e^>érer 
qu'il y eût un autre moyen de les réduire au repos que 
Yop.iS. de les njiettre dans l'impuissance de remuer. II résolut 
d'en faire de grandes transplantations sur les terres de 
l'empire. Arrivé en Thrace , il y établit cent mille Ba^ 
tames, peuple scythique dont il est fait zaentioa dans 
rhistoire romaine dès le temps de Philippe et de Per- 
sée^ rois de Macédoine. Cette colonie réussit : les Bas- 
tarnes étaient apparemment un peu plus civilises que 
les autres nations de même origine. Ils s'accoutumèrent 
aux mœurs et aMx lois romaines, et devinrent de fidèles 
sujets ; mais les Gédines , les Vandales , les Francs , ne 
répondirent pa^ avec la même docilité aux intentions 
de Probus. Toutes les peuplades de ces différentes na- 
tions qu'il transplanta en différents lieux se révoltèrent, 
coururent les terres et les mers , et exercèrent sa vigi- 
lance et son activité. Il en vainquit et tailla en pièces 
une partie en un grand nombre de combats; les auties 
s'en retournèrent dans leur pays. 
Andacein- Ou peut jugcr dc l'attachemeut prodigieux de ces 
dwpoi- Barbares pour leur liberté, et de leur audace incroya- 
Iranw* blc , par l'exemple d'une poignée de Francs qui avaient 
^efi>ane^°*" ^^^ transportés dans le Pont. Ayant trouvé Toccasion 
Maxim.Aug. de s'cmparcr de quelques vaisseaux , ils se mirent en 
mer, traversèrent le Bosphore de Xbrace, la Pix>pon- 
tide, l'Hellespont , et, étant entrés dans la mer Égée^ 
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ils ravagèrent h droite et à gauche les côtes de l'Asie et 
de la Grèce. Us vinrent ensuite en Sicile, et pillèrent 
la fameuse ville de Syracuse. De là s'étant portés vers 
TAfrique, ils reçurent un échec près de Cartilage, doù 
l'on envoya sur eux une escadre ; mais , sans se décou- 
rager, ils ^ntiucuèrent leur route vers le détroit , fiu- 
saut souvent des descentes pour fournir à leur subsis- 
tance.* Ils passèrent ainsi dans TOoéan, et, ayant 
tourné TEspagne et côtoyé la Gaule, ils arrivèrent beu- 
reusenioat à l'emboujchiire du Bhin, et se rendirent à 
leur patrie. 

Au reste, si la sagesse de Probus œ put amollir la 
dur^ des Barbares et les amener au point de vivre en 
paix sur les terres romaines , la terreur de son nom les 
contint, et les frontières de l'empire furent tranquilles, lyans qni 

Au dedans il éprouva, comme je Tai dit, plusieurs contre Pro- 
rébel lions. L'histoii)e nomme trois tyrans, dont les en- 
treprises n'ont -point de dates certaines. Je vais par 
cette raison les raconter tout de suite. 

Saturnin, gaulois, ou, selon Zosime, maure d'ori- s«tnniiii en 

/ 1 • 1 j < • Orient. 

gine, se révolta en Orient contre Probus. G était un Vop. Prob. 
homme de mérite , et .qui, en s'adonnant au métier des Zos.Zon. ' 
armes, n'avait pas négligé de se cultiver l'esprit par 
l'étude de l'éloquence. Il se distingua dans les comnum- 
dements militaires, et il fit de grands exploits en Gaule, 
en Afrique, en Espagne. Aurélien, qui Testimait beau- 
coup , lui confia l'importante charge de garder la fron- 
tière de rOriant.; mais comme il le connaissait en même 
temps pour un esprit léger et porté à l'ambition, il lui 
défendit expressément d'entrer jamais en Egypte , de 
peur que le concours de l'humeur inquiète et volage du 
peuple égyptien avec le vice seAiblable de ce général 
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ne produisit quelque, effet funeste et ne l'écartât de 
son devoir. L'événement prouva combien était judi- 
cieuse la précaution d'Aurélien ; car sous le règne de 
Probus , qui apparemment avait levé la défense de son 
prédécesseur, Saturnin, étant venu à Alexandrie, le 
peuple de cette ville , qui était accoutumé à ne voir 
que des préfets, c'est-à-dire des commandants d'un ordre 
inférieur, fut tellement frappé de l'éclat et de la pompe 
d'un général d'armée , revêtu des titres les plus émi- 
nents , qu'il le proclama sur-le-champ Auguste. 

Saturnin se conduisit d'abord en homme sage. Sans 
accepter l'honneur qui lui était déféré tumultuaîre- 
ment, il se hâta de sortir d'Alexandrie et se retira en 
Palestine; mais là, faisant réflexion sur ce qui venait 
d'arriver, et se persuadant qu'il n'y avait plus de sûreté 
pour lui à demeurer dans la condition privée , et qu'il 
était réduit à la nécessité d'être empereur ou de périr, 
il prit la pourpre et fut reconnu , ou pour me servir 
du terme original , adoré des soldats qu'il commandait 
Cette adoration consistait à porter à la bouche avec 
la main et à baiser le bas de l'habit de pourpre dont 
le prince était vêtu. C'est la première fois que je trouve 
cette expression dans l'histoire des empereurs ro- 
mains. 

On dit que pendant la cérémonie de son installation 
Saturnin versait des larmes, et que, prévoyant la ca- 
tastrophe à laquelle se terminerait cette scène , il di- 
sait : «La république perd aujourd'hui un sujet, s'il 
<c m'est permis de le dire , nécessaire. Je lui ai rendu 
n de grands services ; mais quel fruit m'en reste-t-il? 
« Par la démarche que je fais actuellement , je ruine 
<c tout le passé. » Ceux qui l'environnaient l'exhortaient 
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à concevoir de meilleures espérances ; mais il n'écou- 
tait point leurs discours. «Je sais, leur disait-il, quels 
a sont en général les dangers de la première place ; 
oc mais ici le cas est encore bien plus effrayant. En 
« me déclarant le rival de Probus , dont je dois tenir à 
« honneur d'être le lieutenant, qui est aimé de tous et 
«c digne de l'être , je me précipite dans une mort iné- 
a yitable. Si quelque chose me console, c'est que je ne 
ff périrai pas seul. » Ce langage est bien celui d'un 
homme inconséquent, combattu de pensées et de sen-. 
timents contraires , qui cède à l'impression la plus forte 
sans étouffer l'autre, et qui ne sait être ni tout-à-fait 
vertueux ni tout-à-fait méchant. 

Il se faisait une. fausse idée de Probus, lorsqu'il le ju- 
geait inexorable à son égard. Probus l'aimait; et il était 
si peu disposé à prendre contre lui des préventions fâ- 
cheuses , que , si nous en croyons Zonare , il fit mourir 
celui qui lui apporta la nouvelle de la révolte de Sa- 
turnin , comme un calomniateur. Lorsqu'il ne lui fut 
plus possible de douter du fait , il écrivit plusieurs let- 
tres au rebelle pour lui promettre sa grâce; mais les 
soldats, qui s'étaient rendus complices du crime ne 
permirent pas à leur chef de prendre confiance aux 
promesses de l'empereur. Il £sillut donc employer la 
force et les armes pour réduire des opiniâtres. Les 
troupes fidèles que Probus avait en Orient combatti- 
rent contre les révoltés. Il y eut plusieurs actions, dout 
le succès ne fut pas avantageux à Saturnin. Il se vit 
obligé de se renfermer dans le château d'Âpamée, où, 
ayant été forcé et pris, il fut tué par les' vainqueurs, 
sans l'ordre et même , dit-on , contre les intentions de 
Probus. 

lome fin. ÎIO 
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Eusèbe dans sa Chronique rapporte que Saturnin ^ 
avant que de se révolter, avait commencé à bâtir une 
nouvelle Antioche. 11 ne s'explique pas davantage. 

Deux autres tyrans , plus décidés et plus résolus ^ 
s'élevèrent successivement dans les Gaules , Proculus cl 
Bénosus. 
Proeaias en Proculus était natif d'Âlbenga enLigurie, où sa Ci* 
Vo^"prob ^^^^^ tenait un rang illustre , et il avait hérité de ses 
i8 , et Proc, p^res Ic goût pour le brigandage , dans lequel il sVn- 
xichit beaucoup. Il servit dans les années romaines, et 
• il y signala sa bravoure y mais dans la petite guerre, 
pour laquelle il était né. On ne cite point de grade plus 
distingué auquel il soit parvenu que celui de tribun. 
Du reste , homme sans mœurs , et qui tirait vi[nité de 
ses exploits de débauche. 

Il paraît qu il appréhenda que ses excès ne l'eusse»! 
mis mal dans l'esprit de Probus, qui maintenait avec 
sévérité la bonne discipline. Et ceux de Lyon , maltrai- 
tés par Aurélien, et craignant, sans que j'en puisse dire 
la raison, les mêmes rigueurs de la part de l'empereur 
régnant , exhortèrent Proculus à se révolter et à se 
mettre à la tête des Gaules. A l'appui de ces motifs vin- 
rent les conseils de sa femme, qui était d'une ambi- 
tion et d'une audace au-dessus de son sexe. Lorsqu'il 
se fut déterminé et arrangé pour l'exécution, le corn- 
Eiitrop.et plot éclata à Cologne dans un repas, oii cet officier, 
vainqueur au jeu jusqu'à dix fois, fut proclamé Auguste 
par un bouffon , qui lui mit la pourpre sur les épaules 
et l'adora. Les convives avaient sans doute le mot, et 
ils prirent au sérieux ce qui ne paraissait qu'un badi* 
nage. Les troupes qui étaient dans la ville ou aux en- 
virons suivirent cette impression ; et de proche en 
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proche la rébellion gagna toute ta Gaule , et même les 
Espagnes et la Grande-Bretagne , qui s'en regardaient 
alors comme des dépendances. Proculus aurait bien 
voulu engager aussi dans son parti les Barbares qui 
occupaient les bords du Rhin; mais ils demeurèrent 
fidèles à Probus, et Taidèrent même dans la guerre 
que ce prince fut obligé de faire au tyran. 

Le détail de cette guerre nous est peu connu. Yo* 
piscus nous apprend seulement que Proculus battit les 
Allemands, dont il n'avait pu obtenir l'alliance, mais 
qu'il ne se soutint pas contre Probus, qui le mit en 
fuite et le réduisit à aller chercher un asile chez les 
Francs, du sang desquels il prétendait tirer son ori- 
gine; que les Francs, à qui Vopiscus reproche ici, 
assac mal-à-propos ce me semble, de se foire un jeu 
de manquer à la foi jurée, livrèrent à Probus, dont ils 
étaient alliés, un sujet rebelle; et que Proculus, étant 
ainsi tombé entre les mains de son prince justement 
irrité, subit la peine de son crime, et fut misa mort. 

Il avait un fils en bas âge, nommé Hérennianus, 
qu'il se proposait de déclarer empereur. dès qu'il au* 
rait cinq ans accomplis. C'est apparemment par ce fils 
que se perpétua sa postérité, qui subsista honorable- 
ment à Albenga , mais dans un état modeste et tout 
différent de celui de ses auteurs , aussi désabusée des 
projets téméraires de grandeur qu'éloignée du métier 
de brigands. 

Le funeste sort de Proculus ne fut point une leçon bodosus pa. 
pour Bonosus, qui, marchant sur ses traces, s'attira IncTtAc. 
un pareil malheur. Il avait fait une fortune considé- ^<>p-®*>"- 
râble, et que ne lui promettait pas sa naissance. Né en 
Espagne, originaire de la Grande-Bretagne, fils d'une 

20. 
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mère gauloise, il eut pour père ud rhéteur, suivant 
qu'il le disait lui-même , ou selon d'autres un maître 
de petite école de grammaire. Il perdit son père lors- 
qu'il était encore dans les années de l'enfance, et il 
fut élevé par sa mère, qui voulut le rendre habile dans 
les lettres. Mais son goût le portait à la guerre : il se 
jeta dans le service , et , ayant obtenu d'abord ce que 
nous appellerions brevet de capitaine % il parvint en- 
suite au rang de tribun, et enfin au commandement 
général des troupes qui gardaient la frontière de Rhétie. 

Il avait un talent singulier : c'était celui de boire 
tant qu'il voulait sans jamais perdre la raison , et gar- 
dant toujours son sang-froid. Aurélien disait de lui 
qu'il était né non pour vivre, mais pour boire. Le mot 
est plus joli en latin à cause de la ressemblance des 
verbes vivcre et bibere. Cet empereur se servait uti- 
lement de la force de tête qu'avait Bonose; et, lors- 
qu'il lui venait des ambassadeurs de quelque nation 
barbare, il envoyait cet officier boire avec eux, et 
Bonose en les enivrant tirait d'eux tout le secret de 
leurs instructions. Âurélien lui fit épouser 'dans ila 
même vue une prisonnière de guerre du sang royal 
de la nation des Goths. Cette dame était d'un mérite 
digne de sa naissance, et respectée des Goths à ce 
double titre , elle procurait à son mari des relations 
avec eux, au moyen desquelles Bonose apprenait bien 
des choses dont il était bon que l'empereur fût averti.. 

Sous Probus, Bonose avait le commandement de la 
flotille que les Romains entretenaient sur le Rhin. Il 

* L^expressioQ originale est inttr maîse, des officiers qoî avaient le 
ordinarios. Geox que Ton appelait rang de capitaines, sans avoir de 
alors ordinarii étaient, selon Saa- compagnie à leurs ordres. 
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arriva qu'apparemment par sa négligence les Ger- 
mains y mirent le feu et la brûlèrent. 11 craignit d'être 
puni, et il eut recours à la ressource qui était devenue 
alors commune parmi les grands officiers des années : 
il se fit empereur. Ses forces même doivent avoir été 
considérables, puisque ce ne fut pas sans peine que 
Probus vint à bout de le vaincre. Maïs enfin il le battit |^««>P- «» 
si complètement, que Bonose désespéré s'enfuit à Co- q«<* 
logne, oh il se pendit lui-même : et Ton fit à ce sujet 
une mauvaise plaisanterie par allusion à la quantité de 
vin qu'il avait coutume de boire. On dit que c'était 
un broc qui était pendu , et non un homme. Le vain- 
queur, modéré et clément, n'étendit point sa vengeance 
sur la famille du rebelle : il laissa la vie à ses deux 
fils; il traita sa veuve avec toute sorte d'honneurs, et 
il lui conserva la pension dont elle jouissait sur le tré- 
sor impérial. 

Zosime et Zonare font mention d'une quatrième ré- Tyran 'dius 
bellion dans la Grande-Bretagne, mais sans en nom- Breigne!" 
mer le chef. Us nous apprennent seulement qu'il était ^^' ^"' 
commandant de l'ile, et qu'il avait obtenu cet emploi 
par le crédit de Victorinus , maure de naissance. Lors, 
qu'il se fut révolté, Probus en fit des reproches à Vic- 
torinus. Celui-ci , se persuadant que contre un traître 
la trahison était permise, se retira de la cour sous pré- 
texte de quelque mécontentement , et il passa dans la 
Grande-rBretagne comme pour y chercher un asile 
auprès d'un ami. 11 fut reçu à bras ouverts, et, pro- 
fitant de la sécurité du tyran, il ti^ouva l'occasion de 
l'assassiner pendant la nuit , et s'en retourna vers Pro- 
bus. On ne nous dit point quel jugement porta cet 
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empereur d'une action utile à ses intérêts, mais oon^ 
traire à tous ses principes. 
Mouvement II n'y cut pus jusqu'aux gladiateurs qui ne donnas- 

dc°gUdM-* sent de l'occupation à Probus. Quatre-vingts de ces 
z^r* misérables ayant tué leurs surveillants, et s'étant sauvés 
de l'école où on les tenait ensemble pour les dresser , 
vinrent dans les environs de Rome piller et ravager 
tout ce qui se trouva sous leurs mains. Le succès leur 
donna des compagnons en grand nombre ; et il fallut 
que l'empereur envoyât des troupes pour dissiper et 
détruire cette canaille. 

d^pîS&na Gest après les guerres de Probus contre les ^inemis 
Vop.29. du dehors, et contre les rebelles, que. Vopiscus place 
son triomphe , cérémonie qui demande en effet et sup- 
pose un intervalle de tranquillité. Ce prince triompha 
des Germains et des Blemmyes , nations dont Téioigne- 
ment du Nord au Sud est immense, et donne une idée 
magnifique de la grandeur romaine. Quoique Fîntitulé 
de ce triomphe ne porte que tes noms de ces deux 
peuples, Probus en avait vaincu beaucoup d'autres, 
et il en fit paraître et mardier devant son char un 
grand nombre de prisonniers, partagés en compagnies 
de cinquante hommes. 
Fète«et A l'occasion de son triomphe il fit, suivant l'usage, 

cette occa-^ des largcsscs aux soldats et au peuple, il donna des 
']€ux et des spectacles , combats contre les bétes , com* 
bats de trois cents couples de gladiateurs , qui furent 
choisis entre les prisonniers qu'il avait menés en triom- 
phe, Blemmyes, Germains, Sarmates et Isaures. Il 
donna aussi au peuplé le divertissement d'une chasse 
dans le cirque , dont les apprêts nous sont décrits par 
Vopiscus. 



uon. 
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Des arbres déplantés avec leurs racines par les sol- 
dats , furent apportés dans le cirque , où on les attacha 
sur un plancher formé de poutres bien liées ensemble. 
On recouvrit ce plancher de terre , en sorte que le cir- 
que parut tout d'un coup changé en une belle et ver- 
doyante forêt Dans cette forêt factice on lâcha toutes 
sortes d'animaux qui se plaisent dans les bois , sans 
être malfaisants et carnassiers , mille autruches , mille 
cerfs, mille sangliers, des daims, des chevreuils, des 
bétes étrangères que les Romains appelaient brebis 
sauvages, en un mot tout ce que l'on avait pu ramasser 
de grand gibier. Ensuite on permit an peuple de leur 
courir sus, et chacun eut la liberté d'emporter sa proie. 
Les dépenses aussi frivoles qu'exorbitantes de ces jeux 
étaient d'une nécessité indispensable pour les empe- 
reurs, s'ils voulaient satisfaire le peuple de Rome, à 
qui îi ne restait plus de ses anciens droits que celui 
d'être amusé par ses maîtres. 

Probus procura aux provinces de l'empire un agré- n permet d« 
ment plus solide et plus durable , en levant la défense Tignes dan» 
que Domitien avait faite de planter des vignes. Il permit daos r£s^*. 
cette plantation aux Gaulois, aux Espagnols, aux Pan- S'v^lnonL 
noniens. Ainsi , les vins de Bourgogne et de Champa- g^op.' 
gne en France , et ceux de Tokai en Hongrie, lui doi- y'^^^- '**«^- 
vent leur existence; et je m'étonnerais que ce prince 
n'eût pas été célébré par les buveurs comme un nou- 
veau Bacchus, S) les buveurs étaient savants. Il prit 
soin lui-même de feire planter en vigne par les soldats 
le mont Ahna près de Sirmium sa patrie, et le mont 
d'Or dans la Mésie supérieure, et il donna ces vigno- 
bles aux habitants du pays, en les chargeant du soin 
et des irais de la culture. Il s'était fait une maxime, 
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comme je l'ai observé, de tenir toujours les troupes 
occupées, et il exigea d'elles un autre ouvrage qui lui 
attira une mort funeste, 
iicâj toé Ayant rétabli le calme dans toute l'étendue de Tem- 

près de Sir- J 

™»"™p*«'««« pire, il se préparait à aller venger sur les Perses le 
vop.ao. désastre et la honte de Yalérien, et il prit sa route par 

vi.-û aterq. l'iHyrie, où il fit quelque séjour pendant que ses forces 
s'assemblaient, et qu'il disposait tout ce qui était né- 
cessaire pour son entreprise. Durant ce séjour , il ne 
voulut pas laisser oisives les troupes qu'il avait avec 
lui, et il les fit travailler à dessécher des marais près 
de Sirmium, en creusant un canal qui en porterait les 
eau3( dans la Save. Il se proposait ainsi d'enrichir son 
pays natal, qui sans agrandir son territoire acquerrait 
de nouvelles terres labourables. Les soldats , à qui ces 
travaux déplaisaient, se mutinèrent; et ce qui porta 
leur mécontentement jusqu'à la fureur, fîit un mot que 
Ton attribuait à Probus, et qui ne me paraît guère 
vraisemblable. On lui faisait dire que dans peu l'em.- 
pire n'aurait plus besoin de soldats. £st-il croyable que 
Probus tînt ce langage au moment précis où il entre- 

vop. Car. 6. prenait une guerre très-importante? Ces bruits étaient 
semés sans doute par quelque ambitieux, et on peut 
jeter les soupçons sur Carus, qui lui succéda et qui a 
été accusé dans le temps même de s'être frayé le che- 
min au trône par le crime. Et le témoignage de Zonare 
Zonar. s'y rapporte en ce qu'il résulte du récit de cet écrivain, 
d'ailleurs chargé de circonstances improbables , que la 
nomination de Carus à l'empire par les troupes qu'il 
commandait précéda la mort de Probus. Quoi qu'il en 
soit , ce grand et excellent empereur fut attaqué par 
ses soldats révoltés et furieux. Il voulut s'enfuir dans 
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une tour garnie de fer, qu'il avait fait construire pour 
observer lui-même ce qui se passait dans tout le pays 
des environs. Les assassins l'atteignirent avant qu'il eût 
pu gagner cet asile, et ils le tuèrent sur la place. 

Julien l'Apostat, en blâmant l'attentat des soldats ^^-Cm. 
sur la vie de Probus, prétend d'un autre côté que ce 
prince donna lieu à son malheur par une sévérité ou- 
trée , qui ne connaissait aucun des tempéraments que 
la prudence exige. Je ne sais si l'on doit avoir assez 
bonne opinion du jugement de Julien pour adopter sa 
censure contre cet empereur, qui à tous les égards 
valait infiniment mieux que lui. 

Entre tous ceux qui ont occupé le trône des Césars , ^^ ^* 
il est difficile d'en citer aucun que l'on puisse mettre Vop. aa* 
au-dessus de Probus. Constamment victorieux depuis 
sa première jeunesse jusqu'à sa mort, il réunit les qua- 
lités de l'homme de bien aux talents militaires : aussi 
guerrier qu'Aurélien , mais plus doux ; aussi modéré 
peut-être que Marc Aurèle, mais plus propre à la 
guerre ; employant les armes par nécessité et respectant *"''*P- 
les lois ; grand capitaine et prince attentif à rendre 
ses sujets heureux ; toujours occupé de projets utiles , 
et faisant servir les travaux de ses soldats aux avan- 
tages de la paix. Dans un règne fort court il rebâtit ou Joi. Cas. 
répara soixante-et-dix villes. Il forma un grand nombre vop. la. 
d'habiles généraux, dont quelques-uns devinrent de 
grands princes, tels que Carus , Dioclétien, Maximien 
Hercule, Constance Chlore. L'empire, relevé de sa 
chute par Claude II , rétabli dans sa gloire par Au* 
rélien , parvint sous Probus à la plus grande félicité 
dont il ait jamais joui : et si le crime des soldats n'eût 
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abrégé ses jours , il aurait fait revivre le siècle d'Ao- 

guste. 
Honneon II fut regretté amèrement du sénat et du peuple ro- 
mémoire, maîu. L'armée même se reprocha sa mort , dont elJe 
^^'^'' était cause, et elle lui dressa un tombeau avec cette 

épitaphe :Ci gît l'empereur Probus, trumert digitr 

PAR SA PROBITÉ DU WOM QU'iL PORTAIT, VAtlfQUEtfm 
DE TOUTES LES KATIONS BARBARES, VAIRQUEUR DES 

Vo c«r 6 'ï*'^^''*' Carus son successeur le vengea , soit par rèlc 
sincère , soit par politique , et il fit mourir ses assas- 
sins dans les tourments. Il rendit les plus grands bon- 
^^"^^1^* neurs à sa mémoire , et il le mit au rang des dieiir. 
Probus fut tué vers le commencement du mois d'août 

^^Tuielî?^* ^® ''^" ^® Jésus-Cbrist a8a , ayant régné six ans et 

quelques mois, et vécu cinquante ans. Sa postérité 

Sa posante. 8 ensevelit volontairement dans l'obscurité, pour ne 

Vop. Prob« * 

24. point irriter la jalousie des princes sous lesquels elle 
vivait. Elle alla s'établir dans le territoire de Vérone 
vers les lacs de Come et de Garde. 
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CARUS 



BT SES FILS 



CARIN ET NUMÉRIEN, 



8€ITB 

DU LIVRE XXVII, 



FASTES DU RÈGNE DE CARUS, ET DE 
SES FILS CARIN ET NUMÉRIEN. 

PboBUS AuGUSTUS V. Ah. R. ia33. 
VlCTORlNUS. D.J.C.a8.. 

Carus, préfet du prétoire, proclamé empereur, peut* 
être même du vivant de Probus, est reconnu de tout 
i'empire. II était de Narbonne, et il avait passé par 
toutes les charges civiles et militaires, y compris le 
consulat. 

Il notifie son élection au sénat. 

Il nomme Césars ses deux fils Carin et Numérien. 

Il dé&it les Sarmates, et assure la traocjuiliité de 
nilyrie. 
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Av. R. ion. ^' A.URELIUS Carus Augustus n. 

DBJ.C.a83. ]\f^ AtJRELIUS CaRINUS CjESAR. 

Carus, prêt à marcher contre les Perses, envoie O 
rin son fils aine en Occident, pour contenir les Bar- 
bares du Nord. 

Il est à croire qu'il le nomma alors Auguste, aussi 
bien que Numérien son second fils, qu'il mençiit avec 
lui. 

Jeux donnés à Rome par Carus. Carin y préside. 

Cârin remporte quelques avantages sur les Barbares : 
du reste il se conduit en vrai tyran , mêlant la cruauté 
à la débauche. 

Carus se rend maître de la Mésopotamie , prend les 
villes de Séleucie et de Ctésiphon. 

Il périt au-delà du Tigre, tué, dit-on, par le ton- 
nerre. Mais il est plus que probable que ce fut par les 
intrigues criminelles d'Arrius Aper , préfet du prétoire, 
qu'il perdit la vie. 

Sa mort tombe sur la fin de cette année, ou au com- 
mencement de la suivante. 

Il fîit mis au rang des dieux. 

Air. R. io35. M. AuRELIUS CaRIITUS II. ) 

M. AUREl^IUS NUMERIANUS.f 



Ca rin et NuBiÉRiEN , empereurs. 



Numérien ramène son armée du pays des Perses , et 
traverse l'Asie. 
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Il est tué près de Périnthe, en Thrace, par le même 
A par qui avait fait périr Carus. 

Dioclétien est élu empereur par l'armée à Qialcé- 
doine, le 17 septembre. Il tue Aper de sa main. 

Numérien est mis au rang des dieux. 

Av. R. io36. 

C^Riir et Dioclétien, empereurs. Dsj.c.a85. 

Carin et Dioclétien se préparent à la guerre Tun 
contre l'autre. 

G. Valerius Dioglstianus Augustus il 
Aristobulus. 

Dioclétien avait eu un premier consulat avant que 
de devenir empereur. 

Carin s'était fait consul cette année pour la troisième 
fois. Mais Dioclétien, resté seul empereur, fit effacer 
son nom des fastes. 

Dioclétien s^avance dans llUyrie. 

Carin, venant au-devant de lui, défait en Italie, 
près de Vérone, Sabinus Julianus, qui avait pris la 
pourpre impériale. Julianus fut tué dans le combat , ou 
peu après. 

Les armées de Carin et de Dioclétien se rencontrent 
dans la Mésie supérieure. Bataille de Margum , où Ca- 
rin vainqueur est tué par les siens, dont il s'était attiré 
la haine par des débauches énormes. 

Les poètes Némésien et Calpurnius ont écrit sous les 
règnes de Carus et de ses enfants. 

Tyran sous Carin. 
S^BiNns Julianus en Italie. 
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S yi. Carus élu empereur par les soldats. Naissance et emplois 
de Carus. Il notifie au sénat son élection. Il fait ses deux fils 
Césars, et ensuite Augustes. Caractère estimable et aimable 
de Numérien , le plus jeune des deux. Caractère vicieux de 
Carin, qui était Taîné. Carus remporte une grande Ticloire 
sur les Sarmates. Il marche contre les Perses , et envoie Caria 
son fils en Occident. Ses succès contre les Perses. Campé au- 
delà du Tigre, il périt yraisemblablement par la fraude d'ir- 
rius Aper. Il a souffert qu'on lui donnât les noms de seigneur 
et de dieu. Jeux donnés par Carus au peuple de Rome- Ob- 
servation sur les noms de Marcus Aurélius , portés par plu- 
sieurs empereurs. 



Canit élu -L^'histoire ne marque aucun intervalle pendant lequel 
w^^^u l'^ropi''® ^^^ ^^® vacant après la mort de Probus ' : ce 
Vo *^car S ^^' s'accordc avec le récit de 2iOnare qui assure que 
Carus était déjà nommé empereur lorsque Probus fut 
tué. Il ne lui restait donc qu'à se faire reconnaître; et 
c'est à quoi il avait préparé les voies, si Ton doit croire 
qu'il ait contribué à la mort de son prédécesseur. Ce 
qui est certain , c'est qu'il fut pioclamé Auguste sans 
difficulté et sans délai par l'armée qu'avait commandée 
Probus en personne. L'estime que l'on faisait de son 
talent pour la guerre , et la charge de préfet du pré- 
toire qu'il avait exercée, lui aplanissaient le chemin. 

> Topiscm , qoi a om Canu in- prédécrssear eat été tné. Mais il 
nocrat da meaitre de Probns, dît n^exprime aucun intervalle qui puisse 
qa*il ne 6at éla qa^aprè% qne son être appelé vacance. 
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Tout Tempire se soumit paisiblement à ses lois; et 
c'est sans doute une preuve du mérite de ce prince 
qu'il ait reçu sur ses épaules le poids de Tempire ro* 
main 'y comme un poète du temps l'en félicite, sans que 
la révolution qui changeait l'état de l'univers ait été 
accompagnée des horreurs de la discorde ni des maU 
heurs d'une guerre civile. 

Carus était de Narbonne ; et comme cette ville avait itaisMmce et 
rang entre les plus anciennes colonies romaines , c'est ^'q|^*.^' 
sans doute à ce titre qu'il se glorifiait d'être romain , ^g ^g^' *' 
à la différence de plusieurs de ses prédécesseurs, tels ^>ct.£pit. 
que Claude II , Aurélien et Probus qui étaient nés en 
Illyrîe. Il s'éleva par tous les degrés des fonctions ci* 
viles et militaires , et il parvint , comme je viens de le 
dire, jusqu'au rang de préfet du prétoire sous Probus. 
11 parait qu'il avait été consul une première fois avant 
que de devenir empereur, puisque le consulat qu'il prit Tnien. 
au mois de janvier qui suivit son élection à l'empire , 
est compté dans plusieurs anciens monuments pour le 
second. Il fut aussi proconsul de Cilicie; et nous avons 
de lui dans cette magistrature une lettre qui présente 
une idée avantageuse des principes par lesquels il se 
gouvernait. Il s'était choisi pour lieutenant-général un 
certain Junius , et en écrivant il l'exhorte à se com- 
porter d'une manière qui fasse honneur à son su- 
périeur, «c Car nos ancêtres^, lui dit-il, comptaient, 

I Scilicet ipse Dens (jc'e^t Canu fu'iljaut antendre) romtiUB pondéra molis 
Fortibas excipiet sic inconenssa lacertU , 
Ut non tralari soaita fragor intoaet orbU. 

(Calfurit . ecl. I, T. 84.) 

* « Majoris nostrî Koin«nî illi specimenper eoa ostenderent qnlbas 
principes in legatis creandîs hâc oai rempablicam delegarent. » (Vop. 4.) 
•ont coDsnetndine^nt monim moram 
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ce lorsqu'ils étaient en place , donner un gage et conmie 
<c un essai de leurs mœurs et de leur conduite par le 
« choix des personnes à qui ils confiaient une partie 
<K de l'autorité publique. » Probus faisait un très-grand 
cas de la vertu de Carus , et persuadé que son inté- 
grité méritait récompense, il écrivit au sénat pour 
ordonner qu'on lui dressât une statue équestre , et 
qu'on lui bâtit une maison aux frais de l'état. 
Von. Car. 4. Cependant, si nous en croyons Vopiscus , la répu-^ 
et Prob. a4* tation de Carus n'était pas fort bien établie dans le 
public. Le sénat crut tout perdre en tombant entre ses 
mains au sortir de celles de Probus. L'historien lai- 
même regarde Carus comme un caractère mal décidé, 
et qui ne mérite d'être mis ni au nombre des mauvais 
ni au nombre des bons princes. Il est vrai qu'il observe 
que sa principale tache était d'avoir un fils perdu de 
vices. Mais le père passait lui-même pour un esprit 
dur et fâcheux, 
n notifie au Carus élu par les soldats écrivit au sénat , non pas 
'ëlecti^!^ néanmoins de ce ton de déférence et de soumission 
Vop. Car. 5. qu'avait pris Probus en pareille circonstance. Nous 
n'avons pas sa lettre en entier. Mais les expressions 
du fragment que Vopiscus nous en a conservé mar- 
quent moins un recours à l'autorité de la première 
compagnie de letat pour obtenir sa confirmation, 
qu'une simple notification de ce qui s'est passé. « Vous 
« devez être bien aises , dit-il aux sénateurs , qu'on 
ce ait fait empereur un membre de votre ordre , un 
a citoyen de votre ville. Nous nous efforcerons de fiiire 
a en sorte que des étrangers ne vous paraissent pas 
a mieux mériter votre estime que ceux de votre sang. » 
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11 est incertain si Carus eût vérifie cette promesse. 
U n'a pas régné assez long-temps pour être mis à 
l'épreuve. 

Deux objets Toccupèrent, la guerre et l'établisse* .^'^"l*, "1^ 
ment de sa famille. Pour commencer par ce dernier Mrs,eten- 
article , qui fut aussi son premier soin dès^Al se vit tes. 
empereur, il décora du titre de César, et ^^Hr temps TÛfem^uou 
après il éleva même au rang d'Augu^^^Tdeux fils, ^*'''^''"*- 
Carin et Numérien , princes qui s^^Rêmblaient très- 
peu , et dont l'un était aussi aimable que l'autre se 
montrait digne de haine et de mépris. 

Numérien , le plus jeune des deux, ne témoigna dès caractère 
son enfance que d'heureuses inclinations. Il aima Té- aimable de 
tude et il j réussit. U faisait des vers assez bien pour lepiulirane 
disputer la palme à Némésien , le meilleur poète qui y^p*, ^^^^ 
fât alors; et quant à ce qui regardé" les exercices de «<ï'"™«'"' 
l'éloquence, encore dans les bras de sa mère', suivant 
l'expression d'un autre poète contemporain , ses jeux 
furent des plaidoyers et des discours. Il s'en était con- 
servé plusieurs qui marquaient de la facilité et du tab- 
lent , quoique , suivant le goût du temps , le st jle se 
ressentit plutôt de la déclamation que de l'éloquence 
cicéronienne. Devenu César , il envoya au sénat une 
harangue qui fut trouvée si belle , qu'on lui érigea une 
statue avec cette inscription : A Nuhiérirk C^sar , l£ 

PLUS EXCELLENT 0RA.TEUR DE SON SIÈCLE. On SOUp* 

çonnera aisément que la flatterie entrait pour quelque 
chose dans un éloge si magnifique ; mais de la Êiçon 
dont s'exprime Yopiscus , elle n'en fisiisait pas seule les 
frais. Les qualités du cœur l'emportaient dans ce jeune 

' « Bifatemls caosam qui Inait în tiliiîa. * (CALVURir., Êel. /, ▼. 45.) 
Tome VUI. ai 
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prioo8 sur celle» de Tosprit : une conduite sage et mot 
deste , des seatimeDts dignes de son rang y un respect 
plein de tendresse pour son père qui aussi \ raimail 
uniquement 
ciract^ Carin son frère aine était un caractère entièrement 
jnaeux de opposé^ et toute Thistoire n'en parle qu'avec l^orreor 
était ratné. et abomination. On avait pris les mêmes soins de, aom 
et'ctrin^' i6 éducation, : on s'efforça ^ suivant l'usage pratiqué par 
^n-ka^lcç! rapport à toute la jeupesse rotanaine , de le former à 
l'éloquence » et surtout sans doute aux bonnes mceurs. 
Mais un sol essentiellctment mauvais se refuse à toute 
culture. Carin , dès se^ premières années , se livim aux 
plus grands excès de débauche ^ de corruption ; et 
lorsque l'élévation de sa fortune le mit en état de dé- 
velopper ses vices, i) devint un momtre de tyrannie* 
Son père le conliaissait bien. En partant pour Ja guerre 
contre les Perses, dont je vais parler incessamment^ 
obligé de laisser Caffii^ ei^ Occident pour gov^revner 
l'Italie , la Gaifle et les provinces adjacentes, il gé* 
missiait de ce que NumérieB) trep jeune encore, ne 
pouvait pas être chargé de cet important empioL II fil 
ce qui étaût en son. pouvoir powr remédierai mal, en 
donnant à Carin un conseil compo^ des m^lenrs tê- 
tes. Mais la fureur du vice renversa aisémeni ces fwhks 
digues. Carin se porta à de. tels excès , que son père , 
lorsqu'il en reçut les nou\^lles ^ s'écria : « Non» il n'est 
a pas mon ûk. » £t il délibéra s'il n'ôterait pas la vie 
à un si indigne héritier : la mort le prévint liâ*méae. 
canisrem. Carus cut à faire .la guerre contre les Sarmatea el 
grande wt ^^ouli^e les Perses. 1^ mort de Probus avait relevé te 
•tTrm'^tJ^ courage de tous les Barbares ; et les Sarmates en par- 
ticulier se promettaient d'envahir la Thrace, l'Illjrie, 



\ 
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■ 

ritaliô nftne. Carus rabattit bientôt leur arrogance : aumi. viot. 
il alk à leur rencontre y et leur ayant Ihrné bataille , '^^^^^ ^°^; 
il leur tua seize raille hommes , fit sur eux Tingt mille 
prisoDoierSj et rétablit ainsi le cabne et la sécurité 
dans toute cette partie de l'empire. 

Cette expédition promptement et heureusement 1er- n „arch« 
minée le mit en état d'i^ler porter la guerre chez les ^^^ ^^' 
Poraes et venger enfina Yolérien ^ Déjà deux empe* envoiecaria 
reurs, Aurélîûi et Probus , avaient été tués lorscro^tk oocuient. 

. ^ . * Zooar. Aur. 

se préparaient a poursuivre cette vengeance. Carus vicLEatrop. 
profita du premier mcMuent où il fut libre pour l'exé* 
cuter. Ce fut afin de n*étre détourné de celte grande 
ent|«prise par aucun autre soiit, qu^l chargea Gàrîn 
son fils dmé, actuellement consul avec lui, du soin àt 
défendre l'Italie et les Gaules contre les Germains, 
perpétuels et in&tigahles ennemis , pour qui la mort 
de Probus avait été Une occasion de se remettre eu 
mouvement Carus marcha donc contre les Perses au 
commencement de Tannée de J. C. ^85, menant arec Air.R.1034. 
lui son fils Nmfuérien. 

La conjoncture lui était fiivorable : les Perses, qu'il Ses snccès 
allait attaquer, se détruisaient eux*knémes par des dî- ^cr^sr 
visions intestinda , dont ks causes ne naos sont point 
exphquéea , mai» dont l'effet nécessaire était leur af-* 
Êiiblissement. Il vainquit sans beaucoup de peine des 
ennemis dont les forces étaient partagées. Il recoo-" 
quit la Mésopotamie ; il prit même Séleucief et Cté$i« 
phon. Oa peut croire que ce iut près de l'une àe ces 
deux vilks , toutes deux situées sur le Tigre , qu^arriva 
ce que rapporte Zonare , que les Homains étant campés 
dans un endroit creux, les Perses dérivèrent -sur en>i 

» •• Ultiu Romalet j^îoliiia cacnraina rcgnî. » (Nembs., (^n^.f ▼. 73.) 
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les eaux du fleuve , et les mirent en péril d'être sub* 
mergés ; maïs que leur courage , animé par la gram- 
deur même du danger , leur devint une ressource , et 
les rendit victorieux de ceux qui avaient espéré les faire 
périr. 

Ces succès furent le fruit d'une seule campagne, et 

ils méritèrent à Carus le surnom de Persique ou de 

Parthique : car Tun et Tautre titres lui sont attribués 

dans les monuments anciens, les Romains, comme je 

l'ai déjà remarqué , confondant encore alors dans leur 

langage les Perses et les Parthes. 

Campé aa- Carus prétendait pousser plus loin ses victoires. Il 

w' "u^rit ^^^ campé au-delà du Tigre et de Ctésiphon, et il se 

Trauembu- proposait d'aller en avant , s'embarrassant peu de Fo- 

blement par r r - r - -^ ji i -ii j 

la fraude pmioii supcrstiticuse qui faisait regarder la ville de 
Jiner. Ctésiphou comme un terme fatal que les desfins ne 
*"^ ' ^^ permettaient pas aux Romains de passer. Sa mort ar» 
rivée dans ces circonstances confirma le préjugé popu- 
laire. 
vop.8. On a débité qu'il fut tué du tonnerre ; mais une 

lettre écrite par Calpurnius, l'un de ses secrétaires , au 
préfet de Rome , doit nous donner d'autres idées. Je 
vais la rapporter : « Notre eiàpereur Carus étant ma- 
«c lade , il est survenu un orage a£freiix avec des ton- 
« nerres et des éclairs si violents, qu'ils ont répandu 
c( la consternation dans toute l'armée, et nous ont em- 
(c péchés de discerner au vrai ce qui s'est passé. Après 
« un coup de tonnerre plus furieux que tous les autres, 
« tput d'un coup on s'est écrié que l'empereur était mort, 
« et les valets de chambre, dans la douleur où les jetait 
« la perte de leur maître , ont brûlé sa tente. De là est 
« né le bruit que c'est le tonnerre qui l'a tué ; mais 
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« dans la vérité il est mort de sa maladie. » Cet officier 
en savait vraisemblablement plus qu'il n'en dit ; et 
voîci ce que les circonstances nous donnent lieu de 
conjecturer. 

Carus avait pour préfet du prétoire Arrius Apér 
homme avide de régner, et qui pour y parvenir tua 
comme nous le dirons bientôt , Numérien son empe- 
reur et son gendre. Yopiscus atteste que ce même 
Aper avait machiné la mort de Carus. Cela posé , on 
voit clair dans l'aventure qui priva ce prince de la vie. 
Il était malade : arrive un effroyable tonnerre ; l'ambi- 
tieux Aper profite de l'occasion pour se défaire de 
l'empereur eu rejetant sur le tonnerre la cause de sa 
lùort ; et il est si bien servi par ceux qui approchaient 
de la personne du prince , qu'ils brûlent sa tente , afin 
que son corps réduit en cendres ne puisse offrir aucun 
vestige de la violence meurtrière qu il a soufferte. Telle 
est sans doute la vérité du fait. 

Carus périt ou sur la fin de l'année a 83 de J. C. , Tiiiem. 
ou dans les premiers jours de la suivante, n'ayant ré- 
gné que seize à dix-sept mois. Dans ce court espace 
il a fait preuve de courage et d'habileté dans la guerre. 
Pour ce qui est du fond de son caractère, nous ne pou* 
vous en rien dire de certain. 

On remarque dans le peu que nous savons de sa u a souffert 

, . * *, * . qu'on lui 

conduite, des preuves de hauteur, et on peut juger donnât les 

9«i ' i* 1 • • ^ m. nomsdeseï- 

quii poussa ce vice fort loin, puisque non seulemecnt gueur et de 
les poètes, nation toujours dévouée à la flatterie, mais 
quelques-unes de ses médailles lui attribuent les noms 
de seigneur et de dieu. Ce faste impie sied mal au 
successeur de Probus. Après sa mort il n'est pas éton- 



dieu. 



fc^ 
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oant, va l'usage établi, quil ait été mis au rang des 
d^ux. 
Nemes. Cy- Une expressioD du poète Némésien peut fiûre soup- 

iicg.v.68. f, ^1 j 

çonner qu il y eut sous Carus quelques mouvemmits de 
guerre en Egypte vers le haut Nil. 
Jeux donnés Ce priDce, sRiis être vraisemblablement jamais weua 
^peupi^dê" à Rome durant le cours de son règne , y donna néan- 
Vop. carin. moms des jeux superbes auxquels présida Garm son 
Caipura? ec- ^^' Nous en avons une description dans Vopiscus , et 
log.vii ]g p^(^ Calpumius les a chantés. Ceux qui sont cu- 
rieux de ces magnifiques bagatdles peuvent consulter 
les écrivains que je vie^s de citer. Pour moi , j'aime 
mieux rapporter le jugement de Diodétien, qui en- 
tendant beaucoup louer ces jeux devant lui , dit ftci^ 
dément : « Carus a donc eu la satisfaction de bien 
c faire rire le peuple romain ' ! » Les dépenses excès* 
sives des empereurs en ce genre excitaient une folle 
émulation dans les particuliers. Yopisens £ût mention 
d'un lunius Mesiala, son contemporain, qui s'y était 
ruiné ; et il lui reproche avec justice d'avoir frustré 
ses héritiers de son riche patrimoine pour le dissiper 
en largesses à des comédiens et à des farceurs*. Il fiiat 
joindre ce trait à celui que nous avons emprunté du 
même auteur sous le règne d'Aurélien touchant le con- 
sul Furius Plaoidus. 
Observation CdHis et SCS deux fils poruient les noms dû Mûot^ 
sur les noms ^^j^ AuTelius. Lcs monumouts historiques donnent ces 

de Marcus ^ 

Attréiios mêmes noms à Probus et à Claude IL Tacite est ap* 

< Krgo bene rifliia est id isiperip suc Ctroi. 

(Vop. Carin. ao.) 

> nie patTÎmonium snum scenicis dédit, tkere^bns almegant. 
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pelé aussi Aurelius par Yopiscus dans la vie d'Auré- porté* par 
lien y et son prénom était constamment Marcus. N y enpmon. 
a*t-il pas lieu de penser que c^était la vénération pour ^' °'*^'' 
la mémoire de Alure Am*èlé qui rendait les noms qu'il 
^vait portés si communs parmi les empereurs. 



^#^ 






3a8 HISTOIBE DES EMPEREURS. 



CARIN ET NUMÉRIEN. 



Carin et Numérien succèdent de plein droit à leur père. Numé- 
rien sorti de Perse, et revenant avec son armée vers Rome, 
périt en chemin par les intrigues criminelles d'Aper. Le cou- 
pable est arrêté. Dioctétien est élu empereur, et le tue de sa 
main. L'empire avait été prédit à Dioclétien par une femme 
druide. Numérien mis au rang des dieux. 



Caria et No- J[ j^ jj'gg^ gjj^ mentîon dans Thistoire ni d'élection, ni 

merieo sur- ' 

ccdeut de d'installation par rapport à Carin et à Numérien. Ils 

plein droit a . . 

leur pire, succédèrent de plein droit à leur père y ayant été re- 
vêtus , pendant qu'il vivait encore , du caractère d'Au- 
gustes. Leur règne ne fîit pas long. Numérien périt le 
premier par le crime de celui qui avait déjà oté la 
vie à Carus. 

Numérien Cc jcunc priuce ne se trouvait pas dans des cir- 
î^e*Per»T coustanccs quî lui permissent de continuer la guerre 

et revenant heureusemcnt commencée contre les Perses. Il était 

arec son ar- 
mée «périt même absorbé par la douleur de la perte qu'il venait 

en cucinin ^ * ^ ^ ■ ^ ^ 

par les intri- dc faire : et on dit qu'il pleura son père si long-temps 

neiiesd'A- ct sî amèrement, que l'abondance des larmes lui gâta 

Vop.Num. les yeux , et le réduisit au point de ne pouvoir sup- 

EutrJp.Vict. poi'ter la lumière. L'armée romaine se retira donc du 

utcrque. pg^yg ennemi , et nous ne voyons point qu'elle ait 
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éprouvé de la part des Perses aucune difficulté dans 
sa retraite. Elle rentra tranquillement sur les terres de 
Fempire, et s'avança à travers la Syrie et l'Asie vers 
l'Occident et vers Rome. On portait Numérien au mi- 
lieu des troupes dans une litière bien fermée, et oit 
le jour ne pouvait pas pénétrer, ni lui blesser la vue: 
il parait que tous les soins du commandement rou- 
laient sur Arrius Aper, mm beau-père et son préfet 
du prétoire. 

Cet. ambitieux avait ainsi toutes sortes de fecilités 
pour satisfaire la passion de régner qui le possédait : 
et après le premier .attentat contre la personne de Ga- 
ins , un second lui coûta peu. Il fit périr furtivement 
son empereur et son gendre par le ministère des officiers 
de la chambre du prince , et de ceux qui l'appro- 
ehaieat de plus près. 

' Aper avait apparemment besoin de quelque temps 
pour dresser ses batteries, et il convenait i ses vues de 
tenir cadiée la mort de Numérien. Il y réussit. La li- 
tière fut portée durant plusieurs jours comme de cou- 
tume au milieu de la garde impériale^ sans donner 
aucun soupçon : et la mort du prince ne fut annoncée, 
dît->on , que par la putréfaction et la mauvaise odeur 
du cadavre. 

Une ancienne chronique témoigne que Numérien fut 
tié à Périnthe ou Héraclée dans la Thrace. On vemi 
néanmoins par la suite, que le gros de l'armée était 
encore à Chalcédoine en Asie. Ou peut croire qu'Aper 
avait ifait prendre les devants à un détachement qui 
Conduisait et escortait • l'empereur : et son crime n'en 
aura été pour lui que plus aisé à commettre , par la 
diminution du nombre des surveillants. 



GbToii.Alex. 



33o HISTOIEE DBS BHPEREURS. 

TiUeiD. Numérien avait régné huit à neuf moia depuis h 
mort de son fère. Il était en pleine possession de l'em- 
pire avant le la janvier, et ii périt avant le 17 sep- 
tembre de la même année )84 de J. C 
Le coopabie La mort de Numérien ayant été connue dans Tar- 

est arrêté: t % t •\ •• i- *. t 

Diociétien mee de la manière que je viens de raooMler^ on m eot 
iiTr/ur, e?îe p^ de pebe à deviner qui en pouvait être r«iiteur. 
'"m^o.** un se saisit d'Aper ; et en attendant que Fon eut la 
^"^^^fy^' preuve complète de son crime, on le garda prisonnier 
^"^ct^""^' ^^P"^ ^^ drapeaux. En méine temps Tarmée s'assem- 
bla pour élire un empereur à la place du prince que 
l'on venait de perdre. 

Il est singulier que Ton ait Regardé Ferapire comme 
vacant par la mort de Numérien ^ qui laissait un frère 
jouissant actuellement du titre et des deoita. d'Auguste. 
Nos maigres historiens ne nous Ibumiisent aocnne 
lumière sur cette difficulté : les vices de Gsrin semblent 
en donner ta solution. Ce prtnoe était si dcené, il se 
fiiisait tellement hair et mépriser par le plus mauvws 
et le plus détestable gouvernement qui fut jamais, 
^ue Fon songea non a le taoonaiiitre , maie à hii bin 
h guerre ; et qi«e Ton «Tut avoir besoin d'ua nouvel 
empereur, autant pMir punir Carin que pour venger 
Numérien. 

Tous les 8U0rages se réunûrelit eni faveur de Diodé- 
tîen, soldat de fortune ^ qui «aHâ aucune reoomiMn* 
dation du coté de la naissance, s'était élevé par son 
seul mérité jusqu'à Fun des premiers grades de la mi* 
lice , et qui commandait alors ia plus noble psutie de 
la garde impériale; J'expliquerai dan» la suite plus en 
détail ce qui regarde ses commenoeinents. 

Dès que Diociétien (ut élu , il monta sur le tribu- 
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Dal de f^tûn qui avait été préparé, et timnt son épée, 
attestant lé soleil qui l'éclairtît., il jura qu'il n'avait 
eu aucune part à la mort de Nwnénen. Ensuite se 
toufmant vers Aper, que Ton gardait à la tête des dra* 
peaux : « Veilà, dit«îl , l'auteur du crime; » et surJe* 
champ il descendit du tribunal , courut à lui , et &i* 
sant à la circonstance présenta l'application d'un vers 
de Virgile : « Loue ton sort ^ Âper « s'écria-t-il , ta 
« naeurs de la main du grand Énée ' ; « et il le perça 
et l'abattit à ses pieds* 

Ce n,'était point le zèle de la vengeance de Nuaié* ^^^][^^^ 
rien • qui emportait Diodétien en ce moment , et qui ^^^^^^^^^ 
l'engageak à prendre sur soi une exécution sanglante ^^'^ 
dont il pouvait chargin* un soldaL Jamais homme ne vop. ic am. 
fut plus maître de lui«fBéme, ni inoins sujet à ces sail- 
lies qui préviennent la réflexion ^ et qui font que Ton 
agit avant que d'avoir 'pensé. Dioelétien avait un mo<» 
tif mêlé d'ambition et de superstition en même temps» 
U Voulait remplir (Une prédiction qui lui avait été 
£ûte juubrefois en Ganleipar une fiemmé druide. 

Ix>rsqu'il était encore fort peu avancé dans le ser* 
vice ^pendant un séjoi;ir qu'il fit à Tongres, la fismine 
dont je parle remarqua qi^il ménageait sa dépense 
avec une extrême économie , et elle lui en fit des r&* 
proches. «Yous êtes trop. attentif à Fargent, lui dit- 
«ellé; vous poussez l'éooBomie jusqu'à l'avarice. •**^ 
a Je deviendrai libéral ^ répondit l'officier^ lorsque je 
« aérai empereur, ta la femme gauloise replîqua avec 
vivacité : a Ne prétendca pas badiner. Vous seres em* 
« pereur lorsque vous aurez tué un sanglier* » Or il 

' «• GloiÛRv» Aper : JBaêm wm^ai dextrâ cadta. » 
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faut remarquer que le nom , qui signifie sangUer en 
latin, est Aper. Ce mot fît une profonde impression 
sur un cœur ambitieux : et les exemples de gens de 
bas lieu parvenus au rang suprême étaient alors si 
communs parmi les Romains , que Dioclétien pouvait 
se flatter de cette idée sans être taxé de se repaître 
de chimères. Il tint la prédiction très-secrète , mais il 
se mit dans le cas d'en procurer l'accomplissemeot : 
et allant souvent à la chasse , il s'attachait à tuer 
tout autant de sangliers qu'il pouvait. Le succès pen- 
dant long-temps ne répondit pas à ses espérances : et 
voyant Tacite, Probus, Carus, élevés successivement 
à l'empire, il disait : « Je tue le gibier, mais d'autres 
ce le mangent. 3» Son élection, après le crime d'Aper, 
panit au nouveau prince une clé qui lui ouvrait l'in- 
telligence de l'oracle ambigu qu'il avait reçu. li vou- 
lut le vérifier pour affermir sa fortune, et après avoir 
tué Aper de sa main, il s'écria :,« Enfin j'ai tué le 
a sanglier auquel était attaché mon destin. » S'il n'eût 
pas eu ce motif, il disait lui-même dans la suite, que 
jamais il n'aurait marqué l'instant de son avènement 
au trône par une action qui pouvait donner de lai 
une idée fâcheuse , et le faire regarder comme aimant 
le sang. 

II semble difficile de douter de la vérité de ce fiût, 
que le grand-père de Yopiscus tenait de la bouche de 
Dioclétien lui*même ; et il n'est ni impossible ni fort 
surprenant qu'une rencontre fortuite ait paru vérifier 
une prédiction témérairement hasardée. Les défenseurs 
des folies de la divination tiennent registre des évé- 
nements favorables , et ils suppriment prudemment le 
très^grand nombre de ceux qui ont été contraires. 
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« 

L'élection de Diodétien se fit, suivant la Chronique 
d'Alexandrie, le 17 septembre à Chalcédoine, où nous 
devons par conséquent supposer qu'était l'armée. Ce 
nouvel empereur fit son entrée le 217 du même mois 
à Nicomédie, qui devint comme sa ville impériale^ et 
dont il afifectionna durant tout son règne le séjour : alors 
il y avait pour lui une espèce de nécessité, vu que 
Carin était maître de Rome. 

Le commencement du règne de Dioclétien fonde une ÂredeDio^ 
époque célèbre parmi les auteurs ecclésiastiques : on TUiem'. 
la homme l'ère de Dioclétien et des martyrs , et elle 
commence l'an de J. G. 12 84- 

Numérien fut mis au rang des dieux : et il est na- Nomérten 
turel d'attribuer aux ordres de Dioclétien cet honneur "dcsdlew!^ 
rendu à la mémoire d'un prince qu'il avait vengé. 
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CARIN ET DIOCLÉTIEN 



Guerre entre Carin eft Diodéties. Gondmte abcHninable de Ca- 
m. Il par^t avoir été liabile dans k guerre. Tyra» vaincs 
par lui. Carin ayant gagné la bataille contre Dioctétien ^ est 
abandonné et tué par ses soldats. Deux poètes dignes de lué- 
moire sous Carus et ses enfants. liémésien. Calpumios. 



Gnerreentrc ^^^ rélection d*un cmpcreur en la place de Numé- 
D^ôdëtini "®° ' Tempire se trouvait partagé entre deux rivaux , 
deux ennemis, Carin et Dioclétien, dont Tun possé- 
dait rOccident et l'autre l'Orient , mais dont les pré- 
tentions réciproques embrassaient tout ce qui obéissait 
aux lois de Rome. Les armes pouvaient seules décider 
cette querelle , et Ton s'y prépara de part et d'autre. 
Carin, fils et frère des deux derniers empereurs, 
abominable avait à ces titTcs un grand avantage sur son concar^ 
Top. Carin. reut. D'ailleurs il ne manquait pas de bravoure. Mais 
sJicûa Jin sa couduite étrangement vicieuse ruina toutes ses res- 
Kapivoç. g^yipçes ^ et le précipita dans le dernier des malheurs. 
C'est une chose qui fait horreur que la description 
que nous avons dans Yopiscus des excès auxquels se 
porta ce prince, devenu encore plus effréné depuis la 
mort de son père. 
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Canu, ainsi que je Fai dit, lui avait formé un con- 
seil composé de personnes cjiioisies. Garin les relégua, 
et il leur substitua tout oe qu'il connut dliommes plus 
méchants et |>lus pervers. Foulant aux pieds toute bien- 
séance , il éleva un simple huissier au rang de préfet 
ou gouverneur de Rome, Il tua son préfet du prétoire, 
et choisit en sa place Matronianus le ministre afiidé 
de ses inCBuaes plaisirs. Les premiers magistrats ne 
recevaieat de lui aucune marque de considération. 
Il se déclara ennemi du sénat, auquel il écrivit des 
lettres pleines de hauteur et d'arrogance, et il promit 
à la phis vile populaoe^ les hiens des sénateurs. C'était 
pour lui un jeu que de tuer. Il inventait de fausses 
accusations.9 dont il se rendait le juge, et sur lesquelles 
il prononçait des condamnations sanglantes. Les 
hommes les phis distingués étaient mis à mort pour 
son plaisir, comme on tuiiit des poulets poui^ son repes: 
c'est rexpressicn de l'auteur* Ses camarades d'études se 
voyaient poursuivis criminellemmt et condamnés à 
mourir, pour des querelles qu'ils avaient eues avec lui 
duraut son enfance, pour n'avoir pas loué sa bonne 
mine et sa belle taille, pour n'avoir pas autant admiré 
qu'il le souhaitait les déclamfttkms qu'il apportait à sies 

maîtres. 

La corruption de ses mœurs égalait sa cruauté : il 
n'est point de débauche si abominable à laquelle il ne 
se livrât. Il remplit le palais de comédiens , de courti- 
sanes ^ de pantomimes, et de ces misérables qui tour- 
nent en trafic et en gain la prostitution de la jeunesse. 
Dans un espace de temps fort court , il se maria neuf 
fois, praiant et renvoyant des femmes sans autre règle 
que son caprice. Aurélien avait regardé comme une 
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conquête précieuse deux dents d'éléphant , àe dix pieds 
de haut, qui s'étaient trouvées dans le trésor de Fir- 
*'inus, tyran d'Egypte; et il se proposait d'en faire un 
trône pour Jupiter dans le temple du Soleil. La mort 
l'ayant empêché d'exécuter son dessein , Carin donna k 
"^une de ses concubines cette offrande destinée à Jupiter; 
et ce qui devait servir de trône au plus grand des 
dieux , devint le lit d'une femme impudique. 

Le luxe de la table et des vêtements accompagne et 
entretient le désordre des monirs. Les repas de Caria 
étaient d'une somptuosité infinie, en vins, en viandes, 
en gibier, en poissons de toutes les espèces : et il y ap* 
pelait des convives dignes de lui. On y faisait litière 
des amas de feuilles de roses, et sur sa personne bril- 
laient de toutes parts les pierreries. Chaque agraffe 
était une pierre précieuse. Son baudrier et jusqu'à ses 
souliers éblouissaient la vue par l'éclat des diamants. 
n ptntr Ce prince si corrompu montra néanmoins de la vi- 
biie^dans k gucur daus la guerre. Il avait, du vivant de son père, 
^m^ûi^' remporté des victoires sur les Bari)are8 du Nord, s'il 
NiSesl"cv- ®^ ^^* croire le témoignage d'un poète : et il est œr- 
neg.T.^ tain par l'histoire, que dans le temps dont je parle 
Vict. Dterq. ià, , il défendit courageusement ses droits attaqués. Un 
certain Sabinus Julianus, gouverneur de la Yénétie, 
s'était révolté , et avait pris la pourpre. Caria le vain- 
quit et le tua dans les plaines de Vérone. 
Carin ayant n lui restait uu cunemi plus redoutable. Diorié- 

gagne la ba- \ 

uiiie contre ticu s'avauçait à travers llllyrie avec de grandes forces, 
wt aban-' Carin marcha au-dcvant de lui, et les armées se ren* 
i^rMs^s^. contrèrent dans la Mésie supérieure. Il se livra plu- 
voia;utrop. sieurs combats, dont les succès apparemment se ba- 
Vict. uierq. Jancèrcut. Enfin la bataille décisive se donna pr(s de 
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Margum, entre Vimioacium et le Mont-d'Or. Elle fut 
vivement disputée, et même Carin eut l'avantage: et 
il serait resté pleinement victorieux, s'il eût été autant 
aimé de ses troupes que vaillant contre les ennemis. 
Mais il en était détesté, particulièrement à cause da sa 
brutale incontinence, qui l'avait porté souvent à dé* 
baucher les femmes des officiers. Les maris offensés 
nourrissaient depuis long-temps dans leur cœur le désir 
de la vengeance, et ils en réservèrent l'exécution pour 
le moment de l'action générale. Voyant qu'il allait être 
vainqueur, et ne doutant point que la bonne fortune 
ne l'enhardît à de nouveaux excès, plus insupportables 
encore que les précédents , ils le firent abandonner par 
les soldats qu'ils avaient sous leurs ordres; et un tri- 
bun s'étant mis à la tête de ceux qui, comme lui, 
avaient été outragés par le prince , le tua de sa main. 
Ainsi les mauvaises mœurs de Carin lui arrachèrent la 
victoire et la vie ; et il est un grand exemple de l'inu- 
tilité des armes, quand le vice les décrédite et les 
rend odieuses. La victoire de Dioclétien et la mort de 
Carin tombent sous l'an de J. C. 285: ce qui donne An.b.io56. 
pour la durée de l'empire de Carin un peu plus d'un 
an , à ne dater même que de la mort de son père. 

Depuis Juvénal nous n'avons pu citer aucun poète Deaz'poètes 
latin dans cette histoire. Le règne de Carus et de ses ^"^i^" 
fils nous en fournit deux qui ne sont point du tout *°°^^n°' 
méprisables, Némésien et Calpurnius. Comme ils ne '*"**• 
sont pas aussi connus aujourd'hui parmi nous qu'ils 
Tétaient de nos ancêtres, qui, au rapport dHincmar, '*'*"*"• 
les faisaient lire aux jeunes gens dans les écoles pu- 
bliques , je crois que l'on me permettra d'en donner ici 
une légère idée, et d'en rapporter quelques morceaux. 

Tome FIJI. / a a 
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v^mésien. Némésien dédia aux empereurs Caria et NiïméHen 
nn poëme sur la chasse, dont il ne nous reste que 
trois cent vingt-cinq vers. Le début ou exorde en con- 
tient cent , dont l'expression et le tour ont de la poésie. 
Il commenee par deux vers élégants et gracieux ' : tf Je 
ne chante lart de la chasse diversifié en mille manières , 
« joyeux travaux, courses légères, combats innocents 
(c au milieu des paisibles campagnes. » Le poète rend 
raison de la préférence qu'il donne k cette matière sur 
toute autre. Elle est neuve , au lieu que les sujets de 
la fable , dont il fait un dénombrement trop diffus et 
assez dans le goût d'Ovide, ont été traitée et épuisés 
par les poètes anciens, a ^ Pour nous, ajoute-t-il , ce 
« sont les forêts qui nous attirent; nous battons les 
ce routes des bois, les vastes plaines; nous courons 
« toute l'étendue de la campagne, et à l'aide d'an 
ce chien fidèle et docile, nous prenons diffiîrentes sottes 
« de proies. Nous nous faisons un plaisir de vaincre à 
« la course le lièvre timide et le ddim fugitif, de com- 
a battre l'audace du loup^ de tendre des pièges à Ta- 
a dresse du renard. » 

Tels sont les essais d'une muse novice, après lesquels 
Némésien promet de s'élever à de plus nobles sujets, 
et de célébrer les victoires de Caritl sur les Barbares 
du Septentrion, et celles de Numérien sur tes Pel'ses. 

I Venandi cano mille nàs , hilaresqne laboret » 
Discarsasque dtos , secnri pnelia roris. 

s Nos saltns; Wridesque plagas, camposqae patentes 
Scrutàmar, totisque citi discarrimas arris. 
Et varias cupimns facili cane smnere prasdai. 
Nos timidos lepores, îmbelles figere damas, 
Andacesqne Inpos, mlpem captare dolosam 
Gaudemaa. 

( ▼. 4^ et seqq. ) 
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On reconnaît ià le lattgage flatteur âe la poésie. Né- 
mé^ien ne fait aucane mention de Carus, le véritable 
vainqueur des Perses : et il transporte au flis vivant la 
gloire qui appartenait au père mort. 

Après une invocation à Diane, déesse de la chasse 
et dés bois, le poète invite à la lecture de ses verç 
ff ^ ceux qui , comme lui , frappés du goût de la chasse, 
K ont horreur des procès, fuient le tumulte des affaires 
a et du barreau, détestent la guerre homicide, et ne 
«r sont point emportés par l'avidité du gain au-delà des 
a mers. )> 

Outre le poëme de là chasse, nous avons encore 
quatre églo^ues attribuées à Némésien , dans lesquelles 
la pudëUt* n'est pas toujours assej3 respectée, et se 
trouve même quelquefois choquée grossièrement : ce 
qui prouve autant de mauvais goût et de barbarie, 
que de témérité contre les mœurs. Mais les vers ne 
sont point mauvais, et la troisième de ces pièces nous 
offre une description de la première vendange, qui 
fait tableau, et qui présente des images tout-à-fait 
propres au sujet. 

C'est Pan qui chante les louanges de Bacchus. Il 
raconte sa naissance , et il suppose qu'en même temps 
que le dieu entra dans sa première jeunesse, la vigne 
commença à porter son fruit. « ^ Quand les raisins 
c( furent mûrs, Bacchus dit aux satyres : Enfants, cueil- 



> Hoc igitor, mecum qaisqois percnssas amore 
Venandi, damnas lites, aTÎdosqoe tumoltus, 
Civilesque fugis Btrepitus, bellique fragores, 
Nec praedas avidus sectatis gurgite ponti. 

(t. 99 et seqq.) 

a Tom Deus, ô Satyri, maturos carpite fractus, 
Dizit, et igDOtoa, pueri, calcate racemos. 

22 
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« lez ce fruit précieux, et foulez sous vos pieds cies 
(c grappes dont vous ignorez la vertu. A peine le dieu 
ce avait-il prononcé ces mots, que les satyres se mettent 
rc a Touvrage : ils cueillent les grappes sur la vigne; ils 
« les transportent dans des paniers de jonc, et les 
c(>yant amassées dans des cuves de pierre, ils se 
c* hâtent de les fouler par le mouvement de leurs pieds 
(( agiles. Le raisin pressé se crève et rend son aimable 
(( jus; la vendange ruisselé en bouillonnant, et teint 
« en pourpre les corps nus des vendangeurs. Ils se 
ce récompensent les premiers de leur travail. Leur 
(( troupe badine saisit tout ce qu'elle trouve de vases 
a à boire, tout ce qui peut eu tenir lieu : celui-ci prend 
« une coupe à deux anses, celui-là boit dans une corne 
« recourbée; un autre forme sa main en creux, et 
(( porte ainsi la liqueur à sa bouche; le plus avide se 
<c panche de tout le corps dans la cuve, et il puise le 
a doux nectar avec ses lèvres vivement agitées. On en 
r< voit un qui , au lieu de s'amuser à tirer des sons de 
« la cymbale, la fait servir de coupe', et en riant la 

Vix h«c edident; decerpant Titibiu aras. 
Et porUot caltthis , celeriqne illidere pUnU 
Concaft saxa snper properant : rindemia feiret 
CoUibus in snmmis, crebro pede nunpitar ara , 
Nudaqne parpnreo spargontar pectora amsto. 
Toin Satyri, laacÎTa cobors, sibi pocnla qolsqoe 
Obria corripiunt : qaod son dédit, occupât usus. 
Cantbaron hic retinet , corna bibit alter adnnco , 
Concarat ille manns, palmasque in pocnla rcrtit : 
Pronus at ille lacu bibit, et crépi tantibna haurit 
Moste labris : alius Tocalia cymbala mergit : 
Atqne alias latices pressis resapinns ab nyis 
Excipit ad potns ; saliens liqnor ore résultat 
Spumeas , inque humcros et pectora diffluit homor. 
Omnia Indus bàbet. 

( Echg. xn , ▼. 39 et seqq.) 

< La cymbale dont on ae servait aax fêtes de Bacchas , atusl bien 
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ce remplit de y in. Un autre couché sur Èe dos, et pres- 
« sant des raisins entre ses mains , en reçoit dans sa 
« bouche le suc délicieux , qui lui inonde le visage, 
<f ruisseau mousseux qui pétille et qui coule sur son 
« menton, sur son cou, sur ses épaules. Une gaîté 
a folâtre répand la licence dans tous les esprits. » ,» . 

Je me suis assez étendu sur Némésien; je serai plus Calporniu*. 
court sur Calpumius, dont la poésie se sent uu peu 
de sa mauvaise fortune, tant par les plaintes fréquentes 
qu'il fait de sa misère, que par un ton moins poli, 
moins délicat, et plus rustique que celui de son con- 
temporain. 

Calpumius était de Sicile : et il adresse les sept 
églogues que nous avons de lui à Némésien de Car- 
thage, qui est sans doute le poète dont je viens de 
parler. On croit que Némésien y est désigné sous le 
nom de Mélibée , dont l'auteur implore le crédit au- 
près des princes régnants , et qu'il prie de leur pré- 
senter ses vers. 

Des sept églogues de Calpumius, trois, savoir la 
première, la quatrième et la septième, roulent sur des 
événements publics : les autres sont des fictions pure- 
ment pastorales. La première chante l'avènement de 
Carus au trône; la quatrième a pour objet, si je ne 
me trompe, Carin venant prendre possession du gou- 
vernement de l'Occident, pendant l'expédition de son 
père contre les Perses; la septième contient, comme je 
lai déjà dit, la description des jeux que Carus donna 
à Rome , et auxquels son fils aîné présida en sa place. 
Je me contenterai de tracer en peu de mots le plan de 

qu*à celles de Cybèle» était oompo- qae l'on frappait Tune coalre Taulrq 
•ée de deux pièces d*airain creuses en cadence. 
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la première, doQt rinvention a été louée par l'un des 
plus ingénieux et des plus illustres écrivains de notre 
siècle. 

Deux bergers vont chercher le frais dans un antre 
consacré à Favipe, et pendant qu'ils se disposent à 
amuser leur loisir en chantant quelque sujet pastoral , 
l'un d'eux aperçoit et montre à l'autre des vers récem- 
ment gravés sur l'écorce d'un hêtre. La description de 
cette écriture est élégante. «' Voyez-vous, dit l'un des 
« bergers à son compagnon, comment les fentes qui 
c forment les lettres sont encore vertes , et n'ont point 
ff eu le temps de s'élargir parle dessèchement des fibres 
a de l'écorce coupée. » Ils approchent, et ils recon- 
naissent que c'est le dieu Faune lui-même qui parle 
dans ces vers, et qui prédit à l'empire la paix, la tran- 
quillité, un bonheur parfait sous l'autorité du nouvel 
empereur. La pièce est assez bien versifiée. Les choses 
sont vagues, peu caractérisées, ou d'une façon peu 
convenable aux circonstances. Je remarquerai seule» 
ment que les idées de l'apcien gouvernement vivaient 
encore tellement dans les cœurs, que l'un des avan- 
tages annoncés avec pompe par le dieu, c'est le réta- 
blissement du consulat dans toute sa splendeur. «* On 
a ne verra plus , dit-il , un consul qui aura acheté par 
« des dépenses ruineuses )'ombre vaine d'une dignité 



I Adspids , at Tirides etiam nnnc littera rimaa 
Serret, et arenti nondum se laxet biata? 
( Eclog, I, T. aa et a3. ) 

* Jam nec adambrati faclem mercatus bonorù, 
Nec Tacaot Ucitns fasces, et inane tribaaal, 
Accipiet consul : sed legibas omne redactis 
Ju» aderit, moremqne ton voltiunqne priorem 
Reddet . et aiflictum mclior Deu» auferet aenim. 
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« $urapnée et flétrie ^ Êiijre porter devant lui des bis- 
et ceaux inutiles, et occuper en silence un tribunal au- 
« quel personne n ait recours. Les lois reprendront leur 
ce vigueur; la ju^ice de retqpr rf^ndra à 1^ place pu-* 
<K bliqije sa premi^r^ majesté , et un dieu plus Ëivorable 
« bannira tous les vestiges des malheurs passés. » 

Je suis bien éloigné de comparer Némésien et Cal- 
purnius à Virgile. Mais quand je lis ces poètes ou les 
orateurs latins qui ont vécu sous Dioclétien, sous Con- 
stantin et seç enfants^ je plains le sort de l'histoire 
livrée à des mains grossières et malhabiles dans des 
temps oîi la poésie et l'éloquence au moins n'étaient 
pas entièrement éteintes. 



* t •«■ / 1 »4 V, 
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DIOCLÉTIEN. 



LIVRE VINGT-HUITIEME. 



FASTES DU REGNE DE DIOCLÉTIEN. 



M. ÂURELIUS Cârinus II. ) . 
Ah.R. ro35. *«' A 1.T > AUGG. 

DiJ.C.aSi. M. AURELIUS NUMERIAITUS. ) 

Après la mort de Numérien, Dioclétien est élu em- 
pereur le 1 7 septembre à Chalcédoine. 

C. Valerius DiocLETïAirus AuGUSTUS n. 

▲h. R. zo36. a 

De J. C. a85. • AR/STOBULUS. 

Carin , tué après la bataille de Margum , laisse Dio- 
clétien paisible possesseur de l'empire. 

Dioclétien vient à Rome se faire reconnaître , et va 
passer l'hiver à Nicomédie. 

Ah. R. 1037. M. Juwros Maximus II. 

dkJ.c.286. Vettius Aquiltitus. 

Il s'associe et prend pour collègue Maximien , qui se 



■ 

^ 
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fit surnommer HercuUus, fils dUercule, en même 
temps que Dioclétien s'attribuait le nom de Joçius^ 
fils de Jupiter. 

Maximien eut pour son département propre et spé- 
cial l'Occident, c'est-à-dire lltalie, les Gaules, l'A- 
frique, etc. 

Il dompte les Bagaudes , faction de rebelles dans la 
Gaule , qui s'était donné pour che& ^ianus et Aman- 
dus , en les proclamant tous deux Augustes. 

Martyre de saint Maurice et de sa légion. 

Dioclétien oblige par la terreur de son nom Vara- 
rane II , roi des Perses , de lui demander la paix , et 
d'abandonner la Mésopotamie. 

C. Valerids DiocLETiAïrus in. j . ^^ ^ j^33 

M. AURELIXJS VaLERIUS MaxIMIANUS. I ' I>*JC.a87, 

Maximien dissipe et détruit des armées de^s peuples 
germains qui couraient et ravageaient la Gaule. 

Pirateries des Francs et des Saxons. 

Carausius, opposé à ces corsaires, s'acquitte peu 
fidèlement de sa commission , et ayant appris que Maxi- 
mien a proscrit sa tête, il se révolte, passe dans la 
Grande-Bretagne , s'en empare et prend le titre d'Au- 
guste. ' 

Le triomphe est décerné aux empereurs. 

Maximianus Augustus II. t^}"J^^ 



Jaituarius. 



Maximien , le jour même qu'il avait pris possession 
de son second consulat à Trêves , sort sur une troupe 
de Barbares qui pillaient le pays et les met en fuite. 

Il passe le Rhin et fait le dégât au-delà du fleuve. 



à 
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Génobon et Atec rois des Francs se soumettent à luL 
Dioclétien fait aussi la guerre avec succès contre les 
Genaains du côté de la Rhétie. 

An. R. 1040. .^^ ff 

DiJ.aaSy. BlSSUS 11. 

QuiiTTiAirus. 

La flotte préparée par Maximien contre Carausîus ne 
réussit pas. Traité de paix entre Dioclétien et Maxi- 
mien d'une part, et Carausius de Tautre, qui demeure 
' ainsi maître paisible de la Grande-Bretagne. 

Victoires de Dioclétien sur les Sarmates, les Ju- 
thonges, et autres peuples voisins du Danube. 



Ah.R. X04K. DlOGLETIAirUS IV. 

Maximianus III. 



AUGG. 



Dioclétien ya ^n Syrie , et remporte quoique avan- 
tage sur les Sarrasins. 

Entrevue des deux empereurs à Milan. 

AH. R. ,04.. TlBERUBTUS. 

DEj.C.a9i. Dip, 

Le consul Dion pouvait être fils ou petit-fils de 
Thistorien du même nom. 

Divisions et guerres entre les peuples ennemis des 
Romains. 

Révolte d'Ormiès ou Hormisdas contre Vararane II 
son frère. 

Francs et Lètes transportés par Maximien sur les 
terres de ceux de Trêves et des Nerviens. 

, „ , AlTNIBALIAinj^. 

Am.R. 1043. 

A». R. 2g%. ASCLEPIOPOTUS. 

MpuYçments des Qf^rmains sur 1^ Jihin , des Perses 
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du côté de l'Orient , des Qiiinquegentieqç en Afrique. 
Juliauus tyran en Italie, Achillée en Afrique. 

Constance Chlore et Galérius adoptés, Tun par 
Maxîmien, l'autre par Dioctétien, sont faits Césars, 
et reçoivent chacun un département. Constance les 
Gaules , l'Espagne et la Grande - Bretagne , Galérius 
rUlyrie et les pays voisins. 

Constance était marié avec Hélène, de qui il avait 
eu Constantin, alors âgé de dix-huit ans. 11 répudie 
Hélène et épouse Théodora, belle-fille de Maximien. 
Galérius ayant pareillement fait divorce avec sa femme, 
épouse Valérie fille de Dioclétien. 

Les Quinquegentiens $ont défaits et soumis par 
Maximien. 

Constance reprend Boulogne sur Carausius qui en 
était maître. 

Maximianus IV. ) 

Constance chasse les Francs du pays des Batavep, 
^opt ils s'étaient emparés av^c l'aide de Carausius. Il 
en transporte et établit sur les tevTçs de l'empire un 
grapd noipbre de prisonniers. 

Forts construits sur les frontières. 

Constance donne ses soins au rétablissement de la 
ville d'Autun , qui avait çjé pris^ et ravagé^ par les 
^agaudes sous Claude |I. 

Il y fait refleurir les étqd^ , et engage le ohéteur 
Euménius , alors revêtu d'une charge importante d^ns le 
palais impérial , à reprendre la professioq publique de 
r^oquence. 

Carausim est tué par AUectus son lieutenant , qui 
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prend le titre d'Auguste et demeure maîti^e de ta 
Grande-Bretagne. 

Air.R.io45. FlaviuS VaLERIUS CoNSTANTIUS. I 

db j.c. 294. Galerius Valerius Maxihiaitusl j 

Vararane III succède à Vararane II son père, et 
après un règne fort court il est remplacé par Narsès. 

Air.R.xo46. TuSCUS. 

AiruLiAirus. 

La nation des Carpiens, vaincue plusieurs fois par 
Galérius, est transportée tout entière par Diodétien 
sur les terres de l'empire , particulièrement en Pan- 
nonie. 

Ah. R. 1047. DlOCLETIAiniS AUGUSTUS VL 

CoNSTANTIUS CjESAR H. 

^' Narsès ayant renouvelé la guerre contre les Ro- 
mains, Galerius marche contre lui et se fait battre 
par son imprudence. Il est très -mal reçu de Diodé- 
tien. Il fait des préparatifs pour prendre sa revanche. 

Constance attaque AUectus , qui est dé&it et tué. 
La Grande-Bretagne après dix ans est réunie à l'em- 
pire. 

Les Francs, alliés deCarausius et ensuite d' AUectus, 
souffrent de grandes pertes et sont battus en divers 
lieux par Constance. Il va même leur faire la guerre 
jusque dans le pays d'où ils étaient originaires, et il 
en transporte des peuplades de captifs dans les terri- 
toires d'Amiens, de Beauvais,de Troyes et deLangres. 

Dioclétien va en personne faire la guerre à Achillée 
tyran d'Egypte, qui est vaincu sans peine et tué. 
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Il resserre les limites de l'empire du côté de TÉthio- 
pie , et abandonne aux Nobates sept journées de che- 
min au'dessus d'Éléphantine. Il leur accorde une pen- 
sion qui était encore payée du temps de Justinien. 

MA.XIMIAirrS AUGUSTUS V. Ah. R. 1048. 

GaLERIUS CiESAA IL 

Maximien fait la guerre contre les Maures avec 
succès. 

Galérius remporte une victoire signalée sur Narsès. 
Le vaincu demande la paix, et l'obtient en cédant aux 
Romains cinq^ provinces sur la rive droite du Tigre. 
Orgueil de Galérius, à qui le second rang commence 
à déplaire. 

Amcius Faustus H. A».». 1049. 

Sevkrus Gallxjs. D.J.C.a98. 

Euménius demande la reconstruction des écoles 
d'Autun , et s'offre à y contribuer en y consacrant ses 
appointements , qui étaient de six cent mille ses- 
terces. 

Châteaux et forts construits par les ordres de Dio- 
clef ien sur toutes les frontières de l'empire. 

DlOCLETIAWUS VIL j . Aii.R.io5o. 

MaXIMIAICUS VL I ^'^^''' D.J.C.a9g. 

CoirSTAWTIUS IIL 1 ^ * » r. 

Galérius IIL ) d*j.c.3oo. 

Il y a peu d'événements connus sur ces deux années. 

' TiTIANUS III. Aw.RioSa. 

^_. DbJ.C.3oz. 

liEPOTIAlfllS. 

Constance combattant contre les Allemands, est 



j 
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vaincu et vainqueur dans l'espace de six heures près 
de Langres. 

11 remporte uhe autre victoire sur des peuples Ger- 
mains près de Vindonissa. 

Ah.R.io53. CoNSTAWTIUS IV. , ^ 

DRJ.C.3oa. } CiESS. 

Galerius IV. 



Air.R.io54. DiOCLETIANTJS VIII. 

Db i. C. 3o3. ^^ 

Maximianus vu. 



AUGG. 



Galerius vient trouver Dioclélien à Nicomédie , et 
l'engage à persécuter les chrétiens. 

Signal de la persécution donné par la destruction 
de l'église de Nicomédie le a 3 février. 

Édit de persécution publié le lendemain. 

Révoltes dans la Mélitène en Arménie, et k Seleucie 
de Syrie. Eugène, proclamé Auguste par cinq cents 
soldats, qui travaillaient au port de Séleude, vient le 
même jour à Antioche , et y est tué avec tous ceux qui 
l'accompagnaient. Cruautés de Dioclétien à ce sujet. 

Dioctétien vient à Rome céléhrer le triomphe qui 
lui avait été décerné à lui et à Maximien, seize ans au- 
paravant , et les fêtes pour la vingtième année de son 
règne. 

Son économie dans cette double célébrité déplaît 
au peuple romain qui en fait des railleries. Dioclétiea 
en est offensé, et ayant triomphé le 17 novembre, il 
sortit brusquement de la ville le r 3 décembre suivant 
Sa santé, qui était déjà affaiblie, souffrit beaucoup du 
voyage dans une saison. si incommode, et il contracta 
une maladie de langueur, dont il ne revint jamais plei- 
nement. 
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DlOCLETIAWUS IX. I . Air.R.io55. 

MaXIMIANUS VIIL î ^^^- D.J.C.3a4. 

Dioctétien ayant pris possession du consulat à Ra- 
venne, continue son voyage et se rend à Nicomédie. 

Il fut malade pendant toute cette année , et le 1 3 dé- 
cembre on crut qu'il allait mourir. Il se remit néan- 
moins de cette faiblesse* 

CONSTAWTIUS V. I p.„^^ Aii.B.io56. 

GaLEWUS V. I ^'^^^' D.J.C.305. 

Dioclétien se montre le premier mars en public. Il 
était si changé qu'à peine le pouvait-on reconnaître. 

Galérius , profitant de l'affaiblissement du cerveau 
àê Dioclétien, le force, aussi bien que Maximien, de 
renoncer à l'empire. 

La cérémonie de l'abdication se fait le premier mai 
par Dioclétien à Micomédie, par Maximien à Milan. 
Sévère et Maximin Daia ou Daza, l'un créature de 
Galérius , l'autre son neveu , sont nommés Césars. 

Ttrans sous Dioclétien. 

^LIANES et Amandds proclamés Augustes par les 
Bagaudes dans la Gaule. 

CarAUSIUs dans la Grande-Bretagne. 

Allectus meurtrier de Carausius, et son succes- 
seur. 

AcHiLLÉE en Egypte. 

JuLiANUs en Italie. 

Eugène empereur d'un jour à Sélbucie et à Antioche 
en Syrie. 



• . « <* ^ 
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S I. Idée générale du caractère de Diocléden. Défaut de mé- 
moires sur l'histoire de son règne. Ses commencements. Ce 
que c'était que la charge de comte des domestiques, dont il 
fut revêtu. Son élection à l'empire. Mort de Carin. DioclétieB 
use noblement de la victoire. Il vient à Rome. État de l'em- 
pire attaqué à l'Orient et à l'Occident. Bagaudes. Dioclétien 
se donne Maximien pour collègue. Ils prennent les sanK>iBS 
de Jovius et à'Herculius, Maximien chargé de la guerre es 
Occident. Il soumet les Bagaudes. Il chasse de la Gaule les 
nations germaniques qui s'y étaient répandues. Trait brillant 
de sa valeur. Il passe le Rhin, et soumet une partie des 
Francs. Pirateries des Francs et des Saxons. Carausins se ré- 
volte , et s'empare de la Grande-Bretagne. Il s'y maintient 
contre Maximien, qui est obligé de faire la paix avec loL 
Francs et Lètes transportés en- deçà du Rhin. Murs de Gre- 
noble rebâtis. Dioctétien force par la terreur de son nooi le 
roi de Perse à lui demander la paix. Victoires de Dioclética 
sur différents peuples barbares. Entrevue des deux empe- 
reurs à Milan. Leur union parfaite. La principale gloire en 
appartient à Dioclétien. Il se détermine à nommer deux Cé- 
sars. Constance Chlore. Et Galérius. Adoption et nouveaux 
mariages des deux Césars. Cérémonie de leur installation. 
Constance premier César. Départements assignés à Constance 
et à Galérius. Inconvénients de la multiplication des Augustes 
et des Césars. Dureté du gouvernement de Dioclétien. Sa fo- 
reur de bâtir. Thermes de Dioclétien à Rome. Maximien sou- 
met les Quinquegentiens. Il détruit le tyran Julien. Dioclé- 
tien, après avoir transporté les Carpiens en Paùnonie, mar^ 
cLe contre Achillée tyran de l'Egypte , le défait et le tue. Il 
abandonne sept journées de pays au-dessus d'Eléphantine sur 
le Nil. Commencements de Constantin. Constance entre en 
guerre contre Carausius, et il lui enlève la ville de Boulogne. 
U recouvre par les armes le pays des Bataves, que les Francs 
avaient envahi, force ceux-ci à se rendre, et les transplante 
en divers endroits de la Gaule. Rétablissement de la ville et 
de l'école d'Autun. Plusieurs autres villes rétablies et relevé© 



Dioclëtien. 



DIOGLÉTIEN, LIV. XXVIII. 353 

dans toute l'étendue de l'empire. Carausius tué par Allectus , 
qui demeure pendant trois ans maître de la Grande-Bretagne. 
Constance lui fait la guerre. Allectus est vaincu et tué. LMle 
rentre sous la domination de ses maîtres légitimes. Constance 
use noblement de la victoire. Autres exploits de ce prince 
contre les nations germaniques. Douceur du gouvemencnt 
de Constance. Trait remarquable à ce sujet. Galérius fait la 
guerre à Narsès roi de Perse, et remporte sur lui une grande 
victoire. Narsès demande la paix. Elle lui est accordée. Con- 
ditions du traité. Cette paix dura quarante ans. Galérius s'en- 
fle d'orgueil. Faits de moindre importance durant un espace 
de cinq ans. 



XJiOGLETiBif est un nom odieux aux chrétiens. Il fut id^e géné- 
Fauteur de la persécution la plus sanglante que l'É- rat^^^' 
glîse de J. C. ait éprouvée de la part des empereurs 
romains; et quoiqu'il ne Tait pas ordonnée de son 
propre mouvement, mais à la sollicitation d autrui; 
quoique dans Texécution il ait eu la moindre part, tu 
que son abdication suivît d'assez près l'édit publié 
contre la profession du christianisme, c'est néanmoins 
avec justice qu'on lui en attribue les horreurs, puisqu'il 
l'a commencée, et qu'ayant la principale autorité, il 
devait réformer et réprimer les mauvais conseils de 
ceux qui partageaient avec lui la puissance, et non en 
suivre les impressions. 

D'un autre côté, Dioctétien fut un grand prince qui 
gouverna avec beaucoup de sagesse, et qui sentant ce 
qui lui manquait , y suppléa en se donnant des aides et 
des compagnons de ses travaux, sur lesquels cepen- 
dant il conserva toujours , au moins tant que sa tête 
ne fut point affectée par la maladie-, une supériorité 

Tome nu 2 3 
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toute fondée sur l'éminence du mérite, puisqu'il avait 
rendu les titres égaux. 

Ce même prince, forcé par un ambitieux et un in- 
grat à se démettre de l'empire , rendit volontaire par 
une modération infiniment rare ce qui était contraint 
dans son principe : il sut vivre particulier après avoir 
été empereur, et quoique l'occasion se présentât à iui 
de recouvrer la grandeur dont on l'avait dépouillé, il 
ferma son cœur à une si puissante amorce, et il pré- 
féra les légumes de son jardin au trône des Césars. 
H*^**i" Avec de si estimables qualités, Dioclétien eut de 

mort. Pcra. * ' 

Vv* grands vices. Il joignit le luxe à l'avarice; il fut fas- 
tueux et arrogant; les païens mêmes. lui ont reproché 
d'avoir imité Domitien et Caligula, en se disant ado- 
^ rer comme eux, et en souffrant qu'on l'appelât seigneur 

et dieu; ' en sorte qu'il a été mis au nombre des exem- 
ples qui prouvent que jamais l'insolence n'est portée 
plus loin que par ceux qui parviennent à une fortune 
pour laquelle ils ne sont pas nés. 
Dëfint de Sou règne fut long et riche en événements : mais la 

mémoires ^ " " 

sur i'hi»toir« disette dcs monuments le rend pour nous en quelque 

de son , . *. . . * , , 

règne, façon court et stérile. Nulle partie de l'histoire n'a été 
plus maltraitée par l'injure des temps , que celle qui re- 
garde Dioclétien. Ce ne sont pas seulement les grands 
écrivains qui nous manquent : l'histoire Auguste ne va 
pas jusqu'à lui; ce que Zosime en avait écrit est perdu; 
nous sommes réduits à Zonare, Eutrope, les deux Vic- 
tor, minces abréviateurs; et nos sources les plus abon- 
dantes sont quelques panégyriques rempli3 de flatteries 

I «.Qnis rebns.... habeo comper- atqne arabidone îmraodîcos 
tam homillimos quosqae, maxi- (Aur. ^ict.) 
mè obi alta accessemnt , anperbiâ 
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outrées, et ua ouvrage de Lactance où le zèle peut 
quelquefois avoir emporté Tauteur au-delà des justes 
bornes. Nous ne pouvons que faire usage de ce qui 
nous est administré; nous tâcherons de démêler le ^ 

vrai, et nous le dirons avec une exacte impartialité, 
rapportant le bien et le mal tel que nous le recueil- 
lerons de nos originaux. 

Le premier nom de Dioclétien fut Dioclès. Ce nom Ses com- 
lui venait de la ville où il était né, Diocléa * dans la ™*°*'*™*° 
Dalmatie. Sa mère portait le même nom que la ville , 
et s'appelait pareillement Diocléa. Lorsqu'il fut par- 
venu à l'empire, il voulut donner à son nom une forme 
romaine , et il l'alongea se faisant appeler Dioclétianus 
au lieu de Dioclès. C'était là son nom propre et celui '^e"»- 
dont on se servait pourrie distinguer. Il portait ceux 
de C. Valerius Aurelius , noms purement romains, qui 
pouvaient lui être communs avec beaucoup d'autres , 
et qu'il tirait apparemment de la famille au service de 
laquelle il avait été attaché. Car on assure qu'il était " ' ^"' 
originairement affranchi d'un sénateur, dont le sur- 
nom seul nous est connu , Anulinus. D'autres le disent 
fils d'un greffier. Eutrop. 

Il embrassa le nlétier des armes ; et il faut qu'il s'y 
soit rendu habile, puisqu'il est compté au nombre des Vop.Prob. 
bons généraux formés sous la discipline de Probus. Ses oeorg. 
services relevèrent au consulat; et lorsque Numérien ^^^^' 
périt, Dioclétien exerçait une charge considérable dans 
le palais du prince : il était ce que les Romains appe- ^^'P^^"™- 
laient alors comte des domestiques. ^^^^z^^^' 

I Cette ville, qne l'on trouve aassi de Narona, qae Ton nomme mainte- 
appelée Docléa, est rainée anjoiyr- nant Narenta, 
dirai. Elle n^était pas bien éloignée 

a3. 
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c« qoa c*é- Le mot comte, qui dans la lan^e latine signifie 
^ê*dî compagnon , était devenu dans les temps dont je parle, 
ii^j^ft'll» ^^ ^^^^^ d'honneur. Les empereurs romains se faisaient 
« d«it il fut partout accompagner, comme on l'a pu souvent remar- 
quer dans cette histoire, d'un nombre d'illustres person- 
nages choisis entre les plus distingués soit dans le civil , 
soit dans le militaire, qui leur formaient un conseil tou- 
jours subsistant. On les appelait, ainsiHju'ils Tétaient en 
effet, les compagnons du prince; et comme ce titre et 
les fonctions qui y étaient attachées leur donnaient du 
crédit et de l'autorité , il passa en titre de dignité et 
de puissance. Plusieurs des grands officiers de l'état le 
prirent, et ils y joignirent quelque terme qui mar- 
quât le département spécial dont ils étaient chargés. 
Ainsi le comte des domestiques était le commandant 
de la partie de la garde impériale qui faisait propre- 
ment la maison du prince. Car le ministère des co- 
hortes prétoriennes était alors réservé pour la guerre , 
ou tout au plus pour la garde des dehors du palais. 
Les empereurs craignaient ce corps, après toutes les 
révolutions qu'il avait excitées; et il leur parut néces- 
saire de créer de nouveaux corps , à qui ils confiassent 
la défense immédiate de leur personne et la garde de 
tout l'intérieur du palais. Ils leur attribuèrent le nom 
de domestici , qui signifie gens attachés au service de 
sa maison. 
Son élection Dioclétieu Commandait cette belle troupe lorsoa'ii 

à l**mnira 

Mort de cî- fîitélu cmpercur, le 1 7 septembre de l'an de J. C. a84- 

Av.rmoSS. Il achevait alors sa trente-neuvième année, .puisqu'il 

Vici. Epit. çjj avait soixante-huit lorsqu'il mourut, en 3i3. J'ai 

raconté comment il fut élevé à l'empire , et comment 

il s'y maintint par la guerre qu'il fit à Carin , et que 
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termina heureusement pour lui la mort funeste de ce 
prince détesté* 

Il usa très-noblement de sa victoire. Il pardonna à 
tous ceux qui avaient porté les armes contre lui, esti- 
mant avec raison qu'ils n'étaient point coupables pour 
avoir servi un prince qui avait un titre aussi légitime 
que Carin. Il fit plus , il conserva dans leurs dignités 
et dans leurs postes ceux qui y avaient été placés par 
son ennemi. Aristobule, préfet du prétoire sous Carin, 
le fut aussi sous Dioctétien , qui lui permit de jouir 
pareillement des honneurs du consulat dont il le trouva 
en possession. On ajoute que le vainqueur eut les 
mêmes égards pour C. Ceionius Varus, préfet de la ville 
et préfet du prétoire en même temps. Aurélius Victor 
a raison de vanter cette conduite. C'est un événement 
nouveau et inoui , dit cet auteur, qu'après une guerre 
civile personne n'ait perdu ni les biens, ni l'honneur, 
ni la vie, pendant que nous louons la douceur et la 
générosité des princes, qui en pareil cas mettent enfin 
quelques bornes aux confiscations , aux exils , et même 
aux supplices. 

Il est très-vraisemblable que Dioclétien , devenu seul 
maître de l'empire par la mort de Carin , vint se faire 
reconnaître à Rome. Mais il n'en aima jamais le séjour^ 
et il ne peut alors y être resté long-temps , puisqu'il 
passa l'hiver de cette même année a85 de J. C. à Ni- 
comédie. C'est là qu'il se donna pour collègue, le pre- 
mier avril de l'année suivante Maximien Hercule , de 
la valeur duquel il crut que l'état avait besoin. 

En effet, l'empire était attaqué à la fois aux deux 
extrémités de l'Orient et de l'Occident. En Orient les 
Perses , enhardis par la retraite de Numérien et par 
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Paneg. Ma- les troubles quî suivirent sa mort , avaient reconquis la 
*""' Mésopotamie; et il était à craindre qu'ils ne s'étendis- 
sent, comme autrefois, dans la Syrie et dans les pro- 
vinces voisines. L'Occident n'était pas moins agité. 
Tiiicm. Nous apprenons par deux, médailles de la seconde an- 

Dioci. arta. ^^^ j^ Diocléticn , qui donnent à ce prince les titres 
de Germanique et de Britannique, qu'il y avait eu des 
mouvements de guerre dans la Germanie et dans la 
Grande-Bretagne ; et une rébellion intestine mettait la 
Gaule en péril. 

Bagandes. Ccs rebelles étaient les Bagaudes , dont nous avons 

xiî^.e?Const" déjà parlé sous le règne de Claude II , troupe rustique, 
que la dureté des exactions avait réduits à prendre les 
armes pour se délivrer d'une tyrannie qui leur parais- 
sait pire que la mort. Nous ne pouvons donner l'éty- 
mologie de leur nom , duquel nous avons néanmoins 
près de Paris un monument dans le village de saint 

Paneg. Ma- Maur dcs Fossés , quc l'on appelait anciennement le 
château des Bagaudes. Ce que nous savons, c'est que 
ces laboureurs et ces pâtres , transformés en soldats et 
en cavaliers imitaient par leurs ravages les fureurs des 
Barbares, et dévastaient eux-mêmes les campagnes qu'ils 
auraient dû cultivera Ils avaient eu sous Claude II des 
forces considérables, puisque nous les avons vus assiéger 
pendant sept mois la ville d'Autun , et enfin s'en ren- 
dre maîtres par la force. Sous Aurélien et sous Pro- 
bus il n'en est fait aucune mention. La valeur et l'ac- 
tivité de ces princes guerriers les avaient sans doute 
tenus en respect. Au temps dont je parle , poussés de 
nouveau à bout par les injustices, les . violences , les 

' « Qaam militares habitua îgnari tem barbamm saonim cultonim nu' 
•grioolai appetiverunt qunm hos- ticus Tastator imitatua est. » 



xun. 
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cruautés de Carin , ils renouvelèrent leur révolte , qui Anrei. vîo 
pouvait paraître mériter d'autant plus d'attention , qu'ils ** ^"*~P- 
avaient deux chefs, gens de quelque nom, ainsi qu'il 
est permis de le conjecturer par la hardiesse qu'ils eu- 
rent de prendre le titre d'Augustes. Ils se nommaient 
^lianus et Âmandus. 

Si Dioclétien eût été grand homme de guerre , il n'y iMociérien 
avait pas là de quoi l'efTrayer. Claude II et Aurélien à Maximien 

1 / A9/> ^11 pour oollè" 

leur avènement au trône s étaient trouves dans des po- gne. 
sitions infiniment plus périlleuses. Mais quoique ce 
prince entendît l'art militaire , il ne paraît pas qu'il 
fût brave. La prudence dans la politique était son ta- 
lent , et elle dégénérait même chez lui en timidité. 
Ainsi pour faire face aux différents ennemis qu'il crai- 
gnait, il crut avoir besoin d'un collègue qui partageât 
avec lui un fardeau trop pénible pour sa faiblesse; et 
Maxiniien, son compatriote et son ami, fut celui sur 
qui il jeta les yeux. 

Maximien était né dans la Pannonie, près de Sir- Pan^.Ha- 

xiiD. 

mium, de parents d'une condition très-basse, et qui TictEpît 
singles mercenaires , gagnaient leur vie par le travail 
de leurs mains. Son éducation répondit à sa naissance ; 
et son ignorance était si grossière et si publique, qu'un 
panégyriste, citant devant lui les exploits de Scipion paneg.is»* 
l'Africain , et le louant de les avoir imités , ne fait point 
difficulté de témoigner le doute où il est si Maximien 
en a jamais entendu parler. La Pannonie sa patrie était 
depuis long-temps, lorsqu'il naquit, le théâtre perpé- 
tuel de la guerre. Ainsi né au milieu des armes , et en 
ayant embrassé la profession dès son enfance, il s'en- 
durcit de bonne heure le corps et le courage contre 
les fatigues et les dangers. D'abord soldat,, ensuite A^^wt. 
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officier, il parvint même à des grades supérieurs qjo» 
nous ne pouvons désigner distinctement; mais nous 
savons qu'il fut à portée de se former à Fécole ^Auh 

Vop. Prob. rélien et de Probus , ce qui suppose qu'il approchait 
de ces princes , et par conséquent qu'il tenait un rang 

Panaff Ma- ^l'"*^**^ ^^^ ^ miUce. Il les suivit dans toutes leurs 
»ni. expéditions , sur le Danube , sur l'Euphrate , sur le 
Rhin, et aux bords de l'Océan. U devint un guerrier, 
autant qu'on peut l'être par le courage seul et par l'exer- 
cice, sans le secours des connaissances et des vues fi- 

Vict. Epit. nés , dont son esprit épais n'était point capable. 11 fut 
toute sa vie un soldat grossier, rustre, violent, perfide, 
cruel , brutalement débauché. Il avait apporté en nais- 
sant la pente à tous ces vices, et nulle culture ne loi 
ayant appris à les réprimer , il s'y livra avec empor- 
Eutrop. tement. Son extérieur même dur et sauvage annonçait 
la férocité de son caractèi*e. Si par ses excès il ne ruina 
pas l'empire ; si même il le servit utilement , on doit en 
faire honneur à la sagesse de Dioclétien , qui lui ser- 
vait de frein, et pour laquelle il conserva toujours un 
très-grand respect. 

Ils étaient amis depuis long-temps; et Yopiscns at* 
teste que son grand-père et Maximîen furent les seuls 

Vop. Caria, à qui Diocléticn fit confidence de la prédiction de la 
femme gauloise au sujet du sanglier. Ainsi DîoclétieD 
le connaissait bien lorsqu'il l'associa à l'empire. Il hii 
fallait un homme capable de faire la guerre , et Maxi- 
mien l'était. D'ailleurs il savait quel ascendant il avait 
pris sur son esprit. Il crut donc pouvoir sans risque 
lui communiquer un titre, qui dans les règles ordi- 
naires ne souffre point de partage ; et il tie se trompa 
point dans son jugement. Maximîen lui fut constamment 
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fidèle; et devenu son égal par Tes honneurs et par le 
rang, il lui déféra toujours la supériorité dans le con- 
seil. Dioclétien tirait même parti des vices de son col- 
lègue : comme il était fort curieux de s'acquérir la ré- 
putation de clémence , s'il croyait avoir besoin de faire 
quelque démarche violente et odieuse , il en chargeait 
Maximien, qui se prétait volontiers à des exécutions Eutrop. 
conformes à son caractère : et en général le contraste 
de la dureté de l'un rehaussait la bonté et la douceur 
que l'autre affectait de faire paraître. 

Tels furent les motifs qui déterminèrent Dioclétien 
dans son choix. Il commença par faire Maximien Cé- 
sar, et ensuite il le déclara Auguste à Nicomédie, 
comme je l'ai dit. Depuis ce moment les deux empe« 
reurs se traitèrëlit de frères ; et quelque temps après 'i» prcnoeut 

. . ■ * les sumoms 

ils prirent de concert des surnoms bien peu convena- de Jovius et 
blés à la bassesse de leur origine. Ces enfants de pâ- 
tres ou d'esclaves se firent appeler l'un Jovius^ comme 
descendant de Jupiter ; l'autre Hêrculius, comme issu 
d'Hercule : faste misérable, et preuve de Taveuglemént 
que produit la fortune. Il est bon de remarquer dans 
la distribution de ces surnoms l'attention de Dioclétien 
à garder la prééminence. Jupiter était le plus grand 
des dieux , Hercule n'en est que le plus vaillant. 

C'est dans ce même esprit que Dioclétien se réserva 
toujours l'avantage d'un consulat par-dessus Maximien. 
Ils furent souvent collègues dans cette charge , et con- 
stamment avec la différence que je viens de remarquer. 
L'année qui précéda leur abdication , Dioclétien était 
consul pour la neuvième fois , et Maximien pour la 
huitième* Cette observation est fortifiée par l'exemple 
contraire des deux Césars qu'ils établirent dans la suite. 
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Constance Chlore et Galérius , dont les consulats mar- 
chent toujours d'un pas égal. 
Maxinyen Dîoclétien, après s'être associé Maximien, se prépa- 
h^gucrre en Tant à marchcr contre les Perses, chargea son collègue 
Occident jg j^ guerre en Occident ; et c'est ainsi qu'il faut en- 
tendre le partage que l'on dit s'être fait entre eux de 
l'empire. Chacun d'eux avait sur une certaine partie 
une inspection plus spéciale ; mais il n'y eut point de 
division formelle , et il me paraît prouvé par les faits 
qu'ils possédèrent l'empire en commun et par indivis. 
L'état était parfaitement un sous deux chefs, 
u soumeties Maximicu justifia le choix que Dioclétien avait £iit 
Pan?g" Ma- ^^ '"^ » P^^^ l^s succès gloricux de ses armes. 11 soumit 
""*' les Bagaudes; et, si son panégyriste ne nous trompe 
point , il employa encore plus la dénonce pour rega- 
gner ces rebelles, que hi force pour les réduire. Ce 
n'est pas que la guerre ait été terminée sans résistance 
ni combat. L'expression de l'orateur n'oblige point de 
Tiiiem. le pcuser ; et au septième siècle , lorsque l'abbaye de 
Saint-Maur-des-Fossés fut bâtie , la tradition du pays 
était que les Bagaudes , maîtres du château que César 
avait fait construire dans la presqu'île que forme la 
Marne en cet endroit, y avaient soutenu un siège 
contre Maximien ; qu'ils en furent délogés par la force, 
et que le vainqueur rasa le château , ne laissant sub- 
sister que les fossés , desquels l'abbaye prit le surnom 
qu'elle a porté jusqu'à nos jours. On ne nous dit point 
ce que devinrent ^lianus et Amandus chefs des re- 
belles. Le nom et la faction des Bagaudes se renouve- 
lèrent au cinquième siècle. Salvien en fait mention, 
k GaXiM Après que Maximien eut apaisé la rébellion des 
nations gcr- gagaudcs , les Barbares occupèrent sa valeur. Les na- 
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lions germaniques , toujours acharnées sur la Gaule, omiqnes 
s'étaient répandues dans ce riche et beau pays, Bour- éulentrë- 
gujgnons, Allemands, Chaïbons, Hérules. Maxirnien, an!^r."o38. 
alors consul pour laf première fois , fit tête courageu- ^*°2ni.^*" 
sèment à cette nuée d'ennemis , et il les vainquit par 
deux différentes voies. Il s'attacha à couper les vivres 
aux Bourguignons et aux Allemands ; et la maladie , 
suite infaillible de la famine , s'étant mise parmi eux , 
l'armée composée de ces deux peuples fut détruite'sans 
que l'empereur eût besoin de tirer l'épée. Contre les 
Chaïbons et les Hérules , il fallut combattre ; et dans 
la bataille Maximien signala sa bravoure personnelle, 
se jetant au plus fort de la mêlée, et semblant se mul- 
tiplier pour se montrer presque en même temps par- 
tout où sa présence pouvait être nécessaire. Les Barba- 
res furent taillés en pièces; et, s'il n'y a point d'exa- 
gération dans l'orateur qui me sert ici de guide , ce nç 
fut pas quelqu'un d'entre eux échappé du péril , mais 
la renommée de la gloire de Maximien qui alla porter 
dans leur pays la nouvelle de leur défaite. 

On ne peut douter que ce prince ne fût vaillant. Il laJt de «va- 
en donna une preuve éclatante le jour même qu'il prit j^^^^i^^^ 
possession de son second consulat ; et pour mettre cette 
action sous les yeux du lecteur , je le supplie de me 
permettre d'employer la traduction d'un morceau ora- 
toire , seul monument du fait. On y trouvera en même 
temps un échantillon de l'éloquence des temps dont 
j'écris ici l'histoire : « ^S'il fallait, dit l'orateur, racon- 



' « Transeo înnnmerabiles totà latûs toi aospicalem diem tacitna 

Galtiâ pngnas atqne vîctorias. Qa» praeterîre nollo modo possam , qao 

enim tôt tantiaqne rebos sofficiet ta soins omnimn consecutos est, ut 

oratio? Uliim tamen prinanm consn- qaod tempos antea incipiendis tan- 
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« 1er tous vos exploits en Gaule, quel discours pourrut 
« y suffire ? Mais je ne puis passer sous silence le pre- 
a mier jour de votre consulat , ce jour célèbre dont 
« vous avez si glorieusement changé la destination. U 
« n'était Êiit que pour préluder, et vous Tavez emplojé 
«à agir; et le soleil, dans Tespace de sa plus courte 
« révolution , vous a vu commençant les fonctions de 
a consul , et remplissant celles de général. Noos yous 
« avons vu, César, en un même jour faire des vibiix 
«c pour la république , et vous mettre dans le cas de les 
« acquitter. Ce qui était l'objet de vos souhaits pour 
<c l'avenir , vous l'avez rendu présent , en sorte que Ton 
« peut dire qu'après avoir imploré le secours des dieux, 
ce vous avez su le prévenir. Ce qu'ils avaient promis , 
€ vous l'avez exécuté. Nous vous avons vu , César , en 
«c un même jour porter successivement le plus majes- 



tommodo rebns apbiin yidebatnr, celeriUte fkdem coeU rai Taxût, 

tono primàm potaerit sofficere pera- qpkm fadlè ta ** togam pneteziaa 

geodis ; onoque sol corricnio aoo , iampto thocace nuitasti» hastam po- 

•oqae breviasimo , et officia te con- sîto scipione npabti, à trlbanali te- 

inlifl inchoantem videret , et impe- met in campum , A cnrofi io eqiMB 

ratorif implentem. Yidimaa ta. Ce- traïutalisti, et nino> ex acie owb 

aar, eodem die pro republicà , Tota trinmpho reditstî , totam<iae hanc 

aoacipere, et convicta * debere.Quod nrkem repentinà tni in Iioatea erop- 

enim opuveraa in fntnmm , feeisti tiooe solticttam , Uethi» et enba- 

continua tranaactom : nt mihi ipaa tione, et aria flagtantibtM» et atcri- 

Deorumaazilia, qoae precatns eraa, ficiis , et odoribns aceensis Ni 



pneveniase vîdearia, et quidqnid illi tno, impleati. Ita ntroqne ilSùis dkt 

proniiserant antè feciaae. Vidimoa , aapremo tempore bis divina respaa 

te, Caesar, eodem die et in darissimo religione cdebrata est : Jotî , dnai 

pads habita , et in pnldierrimo vir- pro fîitaria voretor ; tîln , dna pro 

tntis ornatu. Boni TenîA Deàm dize- victoriÂ solTitar. • 
rim : ne Jupiter quidem ipse tantà 

* J'ai cnbctitoé ce mot à eÊtymmcm^ qui ett ane ftnta mânifette. Came^ mm sont ém 
««nti qtMréTMMuMkt a mi» dans l'oblifalion d'aoqailter. 

'* iM iàMÛoim npAtant ki mal-è propos le net Jmpitm; U Vn ratnodi*. 
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ce tueux habillement de la paix , et le plus brillant or- 
« nement du commandement militaire. Que les dieux 
<c me permettent de le dire : non y Jupiter lui-même ne 
ce varie pas si subitement la face du ciel où il règne, 
« que vous avez changé l'appareil de toute votre per- 
a sonne. Vous dépouillez la robe prétexte pour pren- 
« dre la cuirasse; la main qui portait le sceptre d'ivoire 
« se charge de la pique ; voua passez en un instant di| 
«c tribunal au champ de bataille , de la chaise curule 
« vous montez à cheval ; et avec la même rapidité voua 
a revenez triomphant du combat. Cette ville, que votre 
oc brusque sortie avait laissée dans l'inquiétude, vous 
« la remplissez d allégresse et de cris de victoire, d'au- ' 
<K tels oii fume l'encens , de sacrifices , de parfums qui 
(f se consument en l'honneur de votre divinité. Ainsi 
ce les deux extrémités de ce jour ont été consacrées 
« par des cérémonies également religieuses , qui se sont 
<c adressées d'abord à Jupiter pour lui demander la 
« victoire , ensuite à vous , pour vous en rendre les 
« actions de grâces. » 

Les antithèses ne sont pas ménagées dans ce mcjr<- 
reau , et l'adulation y est poussée jusqu'à l'impiété. On 
sent que le plus grand des dieux, pour l'orateur, n'est 
pas Jupiter. Mais enfin les tours sont ingénieux, l'ex- 
pression vive et brillante ; et si les historiens du temps 
valaient dans leur genre ce que cet orateur vaut dans 
le sien, nous n'aurions pas tant sujet de nous plaindre. 
1j& fait en lui-même est beau et honorable pour 
Maximien. La ville dont il s'agit est sans doute Trê- 
ves , où l'empereur ayant pris possession du consulat 
le premier janvier , sortit dans le moment sur quelques 
troupes de Germains qui couraient la campagne, les 
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battit, les dissipa, et rentra victorieux dans la ville. 
Wiin^rsou- Maximien ne se contenta pas de cet avantage pas- 
"^'tieder'" sager : il voulut assurer d'une façon durable la tran- 
Francs, quiljité des Gaules , en portant ses armes au-delà du 
Rhin. Il passa ce fleuve ; il ravagea par le fer et par 
le feu tout le pays qui est au-delà. Les Barbares effrayés 
recoururent à sa clémence; et l'orateur nomme deux 
rois des Francs , Génobon et Atech , qui par leurs soa- 
missions obtinrent la paix de l'empereur romain , et se 
tinrent heureux d'être maintenus par lui dans la pos- 
session de leurs états. 
Pirateries Mais il s'cu fallait beaucoup que toute la nation 

des Francs * * , 

ot des Sa- dcs Fraucs fût domptée. Il y en avait une partie qui 

Etttrop. de concert avec les Saxons courait les mers et rendait 

la navigation impraticable par ses pirateries. Maximien 

opposa à ce mal un remède , du succès duquel il eut 

lieu de se repentir. 

Cârausius se i\ avait à SOU servicc un excellent officier de marine, 

révolte, et ^ ' 

a*empare de nommé Carausius , né ménapien', dans le voisinage de 
Bretagne, la mcr , ct qui s'étant exercé dès l'enfance à la ma- 

Aurel. Vicl. , . a i i • 

Entrop. nœuvre des vaisseaux, et ayant même dans les premiers 
temps tiré de ce métier sa subsistance , s'était élevé 
par degrés; et à mesure qu'il perçait, les occasions 
lui peifnettant de développer ses talents , il s'acquit de 
de plus en plus l'estime de Maximien, qui enfin le ju- 
gea capable de conduire en chef une entreprise impor- 
tante. Cet empereur le chargea donc d'assembler une 
escadre à Boulogne , de donner la chasse aux pirates 
Francs et Saxons , et d'en purger les mers. Carausius 

> Lea Ménapîens occupaient alon monde sait, habitaient la côte oà 
* le pays qai conHnait à celui dea Mo- sont Boulogne , Calais ^ etc. 

rin5. Les Morins, comme tout le 
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avait en effet toute la bravoure et toute l'habileté né- 
cessaires pour s'acquitter parfaitement de sa commis- 
sion ; mais non pas la probité , sans laquelle nul devoir 
n'est bien rempli. Il regarda l'emploi qui lui était con- 
fié comme une occasion de s'enrichir , et on le soup- 
çonna j non sans fondement, de laisser passer les cor- 
saires pour les attaquer au retour lorsqu'ils seraient 
richement chargés. Il faisait ainsi de bonnes prises , 
dont il ne rendait que peu , soit au trésor impérial , 
soit aux provinces pillées , et tournait la plus grosse 
part à son profit. Maximien, qui ne connut jamais les 
tempéraments de la douceur et de la prudence, ordonna 
que l'on tuât sans -aucune forme de procès un officier 
de cette considération. Carausius fut averti à temps, et 
il passa avec sa flotte dans la Grande-Bretagne. Là , Eumcn. Pa- 



I 

1 



neg. 



ayant gagné ou intimidé la seule légion romaine qui ^^• 
était restée dans rîle,et quelques corps de troupes étran- 
gères qui accompagnaient la légion , il prit la pourpre 
et se fit reconnaître empereur. Non content d'avoir 
échappé à Maximien dans le moment , et sûr d'être at- 
taqué , il eut soin de se fortifier dans son nouvel éta- 
blissement : il augmenta sa flotte par la construction 
d'un grand nombre de vaisseaux ; il invita les Barbares, 
Francs et Saxons , à venir s'attachar à sa fortune , en 
leur présentant pour amorce le pillage des provinces 
maritimes de la Gaule. Comme il était grand homme 
de mer, il instruisit par de savantes leçons ces aventu- 
riers qu'il ramassait de toutes parts; et il se forma 
ainsi une marine puissante, soit par la multitude des 
bâtiments, soit par l'habileté de ceux qui les montaient. 

Il eut le temps nécessaire pour affermir par ces îient^^ntîô 
moyens un pouvoir naissant : car lorsqu'il se révolta , ^"™*«°» 
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qui est obu- Maximien était encore occupé de la guerre contre les 
la^paix avM Germains,et dViUeurs il se trouvait sans flotte. Il fallut 
^"'' à ce prince du moins l'intervalle d'une année , pour acfae* 
M^P*°«8- ver d'une part de pacifier et de soumettre les nations gcr- ' 
maniques, et de l'autre faire construire des vaisseaux 
sur les grandes rivières de la Gaule dont les embou- 
chures regardent l'île de la Bretagne. Lorsque l'arme^ 
ment naval de Max.imien fut prêt , Carau^us étaît en 
état de le bien recevoir. Il avait même un grand 
Eumcn. avantage sur son ennemi : car les matelots et les sol- 
dats de l'empereur étaient tout neufs sur mer, et sans 
aucune expérience soit pour manœuvrer, soit pour se 
battre sur cet élément. L'orateur Eumène ajoute que 
les vents et les flots leur furent contraires. Ce qui 
est certain , c'est que Maximien abandonna son entre- 
prise , et se crut obligé de faire la paix avec Caraa- 
sius , en lui laissant la jouissance de soa usurpation. 
Aarei. vict. Cc rebelle demeura donc en possession de \a Grande- 
Bretagne et du titre d'Auguste ; et nous avons une | 
médaille qu'il fit frapper sur l'événement même dont I 
je parle et dans laquelle il s'associe avec Dioclétien et I 
Maximien. Elle porte cette légende : La. paix des trois 
Augustes '.Carausius brava ainsi dans son île pendant 
plusieurs années tout le reste de l'univers , jusqu'à ce 
qu'il succombât à une trahison domestique. Les au- 
teurs anglais, cités par M. de Tillemont, disent qu'il 
rebâtit et fortifia le mur de Sévère et qu'il remporta 
quelques avantages sur les Barbares. 
Enroen Pa- ^^ gouvememeut dans le civil fut tyrannique et 
ncg.CoiMt. digne des voies par lesquelles il s'était élevé. U tint 

■ Vax AnooG. 
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les peuples en captivité ; il lâcha la bride à ses passions 
et à celles des gens de guerre , qui étaient le seul appui 
de sa grandeur; et les Bretons virent leurs femmes et 
leurs enfants, arrachés d'entre leurs bras, servir de 
victimes à la débauche de leurs maîtres. 

Po^ ne rien omettre de ce que les monuments an*' Franct et 
cievs nous ont conserve des taits de Maximien dans la porté» en-ae- 
Gâule, je dirai que ce prince ayant réduit à la soumis* £,menf*pï!'. 
sien les nations germaniques voisines du Rhin, en °*«5^"'' 
transplanta quelques tribus sur les terres de ceux de 
Trêves et des Nerviens , qui habitaient le pays auquel 
répondent à peu près les diocèses de Cambrai et de 
Tournai. C'était une politique sujette à inconvénients, 
mais néanmoins souvent mise en usage par les empe- 
reurs, que de peupler de Barbares les terres que la 
guerre avait . ravagées aux frontières de l'empire. Nous 
en verrons encore de fréquents exemples. Les peuples 
transportés par Maxiniien sont nommés Francs et Lètes. 
Ce dernier nom a été diversement interprété par les sa- 
vants , et il n'est pas encore bien décidé quel sens on 
doit y attacher. Je me contenterai d'observer que l'épi'- 
tbète' qu'y joint Eumène favorise l'opinion de ceux 
qui pensent que lesLètes étaient des Gaulois d'origine, 
qui ayant autrefois passé dans la Germanie , revenaient 
dans leur ancienne patrie en recevant des établisse- 
ments en Gaule. 

Deux inscriptions qui subsistent encoi*e dans Greno- Murs de 
ble nous apprennent que Dioclétien et Maximien ont ,ebâtis. 
bâti et rétabli les murs, et même les édifices intérieurs '^'^'*™* 
de cette ville , qui se nommait alors Cularo» 

Tout ce que je viens de raconter de Maximien est 

■ m hatun postUminio letdtntna. • 

Tome Vin. ^4 
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renfermé dans un espace de cinq ans , depuis la fin de 
Tannée de J. C. a86 jusqu'en ^91. Durant ces mêmes 
années , Dioclétien avait fait aussi différentes expédi- 
tions militaires dont je dois maintenant rendre compte. 

Diociétien ^^^^ ^^j^ remarqué que Dioctétien était peu guerrier; 
^terrcor dJ* ®^ ^^ ^^^^ "^ P'^^ grand exploit que Ton cite de U^i pen- 

ftonnom le j^q^ ^qq^ sq^ règne cst d'avoir forcé par la terreur de 

roi des Per^ " ^ *^ ^ 

ses à lui de- sou uom le roi des Perses à faire la paix avec lui. Ya- 

iwix. rarane II, amsi que je lai rapporte, avait profite de 

la mort de Carus , de la retraite de Numérien et de la 



Mamert. Pa- gucrrc civile entre Diociétien et Carin , pour rentrer dans 
neg. Maxim. la Mésopotamic , et il menaçait la Syrie d'une invasion. 
Diociétien n'eut qu'à se montrer, et tout rentra dans 
le calme. A son approche le roi de Perse oublia l'or- 
gueil dont il s'était enivré : il envoya des ambassadeurs 
et des présents à l'empereur romain ; il lui demanda la 
paix , et il ne l'obtint qu'en se retirant de la Mésopo- 
neg. CoDst. tamie et se resserrant au-delà du Tigre. Voilà ce que 
nous pouvons recueillir des orateurs du temps , qui 
louent Diociétien ' comme ayant imité Jupiter son dieu 
tutélairc, et pacifié l'univers, ainsi que lui, par un si- 
gne de tête. Il est vrai que s'il n'y a point d'exagération 
dans les faits , un tel exploit est plus glorieux à ce 
prince que des victoires qu'il aurait achetées par beau- 
coup de sang. 
Victoires de Au reste il acquit aussi de la gloire par les armes. 

Dioclëiieii . . ^ . ^. ^ , 

anrdiffé- Lcs pauégyristcs citent les Sarrasins chargés par lui 

picA barba- de chaîncs ; ils parlent de victoires qu'il remporta en 

MaJ^ivà' Khétie sur les Allemands, dans la Pannonie et les 

ueg. et Ce- contrées voisiues sur les Sarmates , les Juthonges, les 

> « Hoc, Jovla 8ui more, nutu cnnt, et majettale veatri nomiiût, 
illo patrio quo omuîa contreniis- conaecutua est. » (Mambrt.) 
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Quades, les Carpiens, les Goths. Il ne parait pas que neUU.Ma- 
ces laits d aimes aient ete tort considérables en eux- Paueg. 
mêmes : mais ils prouvent l'activité de Dioclétien ; et ^**"*' ^** 
ce n'est pas un éloge médiocre que d'avoir su contenir 
tant de peuples barbares et les obliger de se renfermer 
dans leurs limites. 

On décerna le triomphe aux deux empereurs pour Mamert. Ge- 
lés exploits que j'ai rapportés de l'un et de l'autre. Ils "* ^i^i. *' 
ne se hâtèrent pas de le célébrer; et toujours occupés 
à combattre de nouveaux ennemis , ils en différèrent 
la pompe de plusieurs années. 

En l'année de J. C. 2190 ils eurent une entrevue à Kntrerue 
Milan. Pour s'y rendre , ils passèrent en plein hiver, «mpere^*» 
l'un les Alpes Juliennes venant de la Pannonie, l'autre Ajr.R.*ia4i. 
les Alpes Cottiennes venant de la Gaule. L'histoire ne 
nous apprend point quel était le motif de cette en- Leur union 
trevue. Mais quand ils n'y auraient eu d'autre objet P*'**'*** 
que de donner à l'univers le spectacle de leur union 
parfaite , c'était de quoi s'attirer une admiration qui 
n'était pas sans fruit, et qui devait contribuer infini- 
ment à maintenir la paix et la tranquillité dans l'em- 
pire. Cette union des deux empereurs est célébrée par 
Mamertin ; et elle me parait un phénomène si singu- 
lier, un sujet si solidement beau, une leçon si utile 
pour lexemple, que je ne puis me refuser au désir de 
transcrire ici quelques-unes des pensées par lesquelles 
cet orateur en fait sentir tout le prix. 

ce Quels siècles ', dit Mamertin, ont jamais vu une 



> M Qiue ulla onquàm videre se- liter atuitor? Obtrectant ail» invi- 

cula talem in anmnià poifeatate con- cem artiâces operom sordidorom : 

cordîam ? Qui germani geminiqne eafc inter aliqnos etiam canor» vods 

fratresindivisopatrimonîotamaeqoa- invidia : nibil deniqne tam Tileytam 
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«c telle concorde dans ia possession et l'exerace du pou- 
ce voir souverain? Où trouve*t-on des frères , même ju- 
cerneaux 9 qui usent d'un patrimoine indivis avec au* 
ce tant d'égalité que vous usez de l'empire ? L'envie 
« infecte les cœurs mêmes des plus vils artisans ; le 
« talent de musicien excite la jalousie entre ceux qui 
a s'en disputent la gloire ; il n'est rien de si bas , de si 
et vulgaire , dont la cupidité des copartageants ne fasse 
« une matière de querelles et de malignes dissensions, 
ce Mais les âmes célestes et divines de nos- empereurs 
« sont au-dessus de toute l'opulence , de toute la for- 
ce tune; elles sont plus grandes que l'immense étendue 
(T de l'empire. Le Rhin et le Danube , le Nil et r£u* 
ce phrate associé avec le Tigre, les deux Océans orien- 
<c tat et occidental , et tout ce qui est contenu de^/ittres , 



vnlgftre est, cigtu participes mali- 
gnis cmulationitt stimalis vaoent. 
Tester verù immortalis animas om- 
nibus opibos , omnique fortnnâ, at- 
qae etiam ipso est major imperio. 
Vobis Rhenas, et Ister, et Nilus, et 
cnm gemino Tigris Bophrate , et 
nterque.... Oceanns, et qaidqaid est 
inter Ista terrarnm, et fluminnm, et 
littomm, tam facill sont sequaDÎmi- 
tate commania , qoaatàm sibi gao* 
dent esse commanem ocali diem. Ita 
dnplices yobis divinœ potentiae frac- 
tna pietaa vestra largitor ; «t suo 
nterque froitnr et consortis imperio. 
Lanrea illa devictîo accolentibos Sy- 
riam nalîonibnS) et illa &haeti<^ , et 
illa Sarmatica , te , Mazimiane , fe- 
cemnt pio gaadio tnnmphantem. 
Itidam hie gens Carionom Hemlo- 
mmqae deleta, Transrbatana Victo- 
ria, et domitis oppressa Francis bella 
piratica, Diocletiannm votomm com- 



potem reddideranti Divîdere ioter 
Tos Dii immortales sua bcne&cîa non 
possnnt : quidqnid alteratri prKSta» 
tar» ambonun est. 

« Obstupesoerent oerlè omnes b<K 
mines admiratione Testri, etiam sî 
vos idem parens eademqne mater ad 
îstam concordiam nator» legibns 
imbaissent. At enim quantô boc est 
admirabilioa vel pnlcbrins, qnôd vos 
castra , qnàd prttlia , qood pares tïo- 
toriae fecere fratres ? iMim Tirtatibas 
▼estrîs fiiTetls , dùm pnlcberrima in- 
vioem iacta laodatis , dùm ad smn- 
mnm fortnna» fastiginm pari grsdn 
tenditis, diversum sangninem afTec- 
tibus miscuitfs. Non fortoita in ro- 
bis est germanitas, sed electa. Notum 
8»pè eisdem parent ibos natos esse 
dissimiles. CertissimaB fntemiiatis 
est nsque id imperiom similindo. » 
(Mame&t., Gtmêtki, Maxim,) 
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a de fleuves , de ports et de rivages entre ces bornes 
« si reculées , voilà ce qui est pour vous un bien com* 
« mun dont vous jouissez également avec autant de 
« satisfaction que les deux yeux jouissent en commun 
« de la lumière du jour. Ainsi votre amitié mutuelle 
« double à votre égard les bienfaits des dieux. Chacun 
fc de vous jouit de ses exploits et des exploits de son col* 
«( lègue. Les lauriers cueillis par Dioctétien en Orient, 
«( en Rhétie y en Pannonie , ont touché votre cœur , 
<K Maximien Auguste, de la joie la plus vive et la plus 
« pure ; et réciproquement , les nations germaniques 
a détruites en Gaule, la Germanie au-delà du Rhin dé- 
<K vastée , les guerres des pirates étouffées par la sou- 
fc mission des Francs , toutes vos victoires en un mot 
tf ont mis Dioclétien au comble de ses vœux. Les dieux 
«ne peuvent partager leurs dons entre vous. Tout 
<c ce qui est accordé à Tun devient commun à tous 
«c deux. 

ce Ce serait là une merveille digne de l'admiration 
tf de tous les hommes, quand la nature elle-même, en 
« vous donnant une même origine , vous aurait ins- ' 
« pire les principes et les lois de l'union fraternelle. 
« Mais combien la merveille croitra-t-elle , si l'on fait 
«c réflexion que vous n'êtes que frères d'armes , et que 
«les camps, les exercices militaires, des exploits de 
«c guerre également glorieux , et non les liaisons du 
<x sang, ont serré Içs nœuds de votre concorde? L'ori- 
a gine était différente; mais l'admiration mutuelle pour 
ce vos vertus, les louanges que vous vous donniez réci* 
a proquemeut pour vos belles actions, une noble ému- 
« lation qui vous faisait tendre d'un pas égal au faite 
« des honneurs et de la fortune , de si grandes et 
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«si heureuses ressemblances ont produit Tunion des 
c( cœurs. Vous êtes devenus frères par un choix libre , 
c< et non par le hasard de la naissance. Il n'est que trop 
« prouvé par de fréquentes expériences que les enfants 
ce d'un même père souvent se ressemblent et s'accordent 
et peu ; c'est être véritablement et parfaitement frères 
ce que de porter la ressemblance et l'union jusqu'à la 
<x société de l'empire. » 
La princi- C'est aiusi quc Mamertin loue le concert et la bonne 
S^appTiî^ intelligence des deux empereurs , et les circonstances 
^^^ciéue^*^ ne lui permettaient pas de mettre aucune difFérence 
entre Dioctétien et Maximien. Mais quoique cette union 
fasse beaucoup d'honneur à l'un et à l'autre , il est aisé 
de sentir que la principale gloire en appartenait à ce- 
lui qui en était l'auteur et le principe par une supé- 
riorité de sagesse, toujours imposante sans avoir de 
domination à exercer, et substituant l'impression du res- 
pect au droit de contrainte dont elle s'était dépouillée. 
Dioclétien comptait tellement sur cette autorité inhé- 
rente à sa personne, qu'il ne craignit point de se don- 
ner encore, non pas véritablement deux collègues, mais 
deux aides sous le nom de Césars, auxquels il commu- 
niqua un très-grand pouvoir avec l'assurance de la suc- 
cession à l'empire. 
lUed^tep. Les danffers multipliés le déterminèrent à multi- 

mine à nom- ^ ° * ^ 

mer deax plier Ics sccours. En l'année de J. C. agi , Mamer- 
An. n. 1043. tin vantait le bonheur de l'empire qui n'était plus atta- 
qué par les Barbares occupés à se détruire les uns les 
autres. Cet orateur entre même sur ce point en quel- 
que détail : il dit que les Maures se déchirent par des 
guerres civiles ; il met aux mains les Goths avec les 
Bourguignons , les Taïfales avec les Vandales et les 
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Gépides. Il ajoute qu'Ormiès ou Hormisdas , frère du 
roi des Perses , s'était révolté et avait entraîné dans sa 
rébellion, quelques nations scythiques. Mais si Tempire 
romain, à la faveur des troubles qui agitaient ses en- 
nemis , jouit de la tranquillité, elle ne fut que passa- 
gère et de peu de durée. Dès la fin de la même an- 
née 2191, et au commeqcement de la suivante, la scène 
changea, et les craintes de guerres domestiques et étran- 
gères alarmèrent la prudence de Dioclétien. Outre Ca- 
rausius qui tenait toujours la Grande-Bretagne, en 
Egypte Achillée prit la pourpre ; l'Afrique fut rava- 
gée par les Quinquegentiens , peuple ou ligue dont 
Thistoife ne fait mention que dans le temps dont je 
parle; un certain Julianus se révolta en Afrique, ou, 
selon d'autres , en Italie ; enfin le roi de Perse , appa- 
remment vainqueur de son frère , menaçait d'attaquer 
les Romains en Orient. Je ne parle point des nations 
germaniques et scythiques voisines du Rhin et du Da- 
nube , que leurs divisions affaiblissaient , mais qui ce^ 
pendant ne laissèrent pas , comme nous lé verrons , de 
donner de l'exercice aux armes romaines. 

Il fallait faire face à tant de dangers à la fois, et par 
conséquent distribuer les forces de l'état sous divers 
chefs. 11 est bien vraisemblable que Dioclétien ne crut 
pas pouvoir confier en sûreté le commandement des 
armées à de simples généraux. Sans doute les exemples 
accumulés d'un si grand nombre de tyrans depuis Gai- 
lien l'effrayaient. Il voyait que dans ces derniers temps 
il ne s'était presque trouvé aucun particulier à la tête 
d'un corps considérable de troupes qui ne donnât l'es- 
sor à ses espérances et qui n'aspirât à la première place. 
Il pensa donc qu'étant obligé d'employer pour diffé- 
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rentes expéditions plusieurs années en même temps, 
il n'en devait partager le commandement qu'avec des 
Césars qu'il nommerait et en qui l'assurance de suc» 
céder au trône par une voie légitime pût prévenir on 
réprimer les mouveknents d'une injuste ambition. Son 
choix tomba sur Constance Chlore et Galérius, que je 
dois faire connaître au lecteur. 
Constance Couslauce est nommé dans les anciens monuments 

Chlore. 

Flavius Valerius Constartius. A.urélius Victor lui 
donne le nom de Julius. Quant au surnom de Chlore, 
nous ne le trouvons point autorisé dans l'antiquité. Ce 
mot grec , qui signifie pâle , était apparemment une 
épithète qu'il ne s'attribuait point lui-même , mais qui 
reçue dans le public a passé en usage par la commodité 
de servir à le distinguer des autres princes de même 
nom. Son nom propre était CoifSTAicTius, celui de sa 
famille Flavius. Le nom de Valerius lui vint par l'a- 
doption de Maximien , qui le tenait lui-même de Dio- 
clétien. 

J'ai* déjà dit qu'il était par sa mère Claudia , petit- 
neveu de l'empereur Claude II, et que son père Eutnv 
pius tenait un rang illustre dans la nation des Darda- 
niens d'illyrie. Ainsi il a par-dessus les empereurs ses 
contemporains , qui presque tous étaient des hommes 
nouveaux , l'avantage de la noblesse. 

mort PetL I' remportait encore sur la plupart d'entre eux par 
•e& 8 et 18. d'autres qualités plus estimables : caractère doux, mo- 

Easeb.Tir. déré, plein d'humanité, chéri des soldats, aimanta 

14, 17.' faire le bonheur des peuples, réglé dans ses mœurs et 

respectant la vertu. Il connut même le vrai Dieu, si 

nous en croyons Ëusèbe, et il condamnait la grossière 

superstition du poly tliéisme. Mais , ainsi que plusieurs 
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philosophes des plus éclairés, il se persuadait apparem- 
ment qu'il devait penser pour lui et agir comme le 
vulgaire. 

Nous n'avons pas lieu de croire qu'il fût fort instruit ^°'**- ^»«*- 

■ , \ Eaineo. pro 

dans les lettres ; mais en grand prince il les favorisa , Schoi. in- 
il les protégea : c est de quoi nous verrons la preuve 
dans la suite. 

Son éducation fut toute militaire. Il commença par Ti"«»- 
servir dans les gardes, et il s'éleva par degrés. Il se 
forma dans l'art de la guerre sous de grands maîtres, 
Aurélien et Probus ; et pendant que le premier de ces Anrei. vkt. 
deux empereurs régnait encore , Constance revêtu déjà 
d^un commandement considérable fit voir qu'il avait 
profité de ses leçons , puisqu'on lui attribue l'honneur 
d'une victoire remportée vers l'an de J. C. 274 9 sur Eumen. Pa. 
quelque nation germanique près de Yindonisse, au- "^^Aug.*" 
jourd'hui Windiscb dans la Suisse. Sous Carus il était Vop.Cw. 17. 
gouverneur de la Dalmatie, et nous avons vu que dès 
lors il paraissait digne de l'empire. Employé par Dio- Tniem. 
clétien à repousser une irruption des Sarmates voisins 
du Bosphore Cimmérien , il réussit à la satisfaction de 
son prince, et peu après il fut fait César, autant aidé 
de la recommandation de son mérite que de celle de sa 
naissance. 

Rien au monde ne ressemblait moins à Constance Et oaiéniu. 
que le collègue qu'on lui donna. Galérius né dans la vict. utero. 
Dace de la plus basse origine, occupé dans son enfance Eds.^Hist. ' 
à garder des troupeaux de bœufs, était brutal , féroce , ^^^g^"'' 
sanguinaire. Eutrope loue le règlement de ses mœurs ; 
mais cet éloge parait difficile à allier avec l'intempé- 
rance dans le boire et dans le manger, qui avait fait de ce 
prince unç masse énorme de chair ; et la maladie égale- 
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ment cruelle et honteuse qui le fit périr misérablement, 
donne lieu de soupçonner en lui des débauches encore 
plus criminelles. 

Il fallait pourtant qu'il eût quelques bonnes qualités 
qui lui attirassent Testime de Dioclétien. On convient 
quil savait la guerre, ayant passé par tous les degrés 
de la milice , depuis la condition de simple soldat jus- 
qu'aux emplois les plus importants , dont il s'était ac- 
quitté avec gloire et avec succès. D'ailleurs on lui at- 
tribue quelque amour pour la justice : disposition qui 
n'est pas incompatible avec la dureté dans les mœurs. 
Si la bassesse de son origine fut une raison qui influa 
dans le choix de Dioclétien , si cet empereur r^arda 
Galérius comme sa créature, qui lui devant tout ne pou- 
vait manquer de conserver pour lui de l'attachement et 
de la reconnaissance, sa prudence le tron>pa ; et il trouva 
dans Constance, à qui sa naissance donnait des préten- 
tions au trône , plus de fidélité et de modération que 
dans Galérius , fils de pâtre et pâtre lui-même. 
TaioB Galérius prend dans ses médailles les noms de C. Ga- 

lérius Valerius Maximianus. Galérius était son 
nom propre : il emprunta celui de Valerius de Dio- 
clétien, qui l'adopta. Ce même empereur lui donna le 
surnom de Maximiajvus, comme un avertissement 
d'imiter la fidélité de Maximien Herculius envers son 
bienfaiteur. Les écrivains du temps l'appellent quel- 
quefois Armentarius, par allusion à son premier état 
de gardeur de bœufs ou de chevaux ; car le mot aT-^ 
mentum eu latin signifie un troupeau de grands ani- 
maux. Pour lui , il n'usait point de ce nom , qui lui 
eût rappelé des idées désagréables. 
Adoptiou et 11 n'est point dé précautions que Dioclétien ne mît 
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en œuvre pour unir et attacher fortement à lui et à noarwiix 
son* collègue ceux qu il prétendait faire Césars. J*ai ae^c^a». 
déjà parlé incidemment de leur adoption. Galérius fut 
adopté par Dioclétien, et reçut de lui le surnom de 
Jovius ; Constance par Maximien , qui lui communi- ^°\l £!" 
qua pareillement son surnom d'HERCULius. De nou- ***'"' 
veaux mariages cimentèrent l'alliance. Constance et 
Galérius étaient tous deux mariés , le premier à Hé- Entrop. 
lène , mère du grand Constantin ; le nom de l'épouse ^^^' ''**^* 
du second n'est pas connu. IjCS empereurs exigèrent 
quHls répudiassent leurs femmes. Dioclétien donna Va* 
lérie sa fille en mariage à Galérius; Constance épousa 
Théodora , belle-fille de Maximien , sortie d'un pre- 
mier mariage de l'impératrice Eutropia.'' 

Tous les arrangements préliminaires étant pris , la Sflenr ul^ 
cérémonie de l'installation des Césars se fit le i*' •**"*''°î: 
mars de l'année de J. C. aga. Dioclétien ayant assem- neg.Con»t. 
blé les soldats dans un lieu distant de trois mille pas Air.R.xo43. 
de Nicomédie , monta sur une hauteur , présenta aux TUiem. 
troupes Galérius 9 et de leur consentement le revêtit 
de la pourpre. Il est très-probable que Constance re- 
çut le même honneur de Maximien dans quelque 
ville des Gaules ou de l'Italie. 

IjCs deux Césars , à l'exception du titre d'Auguste, 
qui demeura réservé à Dioclétien et à Maximien , fu- 
rent décorés de tous les autres qui caractérisaient chez 
les Romains le pouvoir suprême. Ils eurent la puis- . 
sance tribunitienne , les dénominations d'empereurs, 
de pères de la patrie , de souverains pontifes. C'était 
une nouveauté : ceux qui avaient été Césars avant eux 
n'avaient pas joui de semblables prérogatives, peu 
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Eamen. pro Compatibles avec le titre de princes de la jeanesse qai 

•unr!"" leur était affecté, 
consunce ^ ^^^S «P^^e CoDstancc et Galérius fut réglé, nos 
premier cé- g^. ^q\^[ jg le^rg pèrcs adoptifs. Galérius , quoiqu'a- 
adopté par le premier des Augustes , ne fut que le 
second des Césars. La prééminence était due à Cou- 
CmTi. c^Vs. stance , à raison de sa noblesse : et peut-être aussi 
TiUem. était-il plus avancé dans le service. Le fiiit est que 
dans les monuments publics il est toujours nommé le 
premier. 
D^rte- Il y avait déjà eu un partage, non de domaines, si 
gnés à Con- jc uc me trompe , mais d mspection et a administn- 
'GÎîériua* tiou entre Dioclétien et Maximien. Les deux Augustes 
Awci. vilt. ^^ firent un nouveau de même nature avec leurs Ce- 
Jttiiui.Or.a. ^j^^^ Dîoclétien assigna à Galérius pour son départe- 
ment rillyrie , la Thrace , la Macédoine , la Grèce ; et 
Maximien à Constance les Gaules , TEspagne , et la 
Grande-Bretagne. 
inconTé. Ce plan était bien entendu pour la défense de tou- 
"muiriplfca-* t^s J®s parties de l'empire, qui se trouvaient chacune 
gMt^*^u» ^^^^^ *" milieu d'elles leurs princes , attentifs à em- 
césars. péchcT les séditious et les soulèvements au dedans, et 
à repousser les attaques du dehors. 

Mais ce même plan devenait une source de guerres 
civiles, sinon pour le moment actuel, où la sagesse et 
l'autorité de Dioclétien tenait tout en respect, du 
moins pour la génération suivante. Les enfants de taot 
de princes ne pouvaient manquer de déchirer Teni- 
pire par leurs prétentions contraires. 11 est vrai que 
la souveraine puissance n'était point héréditaire de 
plein droit chez les Romains , comme je l'ai souvent 
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remarqué. Mais pouvait-on se flatter que def fils d'em- 
pereurs et de Césars consentissent à passer leur vie 
dans la condition privée? L'événement justifiera cette 
réflexion. 

11 résultait encore du nouvel arrangement de Dio- 
ctétien un autre inconvénient, qui a été observé par 
Lactance , et même par Aurélius Victor. Ces quatre 
prinoes formaient quatre cours, et chacun deux avait 
ses officiers, et en particulier son préfet du prétoire, 
qui avait encore sous lui des vicaires , de l'institution 
de Dioctétien, distribués dans les différentes provinces 
du département général. Chacun de ces princes vou- 
lait avoir à ses ordres autant de troupes qu'autrefois 
en entretenait l'empire tout entier réuni sous un seul 
chef. De là l'oppression des peuples, l'augmentation 
des impôts , les exactions , les violences. Le mal s'ac- 
croissait encore par le goût qu'avait Dioclétien pour 
diviser les provinces , et les morceler en quelque fa- 
çon. Son but était apparemment de diminuer l'auto- 
rité des gouverneurs subalternes , en diminuant leurs 
départements , et de les mettre ainsi hors d'état de 
se révolter. Mais à proportion qu'il multipliait les of- 
ficiers , il multipliait les dépenses : et l'abus allait à 
un tel excès , qu'en mettant' d'un côté tous ceux qu'em-; 
ployaient les quatre princes dans le civil et dans le 
militaire, et de l'autre tous les contribuables qui de- 
vaient fournir à leur subsistance et à leur entretien, 
le nombre des premiers excédait celui des autres. 

En général, le gouvernement de Dioclétien est dé- ï^"'^**!» 
crié par Lactance comme dur et tyrannique. Cet écri- «cn'deiMo- 

' « Major esse cœpent mmienis accipiondiun y qnàm dantlam. • (Lact*) 
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vain l'accuse d'avidité pour enrichir le fisc aux dépois 
des peuples, et pour accumuler des trésors sans fin 
et sans mesure. Il prétend même que la cruauté ve- 
nait à lappui d'une cupidité injuste, et que souvent 
pour envahir le bien on faisait périr le possesseur. Je 
ne sais si le zèle du christianisme a emporté trop loin 
Jactance contre un persécuteur odieux. Mais je vob 
qu'Aurélius Victor, auteur païen, se plaint de l'in- 
troduction des tributs en Italie, qui , comme il ar- 
rive d'ordinaire, modestes dans leurs commencements, 
montèrent dans la suite à un excès pernicieux. 
^* bâSr'^***' Lactance blâme encore dans Dioclétien la fureur 
de bâtir , dont souffrit principalement la ville de Ni- 
comédie, séjour ordinaire de ce prince '. Ici, dit 
notre auteur, c'était une basilique qu'il construissdt ; 
là un cirque ; en un autre endroit un hôtel des mon- 
naies; ailleurs encore un arsenal. Il fallait un palais 
pour sa femme, un palais pour sa fille. Pour faire 
place à ces nouvelles constructions, une grande partie 
de la ville est enlevée à ses habitants. Les citoyens 
sont obligés de se transplanter avec leurs femmes et 
leurs enfants , comme si leur patrie eût été prise par 
les ennemis. Ce n'est pas tout encore : ces bâtiments, 
qui se faisaient en grande partie par corvées, étaient à 
peine achevés, à la ruine des provinces, qu'une fan- 
taisie de l'empereur obligeait de les détruire. <c Yoili 



I •* Hic batilicKy hic circiu, hic interiUi provinciamm, « dou Kcti 

Moneta » hic antaomm ûibrica , hic « &cta sont, aiebat : alio modo fiiat^ 

uxori domas, hic filis. Repente ma- Rursus dimi ac matari neccMecnt, 

gna pars eivitatib ejcceditur. Migra- iteitun fortaase caanra. Ita tanper 



bant omiie« coin conjogiboa ac li- dementabat, Nicomediam studeot iv- 
beris, quaal arbe ab hosUboa captA. bi Romae coaeqnarc. » (Lact.) 
Et qnàm perfecta haec fnerant coin 
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«un mauvais ouvrage, disait-il : il faut l'abattre, et 
c< travailler sur un autre plan. » Telles étaient les dé- 
penses folles auxquelles l'engageait la manie d'égaler 
Nicomédie à Rome. 

On peut se convaincre qu'il n'y a point d'exagéra- '^^^^ ^f 
tion dans le récit que fait Lactance des profusions de i^<>a>«- 
Dioclétien pour les bâtiments , si on le compare avec 
ce que nous savons et ce que nous voyons encore au- 
jourd'hui des Thermes de ce prince dans la ville de 
Bome : édifice immense, et dont le vaste contour, s'il 
ne peut être comparé sans hyperbole à l'étendue d'une 
province', au moins surpasse bien des villes en gran- Rom.vet. 
deur. Nardini,, témoin oculaire, assure que l'espace *^'^' 
qu'occupaient ces Thermes comprend maintenant l'É- 
glise, le Monastère, et le jardin des Bernardins ; l'É- 
glise , le Monastère , et l'ample jardin des Chartreux ; 
deux grandes aires et les greniers de la Chambre 
Apostolique ; une fontaine appelée des Thermes , et 
plusieurs vignes et maisons de particuliers. En ejffet, 
il ne faut pas croire qu'il n'y eût dans ces Thermes 
que les pièces destinées précisément aux bains. On y 
trouvait tout ce qui est nécessaire pour la promena- 
de, pour les exercices du corps, et même pour l'étude: 
allées d'arbres, portiques, salles d'escrime, et enfin 
bibliothèques. Dioclétien fit transporter dans ses Ther- 
mes la I)ibliothèque Ulpîenne, qui avait été d'abord 
logée sur la place de Trajan. Un prince qui construi- 
sait de tels édifices, ne travaillait pas uniquement 
pour la commodité du public : l'amour de la magnifi- 
cence et du faste y entrait pour beaucoup. 

' « Lavacra in modum proviacianiiu exstracia. » (A mm., I. xvi.) 
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Je reviens à l'ordre des faits. Cinq objets dTîiiqiiîé- 
tude avaient déterminé Dioclétien à nommer des Xîé- 
sars : Carausius, le roi de Perse, les Quinquegen tiens, 
Julien, tyran en Afrique ou en Italie, Achillée en 
Egypte. Ces différents soins occupèrent les quatre 
princes pendant un espace de cinq à six ans, et le 
succès leur fut favorable de tous les cotés. C*est de 
quoi je dois maintenant rendre compte au lecteur, au- 
tant que le permet la disette des mémoires. 
Maximiefl Maximicu vainquit et dompta les Quinquegentiens. 
Q«î!îqul^ Quels que puissent être ces peuples toul-à-feit incon- 
^Êutiop*' ""^' ®^ ^ quelque lieu de les regarder comme ayant 
^"ef ix^"' appartenu à la Mauritanie ' ; car les panégyristes 
vantent beaucoup les exploits de Maximien vers ces 
temps-ci contre les Maures, et ils ne disant pas un 
seul mot des Quinquegentiens , nom qui paraît subi- 
tement dans rhistoire, et qui s'éclipse de même. Après 
les temps dont nous parlons, il n'en est plus fait au- 
cune mention, 
n détruit le Ce fut cucore Maximien qui délivra l'empire du ty- 
^vTct^Êpu?* ^^^ Julien. Cet usurpateur se voyant Vaincu , se perça 
lui-même de son épée, et se jeta encore vivant dans 
les flammes d'un bûcher qu'il avait fait allumer. 
Dioclétien, Dioclétien se chargea de la guerre contre Achillée, 
Sw^rté ®^ " °*^ '^ poussa pas fort vivement, puisque ce tyran 
'nP^S^nii* ^^S^^ ^^^ ^"^ ®^ Egypte. Durant cet intervalle , je ne 
marche con- puis cîtcr dautre exploit de TempêreUr romain que 



1 Scâliger, dans ses notes sur la peut appayer cette coiù^ctiiie. Ctfr 

chronique d*£usèbe , p. a 3 3 , incline les mots nrrrfliiCQXK en grec, et Qiwt- 

à penser que les Quinquegentiens quegentes on Quinquegen£Ùuti cb 

sont les peuples de la Libye Penu- latin, signifient également cMf /•«■- 



politaine. La ressemblance des noms phs. 
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la transplantation des Carpiens en Pannonie. Aure- tre Achaiée 
lien y avait déjà transporté une partie de cette na- 7ypte,iedé. 
tion. Dioctétien acheva l'ouvrage : les Carpiens , battus TaiiL!"*' 
par lui et par Galérius , prirent le parti de se sou- ^«^i^l^^'^ict. 
mettre ; et établis sur les terres de l'empire , au lieu ^""' *»^' 

XXVIII, 

d ennemis ils devinrent sujets. Il est encore parlé de '*>">. de re- 
cbâteaux bâtis par Dioclétien dans le pays des Sar- TiiUm. 
mates, vis-à-vis des villes d'Âcincum et de Bononia Ani-ei. vid' 
dans la Pannonie. EiiSl'chron. 

L'an de J. C. 396, ce prince marcha contre le ty- 
ran de l'Egypte, le vainquit dans un combat sans 
beaucoup de peine, et l'ayant réduit à s'enfermer dans 
Alexandrie, il l'y assiégea. Le siège dura huit mois, 
au bout desquels Âchillée fut pris et tué avec les prin- 
cipaux complices de sa rébellion. Cette juste punition 
des coupables n'était que le prélude d'inexcusables 
cruautés. Le vainqueur se vengea sur les peuples. Il 
livra Alexandrie au pillage, si nous en croyons Orose: t>rof.Tii,95. 
et on peut l'en croire, puisqu'il est constant par le 
témoignage d'Eutrope , auteur païen , que Dioclétien 
souilla toute l'Egypte de meurtres et de proscriptions. 
11 fit néanmoins pour le pays divers règlements, dont 
l'expérience et la pratique prouvèrent l'utilité. 

Je ne donnerais point place ici à ce que nous dé- 'JJ' ^vS^*' 
bite gravement un historien du moyen âge, s'il n'é- 
tait bon de conserver le souvenir des erreurs vulgaires 
qui ont régné parmi les hommes. Cet écrivain ra- 
conte que Dioclétien fit jcechercher avec soin les livres 
des anciens Egyptiens sur l'alchimie , et qu'il les 
brûla de peur que le secret de faire de l'or , et la fa- 
cilité de s'enrichir par cette voie, ne missent l'Egypte 
à portée de renouveler ses révoltes. On sait assez au- 

Tome FIJI, a 5 
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jourdTiui ce qu it convient de penser touchant cet art 
mensonger, accrédité par des charlatans et adopte 
par des dupes, qui souvent ont dissipé les biens réels 
qu'ils possédaient pour courir après une vaine fumée. 
M. de Tillemont rapporte avec assez de vraisem- 
blance à cette expédition de Dioclétien la ruine des 
villes de Busiris et de Goptos , qui, suivant le témoi* 
gnage de la Chronique d'Eusèbe, s'étant révoltées vers 
ces temps-ci contre les Romains , furent prises et dé- 
truites jusqu'aux fondements. Ces deux villes, quoique 
jointes ensemble par l'ancien auteur , étaient fort éloi- 
gnées l'une de l'autre, Busiris dans le Delta, Coptos 
dans la Thébaîde. 
(1 abandon- I^ ^^ constaut quc DiocléticH visita les frontières 
ne sept joui^ j^ TÉgyptc du côté du midi, et que pour en établir la 
au-deMus tranouilUté il prit des précautions convenables à son 

d'Eléplian- ^ * ^ *■ . _ . , 

tinesur le génie, plus porte aux voies de prudence que touche 
i»roo/deB. dcs idées de la gloire. Considérant que l'étendue de 
ers r. ig. ^^ ^^^ possédaient les Romains au-dessus d'Ëléphan- 
tine sur le Nil, jusqu'à sept journées de distance, leur 
était plus onéreuse qu'utile , et que le revenu qu'ils en 
tiraient ne suffisait pas pour la dépense des garnisons 
qu'il fallait y entretenir , il abandonna ces sept jour- 
nées de pays anx Nobates , peuples qui habitaient les 
déserts d'Oasis ; et en leur faisant don de cette con- 
trée bien plus riche et plus abondante que la leur, il les 
chargea de la défendre contre les Bleinmyes , et d'ar- 
rêter leurs courses importunes. Il convint aussi d^a- 
cheter la paix des uns el des autres par une pension , 
qui se payait encore du temps de Justinien, mais sans 
beaucoup de fruit. La force seule des armes pouTsiit 
contenir l'avidité des Barbares. 
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Constantin accompagna Dioctétien dans la guerre commeiicr. 
d'Égjpte, et il y signala sa valeur naissante par plu- c?D,"uDtrii. 
sieurs actions. Il devait être alors dans sa vingt-troî- conlt^wi^. 
sièïïne année ; car il y a lieu de croire qu'il est né Tan 
de J. C. S74 9 et c^est à Tan 396, comme je Tai dit, 
que se rapporte yraisemblablement la victoire de Dio- 
elétien sur Achillée. Cet empereur l'avait pris auprès 
de lui comme otage , lorsqu'il nomma César Constance 
Chlore son père ; et il paraît que depuis ce temps Cons- 
tantin ne s'éloigna guère de la personne de Dioclétien, 
si ce n'est pour suivre Galérius dans ses expéditions, 
soit sur le Danube, soit contre les Perses. Ainsi ce 
prince destiné par la Providence à devenir le protec- 
teur du christianisme , passa toute sa jeunesse sous la 
main et dans la dépendance des plus violents ennemis 
du nom chrétien. 

Il était né à Naisse , ville de Mésie , mais ancienne- 
ment attribuée à la nation des Dardaniens, de laquelle 
sortaient ses ancêtres paternels , et il avait pour mère 
Hélène , à qui qudques auteurs , même chrétiens , ont 
contesté la qualité d'épouse de Constance Chlore , et 
Oflot par conséquent rendu douteuse (a légitimité de la 
naissance de Constantin. Mais dans la vérité, cette 
opinion ne parait fondée que sur ce qu'Hélène ^ était 
d'une condition fort inférieure à son mari. Du reste , 
tout conspire à nous la faire regarder comme unie à 
Constance par une alliance légitime : le titre d'épouse 



f Saint Ambroise « dit qa'Uélèoe Zoainie , qui est renneini déclaré de 

tenait batellerie ^ et que tcUe fat IV Gonatantin , qui le traite nettement 

rigine de ses Liaiaons avec Constance, de bâtard , et ta mère de femme peu 

Cestnn témoin respectable, maia il vertuense, il o*aurait pas manqué 

est sent. Sî ce fait eàt été connu de d'en fiiire nsage. 

a5. 
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qui lui est accordé par plusieurs écrivains ; la consi- 
dératioa dont jouit toujours Constantin à la cobr de 
Dioclétien , où il tenait le premier rang après Tempe- 
i*eur ; la qualité même d'otage qui suppose qu*il éuit 
cher à son père , comme un fils destiné à lui succéder; 
enfin les éloges donnés par les panégyristes à la yie ' 
chaste de Constance, qu on loue son fils d'avoir imitée 
en prévenant par un engagement légitime les dangers 
au&quels l'âge et l'ivresse de la fortune auraient pu 
exposer sa vertu , et en respectant toujours les lois sa- 
crées du mariage. Par ces raisons nous nous détermi- 
nons à suivre le sentiment le plus honorable pour 
Constantin, et à le reconnaître pour fils légitime de 
Constance Chlore. 
Tiiiem. Ce jcunc prince montra dès son premier âge ce qu'il 

devait être un jour. Il réunissait les avantages du corps 
aux belles qualités de l'ame, grand de taille, bien fiiît 
de sa personne, brave jusqu'à ajouter aux hasards com- 
muns de la guerre ceux des combats singuliers contre 
les plus courageux des ennemis , généreux, magna- 
nime, sage dans sa conduite^ privée , et ne connaissant 
d'autre passion que celle de soutenir l'éclat de son non 
«;t de se rendre digne de la grandeur à laquelle sa nais- 
sance l'appelait. Son père était pour lui un grand exem- 
ple ; et les exploits que j'ai à rapporter de Constance 
surpassent de beaucoup ce que nous savons de ceux 
de Dioclétien et de Maximien. 



' •• Qno enim magU coDtiDeotiam res «nînonm nuritiileo] , nihil de ra- 

patris «quare potnisti ( ToFateur gis copiditatibns, nihil de concrasi» 

«dre&se la parole à Constantin ) qoàm aetati Tolnptatilnis in hoc sacram per- 

qaèd ti> ab ipso fine paeritiae îUico tas admitteres? • (Pawko., Htucim. 



Cou»!, art. 4* 



nialriinoniî legibus iradidisti , ut et Consi,) 
primo ingressu adolesccnti« forma- 
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Ce prince avait la Gaule pour département , et par consunco 
conséquent deux ennemis à combattre, savoir Carau- gaem^Ôon- 
sius d'une part usurpateur de la Grande-Bretagne et riM,^t7nui 
du titre d'Auguste ; de l'autre, les peuples germains ou ^iîî^'jj'/^^. 
francs, qui favorisés et aidés par ce même Carausius *^6»«- 
s'étaient emparés du pays des Bataves. 

Carausius possédait sur la cote de la Gaule la ville ^««•»; **■- 

'^ neg. Cou- 

de Boulomne • et Constance crut devoir commencer par *<•"'• ^»e- 

lui enlever cette place , afin de le renfermer entière- Caes. 
ment dans son île. Pour réussir plus sûrement dans son 
entreprise , il usa de diligence , et à peine nommé Cé- 
sar il partit, et arriva devant Boulogne au moment où 
on l'attendait le moins. II assiégea la ville par terre ; 
mais le port mettait les assiégés en état de recevoir les 
rafraichissements et les secours que Carausius ne man- 
querait pas de leur envoyer. Constance leur ôta cette 
ressource en fermant l'entrée du port par une estacade 
qui empêchait le passage de tout vaisseau. Ainsi la ville 
fut bientôt obligée de se soumettre ; et par un événe- 
ment qtii tient du merveilleux, et que nos aïeux ont vu 
se renouveler à la prise de la Rochelle , l'est acade, qui 
avait résisté aux flots tant que la ville se défendait, 
fut renversée par un coup de mer, aussitôt que Cons- 
tance s'en vit le maître. Ceux qui s'étaient soumis à 
lui n'eurent pas lieu de s'en repentir : il les avait ré- 
duits par la force, il les conserva par sa bonté. 

Pour aller attaquer Carausius dans son île , il fallait h r«couTre 

, • • Tfc 1 » parles ar- 

une flotte, et Constance n en avait point. Pendant qu on mes le paTs 

«• .••.1 *i 1 ••i* des BaUiTOft, 

lui construisait des vaisseaux , il ne demeura pas oisif, que les 
et occupé de son second objet, il tourna ses efforts du aTaicnren- 
côté du pays de^Batives. L'orateur Euménius nous e^^-c/*"^^ 
donne ici une description élégante de ce sol singulier «*«»<ï'f«»«* 



Ic& traiw- 
plantc endi- 
verseoclroits 
de la Gaule. 
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qui ne semblait pas être fait pour se peupler de villes 
florissantes et pour devenir l'entrepôt des marchant- 
dises de l'univers. « Cette terre ^, dit4I^ n'est point à 
« proprement parler uue terre. Elle est teU^aent pé- 
a nétrée et imbibée d'eau , que non seulement les par» 
ce ties manifestement lAarécageuses cèdent aous le pied 
« qui les presse et le font plonger ; mais les endroits 
« mêmes qui paraissent plus fermes ttemblent et chaii* 
a cellent sous les pas , et l'action qui se communique 
« au loiù prouve qu'une légère et mince écoroe sunia§r 
tf des amas d'eaux. » 

La guerre était difficile dans un tel pays^ et de plus 
à peu de distance les Barbares trouvaient des forêts 
qui leur servaient de retraites en cas de disgrâce. Cous* 
tance triompha de tous les obstacles^ et non seulement 
il délivra et reconquit la contrée que les Francs avaient 
envahie , mais il réduisit ces fiers ennemis à mettre bas 
les aràxes et à se soumettre à la loi qu'il voudrait leur 
prescHre. Il les transporta en corps de nation^ hommes^ 
femmes et enfants , dans les cantons de la Gaule qu'ils 
avaient autrefois dévastés , afin que ce qui était devena 
désert et inculte pat leurs ravages se repeuplât, et 
reprît par leurs services son ancienne fertilité* 

L'orateur Eumène exerce son éloquénoe sui^ une si 
belle matière. « Nous pouvons donc ', dit-il ^ insultet 



' •• IRa regto... penè, Ht ewù rethi 
perîcolo loqdar^ terra non est. Ita 
peniton aquU imbota pennaduît , at 
non solîim quai manifeste paliutris 
est cedat ad niznm, et hauriat pressa 
vestigînm, sed etiam nbi yidetni 
panlo firmior , pedam pnisn tentata 
quatiator, et sentire se procol mota 



potidns tesietur.... Sobjaceatîbiife in- 
aatat , et sasfeosa ktè Tadlkt • 

* •< Insoltare ^ Hercule, conwumi 
GalUàrom nom&ie libet» et, qnod 
pace TestrA loqoar, ipsis trittaipkaii 
assignare provinciis. Âmt ei^go nnnc 
mihi Caacas et Prisîas ; et ille Tagos, 
iUe praedatov» exereitio 
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a à ceux qui autrefois nous &isaient trembler 9 et nos 
« provinces jouissent des honneurs du triomphe. Oui , 
« le Cauque et le Frison cultivent pour moi la terre : 
« ce peuple brigand et toujours en course, aujourd'hui 
« fixé dans un lieu , conduit la charrue et se fatigue 
« dans les travaux de la campagne ; il garnit mes mar- 
« chés des bestiaux qu'il a nourris , et le barbare de- 
« venu laboureur me procure 1 abondance et &it baisser 
a le prix des vivres : heureux et content , si par les or- 
«c dres de nos princes il est appelé à reprendi-e pour 
ce notre défense les armes dont il a fait tant de fob 
a usage contre nous. » 

Le panégyriste ne spécifie point ici les pays de la 
Gaule où furent établies ces colonies de prisonniers 
francs : seulement à la fin du même discours il nomme 
les territoires d'Amiens , de BeauvaU, de Troyes et de 
Lângres, comme repeuplés par des essaims de Bar- 
bares transplantés. Mais cotnme, outre la transmigra- 
tion dont il s'agit maintenant, il y en eut encore une 
autre exécutée quelques années après par Constance , 
ainsi que nous le rapporterons dans la suite , nous ne 
pouvons pas distinguer ce qui appartient en particu- 
lier à chacune de ces deux opérations toutes %em* 
blables. 

Nous ai disons autant des châteaux que Constance, juiian.or.i. 
au rapport de Julien l'Apostat son petit-fils, construi- 
sit sur les firontières et au milieu même de la Germanie 
barbare. C'est une précaution qu'il peut avoir égale* 

operatar , et freqnentat nundtnas ad delcctnm vooetur, acdurit, et ob' 
meas pécore Tenali , et cultor Bar-, sequils terituTy et tei^o ooercetar, et 
baroa laxat annonsm. Qnîii «tiam, n aettin et nûUtûe gratalator. » 



Zgtk HISTOIRE DBS EMPEaEV&S. 

ment prise dans Tune et l'autre de ses deux expéditions 
contre les Francs. 

La première doit Tavoir occupé au moins tsois ans, 
puisqu'elle remplit seule l'intervalle entre la prise de 
Boulogne, l'an de J. C. ^9^ , et la guerre portée dans 
la Grande-Bretagne par Constance en 396. C'est à œ 
temps que nous devons vraisemblablement rapporter 
les exploits que cite Ëuménius au commencement de 
son panégyrique de Constance : un roi barbare pris 
au piège qu'il avait tendu et réduit en captivité ; tout 
le pays des Allemands désolé et ravagé depuis le pont 
sur le Rhin à Cologne jusqu'au Danube. C'est dans ce 
même espace que nous plaçons aussi, d'après M. de 
Tillemont, les soins que ce prince aussi bon que guer- 
rier donna au rétablissement de la ville d'Âutun. 

RéubiUse- ^'®^ ^*^ ^"® ^^^^^ ^*''® avait beaucoup souffert de la 
"îT* ^*d * première révolte des Bagaudes ; que fidèle à l'obeîs- 
récoied'Au- sance qu'elle devait à ses légitimes maîtres, elle avait 
Eamen.ibid. souteuu uu siegc de scpt mois , et qu ayant mvoque 
* ^inst. ° ' inutilement le secours de Claude II occupé alors de 
la guerre contre les Goths , elle s'était vue enfin for- 
cée d'ouvrir ses portes aux rebelles qui la traitèrent 
en ville prise d'assaut. Depuis cette époque fimeste 
elle était demeurée pendant vingt-cinq ans dans un 
état de désolation , les édifices- tant publics que parti- 
culiers détruits ou en mauvais ordre , les campagnes 
négligées et incultes en grande partie, tout le pays 
dans une extrême pauvreté. 

Constance regarda sans doute comme une espèce de 
dette de sa maison l'obligation de témoigner de la bonté 
à une ville qui avait montré un attachement si fidèle 
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pour Claude II son grand oncle , et à qui cette fidé- 
lité avait coûté si cher. Il n^omit aucun des soins qui 
pouvaient en réparer les malheurs. Il donna des som- 
mes considérables pour acquitter les dettes de la ville , 
et pour rebâtir les temples, les bains et même les mai- 
sons des particuliers. Il la repeupla en y appelant de 
dehors des ouvriers de toutes les différentes sortes 
d'arts, et invitant les habitants des provinces voisines 
à venir s'y établir. Il y plaça des légions en quartiers 
d'hiver, pour répandre de l'argent dans le pays et 
pour fournir des travailleurs aux ouvrages publics 
qu'il faisait construire, et en particulier aux aque- 
ducs , par lesquels il procurait de l'eau en abondance 
à la ville. Enfin il y rétablit les études et les lettres 
dont il sentait tout le prix , quoique sa vie toute mi- 
litaire ne lui eût pas permis de s'y rendre fort habile. 
Autun était de toute antiquité une école célèbre. 
Sous Tibère , le rebelle Sacrovir y trouva , au rapport 
de Tacite', toute la fleur de la jeune noblesse des Gaules 
rassemblée pour l'étude des beaux arts , et il s'en fit des 
otages qui lui répondissent de la fidélité de leurs pa- 
rents. Ce fait incontestable peut autoriser jusqu'à un 
certain point la tradition du pays qui suppose que, 
dès avant l'entrée des Romains dans les Gaules, ]e^ pans.t.i,p. 
druides élevaient la jeunesse gauloise dans Autun et 
y avaient une maison sur une hauteur qui en a conservé 
jusqu^ujourd'hui le nom de Mont-Dru , comme qui 
dirait Mont des Druides. En ce cas , Auguste n'aura 
pas été l'instituteur, comme je l'ai dit sous son règne ^, 
mais le restaurateur et le bienfaiteur de l'école d'Au- 
tun. 

* Toyes tom. II, p. iia. a Voyex tom. I, p. i3o. 
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On n attend pas de nous une histoire suivie de cette 
école pour laquelle, quand même c'en serait ici le lieu, 
les monuments nous manquent absolument. Nous ren- 
controns une grande lacune depuis le temps de Tibère 
Eumen. i»ro jusqu'au grsnd-père du rhéteur £uménius qui, né à 
suur. Athènes et ayant enseigné à Rome avec réputation , 
vint s'établir à Autun, et y professa publiquement 
la rhétorique jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans. Le 
même Ëuménius nous cite le professeur Glaucus, son 
contemporain, mais plus âgé que lui , qu'il assure pou- 
voir être regardé comme athénien', sinon par la nais- 
sauce , au moins par la beauté de son talent. Ëumé- 
nius lui-même, né à Autun, enseigna quelque temps 

I éloquence dans sa patrie , et ensuite il passa à une 
charge qui l'attachait au palais et à la suite du prince. 

II fut nommé memoHœ magistery charge que l'on com- 
pare à celle de mattre des requêtes parmi nous. Cons- 
tance, voulant redou vêler la gloire des études dans la 
ville d' Autun , crut que personne n'était plus propl« 
qu'Euménius à le seconder dans un pareil dessein , et 
il l'engagea à reprendre la profession en conservant sa 
charge dans le palais. La lettre qu'il lui écrivit à œ 
sujet mérite d'être ici rapportée. Elle porte en tète les 
npms des deux empereurs et des deux Césars, comme 
tous les autres actes qui s'expédiaient dans toute reten- 
due de l'empire ; mais il n'est pas douteux qu'elle doive 
être attribuée proprement à Constance qui avait les 
Gaules dans son département. En voici la traduction : 

<c Les Gaulois nos fidèles sujets méritent que nous 
« nous intéressions à l'éducation de leurs eD&nts,que 

■ «> Non ci vitale Atticnin, sed eloqnio. » 
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«r Ton élève dans Autun, et que Ton y forttie aux lettres 
« et aux bonnes mœurs. £t ' par quelle plus solide 
« récompeuse pourrions -nous reconnaître leur zèle, 
« qu'en leur procurant le seul bien que la fortune ne 
« peut ni donner ni ôter? Ainsi , comme l'école oii on 
« les élève est maintenant sans chef, nous n'avons point 
«c cru pouvoir plus dignement remplir la place va- 
fc cante qu'en jetant les yeux sur vous^ Ëuménius^ 
c qui avez fait preuve d'une éloquence non commune , 
c et dont la probité nous est parfaitement connue par 
c la manière dont vous vous acquittez de votre charge 
< auprès de nous. 

<c ^ C'est pourquoi, en vous conservant lés honneurs 
a et prérogatives du rang dont vous jouissez , nous 
<c vous exhortons à reprendre la profession oratoire, 
a Vous n'ignorez pas que nous nous proposons de re- 
« lever l'ancienne gloife de la ville d'Autan. Concou* 
« reat-y en travaillant à inspirer aux jeunes gens par les 
« belles oonnaissanc^es l'amour de la vertu } et ne croyez 
« pas vous dégrader en acceptant l'emploi que nous 
« vous offrons 9 puisqu'une profession aussi honorable 
a donne plutôt du lustlre à quelque dignité que ce puisse 
tf être, qu'elle n'est capable de Tavilir. Et afin que 
ff vous compreniez la considération particulière que 
« nous avons pour votte mérite ^ nous vous assignons 

X « Quod alind premiom his qnàm ad pristinam nloriam reformare, ad 

illad conferre debemos, qaod neo vlue mêlions atodiom adoleaoentitlnl 

dai« potest nec eripere fortana ? » excolaa mentes ; nec pâtes hoc mii> 

a m Salvo igitor privilegio digni- nere ante partis aliqnid tais hoDori- 

taiis tnte, hortamnr nt professionem bus derogari, qnoto bonesta proies- 

oratoriam recipias, atqoe in sopra- sic omet potiùs omnem (pAm des> 

dicta civitate, qaam non ignoras nos tmat dignttatem. » 
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ce six cent mille sesterœs de gages'. Adieu, notre cher 
<x Euménius. » 

Je ne trouve rien de plus digne d'être observé dans 
cette lettre, que l'attention marquée du prince à éta- 
blir la vertu pour terme de toutes les belles connais- 
sances. C'était bien aussi la façon de penser d'Euiné- 
nius lui-même , qui déclare ' qu'il regarde les lettres 
comme le fondement de la tempérance, de la modes- 
tie, de la vigilance, de la patience, a Et lorsque ces 
ce beureuses dispositions, ajoute- 1- il, ont passe en 
<K habitude dès l'âge le plus tendre , elles portent leur 
cr fruit dans tout le reste de la vie ; et tous les emplois 
ce de la société, jusqu'au métier des armes, qui paraît si 
a discordant avec les muses , en sont infiniment mieux 
« remplis. » 

Ce n'était pas là des discours spécieux dans b 
bouche de cet orateur , et qui fussent démentis par sa 

* 

conduite. Euménius consacra à la reconstruction des 

écoles d'Autun , niinées par les malheurs de la guerre, 

les six cent mille sesterces qui lui étaient assignés pour 

ses gages ; et tel est l'objet du discours d'où j'ai tiré la 

plus grande partie de ce qu'on vient de lire^ 

Planeurs an- Autun u'cst pas la seulc viUc qui se ressentit des li- 

SSiwîetîit Ijéralités et du bon gouvernement des princes qui 

toJte rétlp"^ (étaîpnt à la tête de l'empire. S'il n'y a point d'exagéra- 

dnedefeiii- tion dans Ics cxprcssious d'Euménius, on voyait de 

pire. . . 

toutes parts et dans toutes les provinces frontières les 



I Soixante-fjoiiiM miUe livres. in consnetadinem tenerà aoate 

' « Litteraa omnium fonda- mot, omnia deinceps officia rtiae 



menu esse virtutum , ot pote conti- et ipsa qa« dtversissima TÎdentar 
neotiae, modestÎK, vigilantiae, patien- militiae atqne caatromm mania cobt 
tïx magistras. Qua universa qaàm valesciuit. » 
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villes renaître de leurs ruines , et après avoir été presque 
couvertes de halliers et cx>nvertîes en forêts qui ser- 
vaient de repaires aux bétes , reprendre tout d'un coup 
leur splendeur, relever leurs murs , et se repeupler de 
leurs anciens habitants. 

G>nstance avait été obligé pendant trois ans, comme ^"^^î. 
je lai dit , de s'occuper de tout autre soin que de ce- lectnt. 
lui d'attaquer et de reconquérir la Grande-Bretagne, meure peo- 
Dès le commencement de cet intervalle, il arriva dans ans maître 
nie une révolution qui devenait pour lui une occasion de-Breug!l°! 
favorable, s'il se fiit trouvé à portée d'en profiter. *c^n«^n? 
L'usurpateur Carausius avait un ministre nommé Allée- e^' 
tus, en qui il prenait confiance, et qui gouvernait tout ^"'«*- ^'®'* 
sous ses ordres. Mais entre méchants il ne. peut y avoir 
de société fidèle: A Ilectus ayant commis plusieurs mal- 
versations dont il craignait d'être puni, conspira contre 
Carausius, le tua, et se fît un titre de son crime pour 
recueillir la dépouille de celui dont il était le meur- 
trier. Il s'arrogea audacieusement le nom et le pouvoir 
d'Auguste, et il se maintint en possession de l'île pen- 
dant trois ans. Carausius en avait régné plus de six. 

C'était une honte pour l'empire , que la Grande-Bre- conatance 
tagne en demeurât ainsi démembrée depuis dix ans, et *™ ^"* ^ 

o , r 7 gaeire. 

qu'un nouveau tyran, qui avait succédé au. premier, Aiiectu» eat 
jouît de sa fortune usurpée aussi paisiblement que d'un > *ai. vût 

i/-»i/«»i-»r»/^ ■ TWtro sous 

légitime héritier. Ennn Constance ayant son armement robëiaunce 

A i> \. 11*1 de aes mat" 

prêt, se disposa a venger la gloire du nom romam. treaiégiti- 
Maximien y concourut avec lui, et de peur que pen- 
dant le temps de l'expédition contre AUectus les Ger- 
mains et les Francs ne fissent irruption dans les Gaules 
dégarnies, il se transporta sur le Rhin avec assez peu 
de troupes; mais son nom était une puissante barrière 
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pour arrêter les Bariiares. G>n8tanoe woyiint ainsi ses 
derrières assurés , tourna toutes ses pensées et toutes ses 
forces du coté de la Grande-Bretagne. 

Il avait construit et équippé deuK flottes, Tune sur h 
côte du Boulenois , l'autre à l'embouchure de la Seine, 
menaçant ainsi Tennemi d'une double attaque, J'obli- 
geant à partager ses forces, et le tenant dans l'inoer- 
titude sur Tendroit précis oii il avait à craindre une 
descente. Constance se mit lui-même à la tête de la 
flotte de Boulogne, et il donna le commandement de 
celle de la Seine à Asclépiodote, préfet du prétoire, faa- 
bile guerrier, et formé à l'école de Probus et d'Aaré 
lien. Allectus arrangea le plan de sa défense sur celui 
de l'attaque. Il posta une flotte à l'île de Wigtfa pour 
observer les mouvements d'Asclépiodote et le ooni- 
battre au passage , et il se tint lui-même sur la oàtt 
de Kent dans la disposition de Êûre tète à CatMstance. 

Il est bien difficile de dresser un récit historiqse 
d'après une narration oratoire; et c'est pourtant oîi j'en 
suis réduit, car je n'ai point ici d'autre guide qoek 
panégyrique d'Euménius. En étudiant avec soin moD 
original , voici ce que je pense pouvoir en recueillir. 

Constance se mit en mer le premier, ayant donné 
avis à Asclépiodote de son dépait. Dès que la nouvelle 
en fut répandue parmi les soldats de la flotte de h 
Seine , i'ardeur de partir s'alluma dans leurs co»us; et 
quoique la mer fût grosse , quoiqu'il y eût des signes 
d'orage et de tempête, ils ne voulurent soufiGrir aucan 
délai , et ils forcèrent leurs généraux de lever l'aBcre. 
Un brouillard épais qui s'^éleva le déroba à la vue de * 
de la flotte qu' Allectus avait placée en observation à 
l'île de Wigth. Ainsi ils abordèrent sans aucun ofas* 
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tacle au rivage britannique; et dès qu'ils eurent pris 
terre , ils commencèrent par brûler eux - mêmes leurs 
vaisseaux, afin de s'animer en s'ôtant toute espérance 
de retour à ne connaître d'autre ressource que la vic- 
toire. 

Constance , quoique le trajet qu'il avait à faire fût 
beaucoup plus courte n'arriva pas si promptement Soit 
que la flotte commandée par AUectus en personne sur 
la cote de Kent l'empêchât d'aborder , soit que le 
mauvais temps l'obligeât à relâcber sur la cote de 
Gaule ou l'égarât de sa route , il paraît certain qu'il ne 
força pas le passage. Mais son ennemi le lui ouvrit. 
Dès qu'Âllectus fut averti du débarquement de l'armée 
d'Asclépiodote, il courut au lieu où le danger lui pa- 
raissait plus pressant. Alors Constance trouva toute 
sorte de facilités pour aborder, et il fut reçu comme 
un libérateur par les naturels du pays , qui traités par 
Allectus avec la même dureté et la même insolence 
qu'ils avaient éprouvée de la part de Carausius, gémis- 
saient depuis dix ans sous une cruelle tyrannie. 

Allectus se hâta tellement d'en venir aux mains 
avec Aselépiodote , qu'il ne se donna pas le temps de 
rassembler toutes ses forces. Il ne fit point usage dans 
le combat des troupes romames qui lui obéissaient. 
Peut-être aussi ne s'y fiait-il pas pleinement , et appré- 
hendait-il qu'elles ne se tournassent vers le parti de 
leur prince légitime, qu'elles voyaient actuellement en 
état de se fairo respecter dans l'île. Ce qui est certain, 
c'est qu'Allectus ne meoa coutre l'ennemi que les corps 
de milice romaine qui ayant été les premiers auteurs 
de la révolte ne pouvaient espérer aucun quartier^ et 
les secours de Gennains et de Francs qu'il tenait à sa 
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solde. Son armée fut aisément rompue et defiute. Lui- 
même il voulut prendre la fîiite, et pour se dérober 
plus sûrement il quitta les ornements impériaux; mais 
il ne laissa pas d'être atteint et tué sur la place, sans 
être reconnu , si ce n'est après sa mort. Le succès fat 
d'autant plus heureux, que comme les troupes vain- 
cues avec AUectus étaient principalement composées de 
Barbares, la victoire coûta peu de sang aux Romains; 
et une guerre civile fut terminée sans que l'état perdît 
preque aucun citoyen. 

L'armée d'Allectus n'avait pas été entièremoit dé- 
truite dans la bataille. Un corps de troupes de la na- 
tion des Francs s'en était échappé et avait gagné la ville 
de Londres qu'ils se préparèrent à piller, pour s'eufiÛF 
ensuite par la Tamise, et retourner dans leur pays avec 
un riche butin. Un événement fortuit délivra Londres 
de ce danger. Une partie de la flotte de Constance 
s'était égarée dans le trajet, et avait été portée par les 
vents et par les flots à l'embouchure de la Tamise. Elfe 
arriva à la ville de Londres au moment où les Francs 
commençaient à se répandre pour piller. Les Romains 
se jettent sur ces Barbares et en font un grand carnage. 
Ainsi la ville fut non seulement préservée du pillage , 
mais elle eut la satisfaction de se voir vengée de ses 
anciens ennemis. 

Constance demeura donc vainqueur et maître de la 
Grande-Bretagne sans avoir combattu en personne; et 
c'est ce qui a autorisé Ëutrope à faire honneur de la 
réduction de l'île à Asclépiodote , qui n'était pourtant 
que lieutenant du prince , mais qui gagna la seule ba- 
taille par laquelle la guerre fut décidée. 

La soumission de la Grande-Bretagne, après une 
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rébellion de dix ans , quoique objet très-important en 
lui-même, ne fut pas néanmoins le principal fruit de 
cette victoire. Le grand avantage qui en résulta fut le 
rétablissement de la gloire navale de Tempire et la sû- 
reté de la navigation : car c'était surtout par les forces 
maritimes que Carausius et Allectus s'étaient rendus 
redoutables ; et ils avaient eu pour alliés ou pour mer- 
cenaires les corsaires saxons et francs, qui couraient 
non seulement la Manche et les mers de Gaule et d'Es- 
pagne, mais qui pénétraient souvent, comme nous 
l'avons vu , dans la méditerranée , et qui infestaient les 
côtes de l'Italie et de l'Afrique. Par la défaite d'AUec- 
tus, les mers furent purgées de ces pirates, qui n'osè- 
rent de long-temps se remontrer. 

Ck)nstance, prince doux et clément, usa noblement Consunce 
de sa victoire. Bien éloigne de confondre les peuples ment de la 
opprimés avec leurs fiers oppresseurs, il ne songea Eamen.ibîd. 
qu'à les consoler et à les remettre de leurs misères cî)nîûnl* 
passées. Il fit rendre les biens à ceux qui en avaient ^°** 
été dépouillés injustement; il rétablit l'ordre et les lois, 
et la Grande-Bretagne ne sentit le changement de maître 
que par le recouvrement de la félicité. Les coupables 
mêmes et ceux qui s'étaient associés aux rebelles, éprou- 
vèrent la générosité du vainqueur. 11 leur accorda une 
amnistie générale, et il n'exigea d'eux que le repentir. 

On marque qu'il envoya de la Grande-Bretagne à 
Autun une recrue d'ouvriers pour travailler à la re- 
construction des édifices de cette ville qu'il rétablissait 

actuellement 

La réduction de la Grande-Bretagne doit être rap- 
portée, suivant M. deTillemont, à l'an de J. C. 296. ax.r..o4^. 

Elle est le plus grand exploit par lequel se soit si- a»'»^ •»- 

Tome Vlll, ^^ 
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pioits de ce gnaié Constance. Ce prince ne demeura pourtant pas 
**irc î^s na- ^ans l'înaction pendant les années suivantes. Il parait 
'***«* ?!«"*" fl**'*' poursuivit jusque dans leur ancienne patrie, c'est- 
à-dire apparemment au-delà de TEms et même da Ye- 
ser, les Francs qu'il avait vaincus et dans le pays des 
Bataves et dans l'île de la Bretagne. Il en enleva un 
grand nombre de captifs, quil établit, cotaime ceux 
dont j'ai déjà parlé , dans les parties de la Gaule qu ik 
avaient rendues désertes par leucs ravages. 

Ud autre fait d'armes de Constance, mais postérieur 
de quelques années , trouvera ici sa place. Les Aile- 
Eittrop. et mands s'étaient avancés jusque au voisinage de la viHe 
'^°*^' de Langfes. Constance fut surpris , et ayant osé ha- 
sarder le combat avec une poignée de monde, il courut 
un très-grand risque de sa personne. Obligé de reculer 
vers la ville, il en trouva les portes fermées; et il Mlut 
le tirer avec des corde» par-dessus les murs ; maris il 
ramena bientôt la forttme. Les troupes, qu'il avait 
mandées sans doute à l'approche des Barbares, étant 
arrivées environ cinq heures après le combat, Constance 
sortit avec elles sur les ennemis qui se cmyaient plei- 
nement vainqueurs , il les tailla en pièces, et leur tua, 
si nous voulons nous en tenir au nombre le plus vrai- 
semblable, six mille hommes. Eutrope et 2U>nare enché^ 
rissent beaucoup, et portent jusqu'à soixante mille le 
nombre des morts du coté des Allemands. Constance 
se vit done alternativement vaincu et victorieux dans 
l'espace de six heures. Outre le risque qu'il avait couru 
d'être fait prisonnier , on rapporte qu'il fut blessé dans 
l'un des deux combats. Cette action mémorable est 
Aa.R. io5t. rapportée par M. de Tillemont à l'an de J. C. 3o/. 

Le panégyriste cite encore une victoire remportée 
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par le même prince vers le même temps sur les Bar- sumen. Pa- 
bares près de Witidisch , lieu déjà célèbre dans sa vie "*^ÂitR?°** 
par un exploit dont nous avons fait ailleurs mention. 

£ofin, comme la disette donne du prix au peu qui 
nous reste, nous ne croyons pas devoir omettre un der- 
nier fait , quoique moins important , qui nous est ad- 
ministré par le même orateur Euménius. Il raconte 
qu'une multitude immense de Germains ayant passé le 
Rhin , actuellement glacé , et s'étant arrêtée dans une 
île que forme ce fleuve-, le dégel survint tout-à-coup. 
Dans le moment des barques furent détachées sur les 
Barbares qu'investissaient les eaux, et ils furent con* 
traints de se rericfre à discrétion. 

Voilà tout ce que les monuments anciens nous four- i>o««^«"'* ^^ 

» gottrerne- 

nissent touchant la gloire militaire de Constance: mais ™eut de 

•1 / •. t ' • l. *' 1 Constance. 

li en mente une pius précieuse par sa bonté, par la Trait renaar- 

- . . quahie à ce 

douceur de son gouvernement , et par ses soms pater- sujet 

1 r*iii- J 1 *i*i'' Eii&. de vit. 

nels pour taire le bonheur des peuples qui lui obéis- comt. 1,14. 
saient. Eusèbe nous a conservé sur ce point un trait 
tout-à-fait digne de mémoire. 

Constance craignant dé fouler ses provinces ne vou- 
lait point accumuler , et son trésor était vide. Dioclé- 
tien , qui avait toujours aimé l'argent et qui retenait 
sur le trône la passion qu'il avait eue pour les richesses 
dans un état obscur et serré, trouva blâmable la con- 
duite de Constance, et il envoya quelques personnes de 
la cour pour lui en faire des reproches, et lui repré- 
senter que la pauvreté ne convenait point à un prince 
et que négliger ses finances était négliger le bien public. 
Constance ne répondit rien à cette remontrance , mais il 
pria les députés de Dioctétien de demeurer quelque 
temps auprès de lui , et ensuite il manda les plus riches 

a6. 
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citoyens de toutes les provinces de son département , 
et il leur dit qu'il avait besoin d'argent, et que le temps 
était venu pour eux de lui témoigner par une libéralité 
toute volontaire l'attachement qu'ils avaient pour son 
service. I^ proposition du prince fut reçue avec Joie. 
C'était pour ses sujets une heureuse occasion qu'ils sou- 
haitaietit depuis long-temps et qu'ils saisirent avec trans- 
port. Tous s'empressèrent de lui apporter or, argent, 
et toutes sortes d'effets précieux. Il y avait entre eux 
une vive émulation 'à qui ferait de plus grands efforts; 
et pendant qu'ils se dépouillaient de tout ce qui est 
parmi les hommes l'objet des plus fortes attaches, la 
satisfaction et la sérénité étaient peintes sur leurs visa- 
ges. Le trésor de Constance se trouvant ainsi rempli , 
il appela les envoyés de Dioclétien , et il leur montra 
tout cet amas de richesses, en les chargeant de rendre 
compte à l'empereur de ce qu'ils avaient vu. II ajouta 
qu'il venait récemment de rassembler tout ce qui pa- 
raissait sous leurs yeux, mais qu'il y avait long-temps 
qu'il en était le maître. «J'en laissais la garde', dit-if, 
« aux possesseurs , qui , comme vous le voyez , en étaient 
a pour moi de fidèles dépositaires. » Les députés s'en 
retournèrent pleins d'admiration; et Constance, bien 
assuré de trouver une ressource toujours prête dans les 
cœurs de ses sujets , fît prendre à chacun ce qu'il avait 
apporté. 

Des cinq objets que j'ai annoncés comme les moti6 
de la résolution que prit Dioclétien de créer des Césars, 
j'en ai traité quatre. Il me reste la guerre contre les 
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Perses qui fut conduite et glorieusement terminée par 
Galérius. 

Depuis les exploits de Carus en Orient, il n'y avait ^**î^^'/V* 
point eu d'hostilités caractérisées entre les Romains ^Waraèiroi 

lr\ «i» ./. /"* Perte , et 

et les Perses , mais les deux empires étaient perpe- remponesur 
tuellement rivaux. L'ambition peut être regardée grande Tic- 
comme égale des deux parts; et de plus le désir de ^^' 
la vengeance aiguillonnait les Romains. I^a captivité 
de Yalérien était un événement qui ne sortait point 
de leur mémoire, et Narsès , qui régnait en Perse au 
temps dont je parle ici , prince entreprenant et avide 
de conquêtes, ne permettait pas de l'oublier. 

Narsès avait succédé l'an de J. C.iq&h Vararane 111, .TUiem. 
nls et successeur de Vararane II, a qui Carus avait fait 
la guerre. Nous avons fait mention incidemment d'une 
révolte d'Ormiès ou Hormisdas contre son frère Vara- 
rane II. Nous n'en savons point d'autre détail ; mais elle 
n'empêcha pas Vararane III de monter sur le trône 
après la mort de son père. 11 en joiik bien peu de temps, 
quatre mois selon les uns, un an selon d'autres. Narsès 
le remplaça à titre d'héritier ou autrement. Tout ce que 
nous pouvons dire des droits de ce prince au trône , 
c'est qu'il était issu de Sapor^ mais peut-être d'une autre 
branche que les Vararanes. Il ne se vit pas plus tôt ep ^ Lact. de 
possession de l'empire , que se proposant l'exemple de c. 8. 
Sapor son aïeul, il songea à s'étendre aux dépens des Ro i.'^u*"'' 
mains. Il fit une irruption en Syrie ; il tenta de s'em- ^^^j y .^^ 
parer de l'Arménie. Dioclétien ne put pas dissimu- «^"'R^f 
1er de telles entreprises; et pendant qu'il allait en Oroa.vii,a5. 
Egypte châtier Achillée , il ordonna à Galérius de mar- 
cher contre Narsès. 

I^a première campagne ne fut pas heureuse a,ux Ro^ 
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mains : Galérius était avantageux, et par sa présomp- 
tion il s'attira des disgrâces. Orose témoigne que ce 
prince fut battu trois fois par les Perses. Il est coDsfant 
au moins qu'entre Carres et Callinique en Mésopota- 
mie ayant attaqué avec une poignée H^ moade les en- 
nemis qui étaient beaucoup plus forts , il fut vaincu 
et obligé de prendre la fuite. 

Dioclétien , dont le caractère propre éuit la pru- 
dence et la circonspection , sut très-mauvais gré à Ga- 
lérius d'une défaite causée par sa témérité ; et il I^ lai 
fit bien sentir. lorsque le prince bg^ttu par 3a faqte 
reparut devant lui , ce fier empereur le laissa marcher 
à pied , tout orné de la pourpre qu'il était , à coté de 
son char durant l'espace d'un mille. 

C'était une forte leçon , et Galérius en profila. Il se 
montra plein d'ardeur pour réparer sa hoote, et ayant 
obtenu avec assez de peine la permission d'assemJbJer 
de nouvelles forces , il retourna à la charge contre son 
vainqueur , et il se^rta du coté dé l'Arménie, où la 
facilité de vaincre était plus grande, pendant que Dio- 
clétien tenait une armée considérable en Syrie pour le 
soutenir et aller à son secours dans le besoin. 

Galérius fit pourtant encore une action qui est louée 
par nos auteurs, mais qui paraîtra, je pense, aux 
bons juges une preuve qu'il ne s'élit 'pas corrigé de 
sa témérité , car il s'exposa , accompagné de deux ca- 
valiers seulement, à aller ^reconnaître les ennemis : 
emploi que non seulement un prince), mais un générât! 
ne doit jamais prendre sur soi, et qu'il lui convient 
de laisser à des subalternes , qui peuvent s'en acq;uitter 
également , et qui ne risquent pas toute l'armée en 
leur personne. 



DIOCLÉTIEiy, LIV. XXVIII. 4^7 

Du i*este , U se conduisit eu sage capitaine ; et s'étant 
ménagé une occasion pour attacjuer les Perses avec 
avantage 9 il les défit entièrement, quoiqu'ils le sur- 
passassent beaucoup en nombre, et il remporta sur 
Narsès.une victoire décisive. Le roi de Perse vaincu 
^t blessé ne se sauva qu'avec peine par la fuite. Son 
camp fut pris et pillé; toute sa famille resta prison* 
aière au pouvoir du vainqueur, ses femmes , ses enfants, 
ses sœurs. Un grand nombre ^'illustres personnes eu- 
rent le même sort ; tousies bagages , toutes les richesses 
de l'artnée devinrent la proie des.Ron.aim. Le désastre 
fut si complet , que Narsès ,* retiré aux extrémités de 
ses états, n'eut d'autre ressource que de demander hum- 
blement la paix. 

Galérius vainqueur renouvela à l'égard de ses pri- 
sonnières l'exemple de modératpn et de sagesse qui a 
été tant loué et avec juste raison dans Alexandre par 
rapport à la femme et aux filles de Darius; et il força ' 
les Perses de reconnaître que les Romains leur étaient 
autant supérieurs par les mœurs que par les armes '. 

Apimien Marcellin nous a conservé un trait d'un Amm.i.xxii. 
soldat de larmée victorieuse , qui mérite d'être corn* 
pané à ce que notre histoire rapporte de la simplicité 
des Suisses après la bataille de Granson. Ce soldat ayant 
trouvé une bourse remplie de perles , jeta les perles 
comme d'inutiles bagatelles, et garda la bourse qui 
était d'un ciûr bien préparé, bien propre et bien hii- 
sant. Galérius avait, dans ses troupes de nouvelles le*^ 
vées qui lui étaient vernies d'Illyrie et de Mésie ; il avait 
même des Goths auxiliaires. Il fallait que ce fût quel* '^>^^^'"' 

I a Pewae non modo armis, aed etiara moribuB superlores eue Ho- 
idanos confessi font. » (Skz., Rufi) 
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que soldat de cette espèce qui se montrât si dupe. Ub 

ancien romain aurait été plus habile. 

Nanèsde- Les ambassadeurs de Narsès étant arrivés dans le 

paix. Elle camp dcs Romains , et ayant été admis à Taudienoe 

àée. Condi- de Galérius , Apharban , qui portait la parole, tint Je 

^^të^ langage d*un suppliant. Il pria le Taînqueur de ne vou- 

PMr^atric. j^jj. ^^ ^ ^^ détruisaut Tempire des Perses , arracher 

un des yeux de Tunivers , et priver ainsi Tempire ro- 
main même d'un éclat subsidiaire et presque fraternel. 
Il représenta modestement à Galérius l'inconstance et 
l'instabilité des choses humaines ; et il finit en témoi* 
gnant la reconnaissance de Narsès pour les bons trai- 
tements qu'avait reçus sa famille prisonnière, et le 
désir extrême qu'il avait de recouvrer ses femmes et 
ses enfants. 

Galérius répondit que les Perses avaient mauvaise 
grâce à prétendre attirer la commisération sur leurs 
malheurs , eux qui avaient abusé si insolemment de la 
fortune, en traitant Valérieo captif avec une ignominie 
qui révoltait l'humanité : que cependant il consentait 
à apaiser sa juste colère, non par considération pour 
les Perses , qui ne le méritaient pas , mais pour se 
montrer digne des anciens Romains , dont la maxime 
avait toujours été de témoigner autant de clémence 
après la victoire que de fierté contre les ennemis qui 
osaient leur résister. 

Galérius ne pouvait pas arrêter la. paix ni conclure 
le traité sans l'avis de Dioctétien : il alla le trouver à 
Nisibe , jusqu'où cet empereur s'était avancé. Un au* 

Aorei rict. ^^^^ * ^"^ ^"'*' ^^^'^ ®'^^ ^^^ Romains de faire des 
états du roi de Perse une province de leur empire, et 

que Ion ignore pourquoi Dioclétien manqua une si 
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belle occasion; mais ce sage prince n'avait garde de se 
laisser éblouir par un projet plus spécieux que solide. 
II ne voulait pas prendre , comme Tobserve M. de Til« 
lemont , ce qu'il ne se voyait pas en état de conserver ; 
et les efforts inutiles de Trajan pour exécuter ce des- 
sein servirent à Dioclétien d'exemple et d'avertisse- 
ment. 

Il envoya donc Sicorius Probus à Narsès , pour lui Petr. Patrie, 
porter ses propositions ou plutôt ses ordres. Il exigeait 
que le roi de Perse renonçât à toute prétention sur la 
Mésopotamie , que le Tigre servît de borne aux deux 
empires , et qu'en conséquence cinq provinces situées 
sur la rive droite de ce fleuve vers sa source , et qui 
avaient jusque là appartenu aux Perses, fussent cédées 
aux Romains. U y a quelque différence entre les dif- 
férents auteurs sur les noms des cinq provinces; mais 
ils conviennent de la Cordiène , de l'Artazène et de la 
Zabdiène. Dioclétien demandait encore que l'Arménie 
demeurât aux Romains, et il fixait les bornes de ce 
royaume du côté de la Médie. Il voulait que le roi 
d'Ibérie tînt sa couronne des empereurs romains, et 
ne relevât plus des rois de Perse ; enfin que Nisibe de- 
vînt l'entrepôt des marchandises de l'Orient , et le lieu 
du commerce des deux empires. Narsès était si bas qu'il 
ne pouvait se refuser à rien. Seulement il excepta le 
dernier article qui regardait Nisibe , sans autre motif, 
dit l'historien , que celui de faire voir qu'il ne recevait 
pas absolument la loi en esclave , et qu'il mettait quel- 
que chose du sien dans le traité. Les prisonniers ne 
lui furent point rendus : Dioclétien les garda pour or- 
ner son triomphe. 

Cette paix , si avantageuse aux Romains , dura qua- 
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Cette paix rante ans. Je suppose que la guarre aura rempli deux 
raate ans. campagues. Il me semble que ce serait bien presser les 
&its que de les renfermer en une seule. Â.insi la guerre 
ayant commencé l'an de J. C. 296, aura été finie en ngy. 
De là jusqu'à l'an 337 ^^ Constantin, provoqué par 
Sapor qui voulait retirer les cinq provinces cédées k 
Dioctétien, se préparait à la guerre contre les Perses, 
s'il n'eût été arrêté par la mort , l'espace de quarante 
ans. 
•ïïrï* ^ victoire sur Narsès fut très-glorieuse pour Tcm- 
guea. pfre , mais fatale à Diociétien. Elle enfla d^orgueil Tes- 
prit de Galerius , qui en prit les titres fastueux de Per^ 
sique, d'Arméniaque, d'Adiabénique, de Médique. Il 
dédaignait une origine mortelle , et voulait être appelé 
fils de Mars. Reçu et traité honorablement par son 
père adoptif et son empereur , il ne laissa pas de s'en- 
nuyer du second rang. « Toujours César ! disait - ii. 
a Jusqu'à quand ne serai-je que César ?» Il parvint 
à prendre l'ascendant sur Diociétien. Il l'engagea à 
persécuter les chrétiens; il le força d'abdiquer l'empire. 
Mais il lui fallut du temps et plusieurs années pour 
s'affranchir d'une obéissance, dont la longue habitude 
et le mérite éminent du prince auquel il était soumis , 
faisaient un joug difficile à rottipre. Entre la paix con- 
due iivec les Perses, et la persécution ordonnée contre 
les chrétiens , il se passa cinq ans , sur lesquels nous 
h'avons que peu de faits à raconter. 
Fait» de Dioclétieu s'occupa principalement durant ce temps 

moindre im- r r r r 

poruuceda- ^q goin de faire fleurir l'empire au dedans, et deo 

rantuues- i r i 

p«ce de cinq assurer toutes les frontières par des châteaux bâtis sur 
Eameo. pro le Rhin, sur le Danube, sur lEuphrate. Ammien 
Stai'oelliu fait mention en particulier de Gercusium 
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dans la Mésopotamie, lieu jusque là peu considérable, 
et que Dioelétien fortifia, parce que sa situation au 
confluent du Cbaboras et de l'Eupbrate en faisait un 
poste important. 

On rapporte à Tan de J. C. 3oa une distribution 
très-abondante de blé étabUe à perpétuité par ce prince 
.pour la ville d'Alexandrie ; et cet exemple de libéralité 
m'incline à ne recevoir qu'avec quelque circonspection 
ce que Lactance rapporte d'une cberté de vivres cau- 
sée par les injustices de Dioelétien , et augmentée par 
une fixation de prix mal entendue, qu'il fallut bientôt 
après révoquer. On sait assez qu^'en pareille circon- 
stance l'embarras de trouver le remède est grand , et 
que les princes et les magistrats avec les meilleures in- 
tentions ont souvent bien de la peine à éviter les plain- 
tes et les murmures. 

C'est dans ce même intervalle de paix et de tranquil- 
lité que Dioelétien fit ses grands bâtiments à Nicomédie 
fsl à Rome. On parle aussi de thermes construites par sus. cbron. 
Maximien à Qirth^ge. 

I) parait quç durant tout cet espace il n'y eist de 
mouvement de guerre un peu coMsidérable que du coté 
du Rhin. J'ai fait mention de la victoire que Constance 
remporta sur les AUemandfi l'fin de J. C. 3ot. 



^ 

r* 
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S II. Persécution de Dioclétien. Mouvements de révolte dans i^ 
Mélitène et dans la Syrie. Dioclétien vient à Rome pour y 
célébrer les fêtes de sa vingtième année , et en même temps 
son triomphe. Il donne des jeux peu magnificfues. Le peuple 
en est mécontent Dioclétien part brusquement de Rome. Il 
tombe dans une maladie de langueur dont sa tête demeore 
alTaiblie. Galérius profite de la circonstance pour le forcer, 
lui et Maximien , d'abdiquer l'empire. Abdication de Diodé> 
tien et de Maximien. Sévère et Maximin nommés Césars. 
Dioclétien vécut content dans sa retraite. Parole remarqua- 
ble de ce prince sur la difEculté de bien gouverner. Restes 
encore subsistants du palais de Dioclétien à Spalatro. U avait 
affaibli les prétoriens. Suppression des frumentarii^ ou es* 
pions publics. Plusieurs lois de Dioclétien dans le Code. Ju- 
gement sur son caractère. État des lettres et des sciences sous 
son règne. 



Av. R. io54. 



Persécution Dioclétîen au commencement de Tan 3o3 était dans 
tien. la dix-neuvième année d'un règne toujours heureux. 
La durée seule de ce règne caractérisait un bonheur 
singulier parmi les empereurs roiïiains /qui presque 
tous, depuis un siècle, n'avaient fait que paraître ra- 
pidement sur le trône pour en être subitement ren- 
versés. Toutes les entreprises de Dioclétien lui avaient 
réussi. Son gouvernement réunissait la douceur de la 
paix et la gloire des armes. Forcé par les circonstances 
de partager l'autorité souveraine avec des collègues , il 
trouvait en eux une déférence de sujets; et l'empire, 
régi par quatre princes , n'avait ''qu'un seul chef. Cette 
éclatante prospérité commença à décheoir du moment 
qu'il se fut laissé persuader par Galérius de persécuter 
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les chrétiens , qu'il avait jusque là non seulement souf- 
ferts, mais favorisés et protégés. Voici la description cLtiii?i,^ 
que nous a laissée Eusèbe de l'état florissant auquel 
était parvenue l'église chrétienne à la faveur de la 
longue paix dont elle avait joui depuis Yalérien. Car 
sous Aurélien il y avait eu plutôt menace de persécu- 
tion que persécution réelle. 

a Je ne puis exprimer dignement, dit Eusèbe, avec 
ce quelle liberté s'annonçait la parole évangélique avant 
« le dernier orage, et en quel honneur elle était auprès 
<c de tous les hommes également Grecs et Barbares. 
« Nos princes donnaient mille témoignages de bonté à 
a ceux qui en faisaient profession, et ils leur confiaient 
<c des gouvernements de provinces, en les dispensant 
a de la nécessité d'offrir les sacrifices que la piété leur 
« interdisait. Les palais impériaux étaient remplis de 
ti fidèles, qui se faisaient gloire, avec leurs femmes, 
<K leurs enfants et leurs serviteurs, d'adorer sous les 
a yeux de leurs maîtres le nom de Jésus-Christ ; et ils 
a avaient plus de part que les autres officiers à la fa- 
a veur et à la confiance des empereurs. A l'exemple 
c( des souverains, les intendants et les gouverneurs de 
c< provinces rendaient toutes sortes d'honneurs aux 
m chefs de notre religion. Nos assemblées devenaient 
a si nombreuses, que les anciennes églises ne pouvant 
a plus sufBre à contenir un peuple immense, nous en 
« bâtissions de plus spacieuses dans toutes les villes. 
a Telle était, continue l'historien, notre heureuse po- 
<c sition, tant que nous méritâmes la protection divine 
u par une conduite sainte et irréprochable, a Un der- 
nier trait à ajouter au récit d'Eusèbe, et qui fera sentir 
parfaitement quel progrès le christianisme avait fait 
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dans le palais, c'est qu il y a lieu de croire que Prisca, 
épouse 'de Dioclétien, et Valérie, fille de ce prhice et 
mariée à Galérius, étaient elle-raêraes chrétiennes, 
TiiieiD. Hist. Ce n'est pas que TÉfflise, depuis Favénement de 

ceci. tom. IV ^. A>rfv 

et ▼• Dioclétien au trône, n eût souffert aucune persécution. 
Je dirai bientôt que Galérius maltraitait beaucoup les 
chrétiens de ses armées; et dès Fan 2186, Maximien 
avait fait plusieurs martyrs, dont les plus illustres sont 
saint Maurice et la légion qu'il commandait, Saint De- 
nys de Paris et ses compagnons. Mais ni Dioclétien ni 
Constance n'avaient jamais montré de haine contre les 
chrétiens : les violences de Maximien n'avaient été que 
passagères, et celles de Galérius n'étaient pas poussées 
à l'excès. Ainsi l'on peut dire que l'Église en général, 
et surtout celle d'Orient, qui était mieux connue' 
d'Ëusèbe, jouissait depuis long-temps de la paix et de 
la tranquillité. 
Easeb. Ce calmc, accompagné même de gloire, avait pro- 

duit son effet ordinaire, le relâchement de la discipline 
et des mœurs. « L'envie, Fambition, l'hypocrisie, s'in- 
<c troduisirent parmi nous, dit Eusèbe: divisions entre 
« les ministres de la religion, divisions entre les peu- 
« pies. Nous nous faisions la guerre, sinon par les 
(c armes, au moins par les discours et par les écrits. 
a Ceux-mêmes qui tenaient le rang de pasteurs, mé- 
ce prisant les préceptes divins, s'irritaient les uns contre 
<c les auti'es par des querelles, par des animosités; et 
a ils se disputaient les premières places dans FégKse 
(c de Jésus-Christ, comme des principautés singulières. 
« Nos péchés allumèrent donc contve nous la coià*e 
a de Dieu, et le disposèrent à nous châtier pour nous 
a ramener à lui. » 
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Galérlus était digne de prêter son ministère au Laetant. <ie 
châtiment que Dieu voulait exercer sur les siens, et il "^'i;>.i&!"" 
en fut, comme nous l'apprenons de Lactance, le prin- 
cipal instrument. II avait été nourri dans la haine du 
nom chrétien par sa mère, femme superstitieuse à Tcx* 
ces, et qui offrant souvent des sacrifices dans son vil* 
lage aux prétendues divinités des montagnes, s'était 
tenue offensée de ce que les chrétiens ne voulaient 
point prendre' part aux repas qu'elle y joignait, et 
s'adonnaient au jeûne et à la prière, pendant quVlle 
célébrait des fêtes joyeuses avec les autres habitante 
du lieu. Galérius, aussi superstitieux que sa mère, et 
imbu des préventions qu'il avait reçaes d'elle, ne fut 
pas à portée d'en suivre pleinement l'impression san<- 
guinaire dans les premières années de son élévation. 
Les guerres l'occupèrent : i\ se voyait dans un état de 
subordination qui ne lui permettait pas d'ordonner en- 
chef. Mais la haine contre les chrétiens vivait dans son 
cœur, et il trouva enfin Dioclétien disposé à le se- 
conder, à l'occasion que je vais dire. 

Dioclétien avait le faible de désirer de connaître l'a* 
venir, et de se persuader qu'on pouvait le lire dans les 
entrailles des animaux. G)mme donc il offrait des sa* 
orifices dans cette vne, il arriva que des chrétiens, of- * 
6ciers du palais, qui étaient présents, firent sur leur 
front le signe de la croix, que Lactance appelle le 
signe immortel. £n conséquence les sacrifices furent 
troublés, et les prêtres ne trouvèrent plus dans les 
victimes les marques auxquelles ils prétendaient re- 
connaître la volonté des dieux; où peut-être ils fèi-* 
gnirent de ne les- pas trouver, pour irriter le prince 
contre ceux qu'ils haïssaient. Ce qui est certain , c'est 
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qu ils déclarèrent à l'empereur que la présence d'hom- 
mes profanes les troublait dans leurs fonctions, et les 
empêchait d'y réussir. 
Eus. de rit. Constantin raconte lui-même dans Eusèbe un fait 

Const. ii,5o, ^ , . . 

5i. qui a beaucoup de rapport a celui-ci , et qui est du 
même temps. Un oracle d'Apollon avoua que les justes 
qui étaient sur la terre l'empêchaient de donner comme 
autrefois des réponses qui continssent vérité. Dioclé- 
tien demanda à ses sacrificateurs qui étaient ces justes, 
et ils ne balancèrent point à lui répondre que c'étaient 
les chrétiens. 

S'ils disaient vrai , Dioclétien aurait dû en conclure 
l'impuissance et la futilité des dieux qu'il adorait. Ce 
Uctant. Qg f^i point ainsi qu'il raisonna. Il entra en colère 
contre ceux qui le privaient des connaissances dont il 
était avide , et il ordonna que tous les officiers du pa- 
lais sacrifiassent aux dieux, et que l'on punit les 
désobéissants par la flagellation. Il étendit même la 
rigueur de son ordonnance jusqu'aux soldais, qu'il 
voulut que l'on contraignît de sacrifier, sous peine 
Euseb. Eût. d'être cassés.' Galérius , qui depuis long-temps faisait 
**^^û5 Ts"' observer la même loi parmi les troupes qu'il avait di- 
rectement sous ses ordres, fut charmé de se voir au- 
torisé par Dioclétien; et il résolut de profiter de la 
circonstance pour pousser les choses à toute extrémité. 
Il vint trouver le vieil empereur à Nicomédie, et il 
Lacunt. passa l'hiver auprès de lui , ne cessant de le presser de 
rendre la persécbtion générale, et d'en aggraver les 
peines jusqu'au dernier supplice et à la mort. Il lui 
représentait que les ordres précédemment donnés 
étaient insuffisants, et n'avaient pas acquis aux di^n- 
nités de l'empire un seul adorateur; que les chrétîeiis 
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engagés dans le service y renonçaient sans difficulté, 
plutôt que d'abandonner leur religion , et que l'exemple 
même de sévérité exercé sur quelques-uns d'entre eux, 
qui avaient été punis de mort, était demeuré sans 
fruit et n'avait ramené aucun de ces opiniâtres. Dio- 
clétien résista long-temps : il savait combien le chris- 
tianisme s'était multiplié, et il ne pouvait se résoudre 
à porter le trouble et la désolation dans tout l'empire. 
Il voulait que l'on se contentât de purger de chrétiens 
le palais et les armées. Comme Galérius ne se rendait 
point, et qu'au contraire il insistait avec emportement, 
on tint un grand conseil, où l'affaire fut mise en dé- 
libération. Mais tous les opinants, les uns prévenus de 
haine contre la. religion chrétienne^ les autres pour 
&ire leur cour au César, qui commençait à prendre 
l'essor, se réunirent à son avis. Malgré ce résultat una- 
nime, Dioclétien différa encore, et, soit pour se dis- 
culper, soit par superstition, il envoya consulter l'o*- 
.rade d'Apollon à Milet. C'était rendre les prêtres 
païens juges dans leur propre cause. Apollon ne pou- 
vait manquer d'ordonner que l'on exterminât les en- 
nemis de son culte. Dioclétien céda enfin , mais sans 
consentir encore à l'effuâon du sang. Du reste il fut 
arrêté que Ton tourmenterait les chrétiens par toutes 
sortes de violences; et pour premier acte d'hostilité, 
on résolut de détruire leur église dans Nicomédie. On 
fixa cette exécution au jour de la fête du dieu Terme, 
qui tombait le a3 février, comme si, par une froide 
et superstitieuse allusion , ce jour eût dû être heureux 
pour mener à son dernier terme une religion ennemie. 
Le jour venu, de grand matin arrivent des officiers 
avec main-forte. Ils enfoncent les portes de l'église , et 

Tbme FUI, ^7 
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ils cherchent d'abord le simulacre du dieu adoré en 
ce lieu, s'imagiaant trouver dans une église de chré- 
tiens quelque chose de semblable à ce qu'ils voyaient 
dans leurs temples. Us trouvèrent les saintes écritures, 
qu'ils livrèrent aux flammes, et ils abandonnèrent tout 
le reste au pillage de ceux qui les accompagnaient. Les 
princes examinaient des fenêtres du palais ce qui se 
' passait, et présidaient ainsi eux-^mémes à l'exécution 
de leurs ordres; car l'église était sur un lieu élevé, 
qu'ils avaient en face. G^lérius voulait qu'on y mit le 
feu : Diodétien s'y opposa, craignant un incendie qui 
pourrait gagner les maisons voisines et causer un grand 
dégât, et il envoya des soldats prétoriens armés de 
haches et d'autres instruments pareils, qui en peu 
d'heures détruisirent l'édifice et l'abattirent rez pied 
rea terre. 
Kuseb Hist ^ lendemain an afficha dans Nioomédte Tédît de 
"^TL^"'*^ persécution. Cet édit ne portait point peine denaort; 
maïs, à l'exception de la dernière rigueur, ilcompre* 
naît toutes les autres qu'il avait été possible d'imagi* 
ner. Il ordonnait que Ton abattit dans toutes les villes 
les églises des chrétiens., et que J'ou brûlai leurs livres 
sacrés dans le^ places publiques; que tout chrétien (aï 
puni, s'il était d'un rang distingué, par la perte de ses 
dignités et de ses diarges; s'il était homme du peuple, 
par £elle de sa liberté : qu'ils fussent tous sujets à être 
appliqués à la question, sans que l'élévation de la 
naissance ou des emplois pût les en dispenser; q«e les 
tribunaux leur fussent fermés, et qu'ils ne pussent y 
int^iter aucime action à leur ptofit; et qu'au contraire 
toutes les actions intentées contre eUx fussent reçues 
et jugées à levtv désavantage. 
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Telle était la teneur du premier édit. On en ajouia 
bientôt un second, dirigé spécialement contre les éiré* 
ques et les autres ministres de la rdigion chrétienne, 
et qui enjoignait Bfitx magistrats de s'assurer de leurs 
personnes, de les constituer prisonniers, et de les 
forcer par toutes sortes de voies à sacrifier aux dieux» 
Ces édits suffisaient pour autoriser les juges à con*- 
damner à mort ceux qui résistaient persévéramment^ Tiiicm. Per- 
et ils firent réellement remporter à plusieurs la coq*- art x3 etTg 
ronne du martyre ; mais dans les déclarations subsé^ 
quentes la peine de mort fut expressément prononcée.) 
et étendue indistinctement à tous ceux qui faisaient 
profession de christianisme. 

Dioclétien fut amené à cet excès de cruauté con^ 
traire à tous ses principes, par une suite du premier 
engagement qu'il avait contraoté. Ayant fait une dé- 
marche d'éclat, il ne voulut pas reculer , et il se crut 
obligé par honneur à soutenir ce qu'il n'avait ordonné 
d'abord que par une sorte de contrainte. Deux circon- 
stances , dès les commencements , contribuèrent à al- 
lumer sa haine et à la justifier k ses yeux : l'une, qui 
lîit l'effet du courage indbcret d'un chrétien; l'autre 
ménagée par le noir artifice de Galérius. 

Dès que le premier édit fut affiché , un chrétien iéié eu». Biât. 
alla le déchirer publiquement. Il fut arrêté, livré aux e?LS5iu^' 
bourreaux, tourmenté dans toute sa personne, étendu 
sur le gril et consumé par le feu. Il souffrit tous les 
supplices avec une constance et une sérénité qu'il con- 
serva jusqu'au dernier soupir ; et l'on doit croire que 
le mérite du martyre expia devant Dieu la faute de sa 
téniérité. Mais il est aisé de concevoir quelle impression 



4^0 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

fit sur l'esprit d'un prince tel que Dioclétien une ac* 
tion si hardie et si contraire aux règles. 

Galérius vint à l'appui par une ruse détestable. Il 
fit mettre le feu secrètement par quelques-uns de ses 
officiers à une partie du palais impérial , et il chargea 
de ce crime les chrétiens, qu'il accusa d'avoir roulu^ 
pour se venger et pour se mettre en liberté , se dé&ire 
des deux princes qui leur avaient déclaré la guerre. 
Dioclétien , tout habile qu'il était , ne soupçonna point 
la fraude. Il entra dans une violente colère contre les 
officiers chrétiens qu'il avait en grand nombre dans 
son palais; il les fit tourmenter cruellement en sa pré- 
sence, et inutilement. 0>mme ils persévérèrent de 
rendre témoignage à leur innocence, la vérité ne fut 
point éclaircie ; car personne ne s'avisa d'interroger 
par la question les officiers de Galérius. Il est assez 
singulier que Constantin lui-même, qui était alors sur 

conu!* i.^sS. '^ ^ic"^ ? "'^*^ P** connu les coupables , et que dans 
un discours qu'il prononça long-temps après, et qu Eu* 
sèbe nous a conservé, il attribue au feu du ciel l'in- 
cendie dont il s'agit ici. M. de Tillemont fournit une 
conjecture probable pour concilier les témoignages de 
Constantin et de Lactance. Le feu aura été mis au 
palais par le tonnerre, et Galérius aura pris soin de le 
nourrir et de l'entretenir par le ministère secret de 
ses officiers. 

Lacrant. Ce priucc renouvela la même noirceur quinze jours 
après. Le feu reprit subitement ; mais un prompt se- 
cours empêcha que le mal ne gagnât, et Galérius 
ayant amené les choses au point qu'il souhaitait , et 
vpyant Dioclétien bien irrité , sortit brusquement de 
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Micomédie, en disant qu'il craignait d*être brûlé par 
les chrétiens, et qu'il voulait mettre sa vie en sûreté. 

C'est apparemment à l'occasion de cette conjuration Em. Hist. 
Êiussement imputée aux chrétiens que Dioclétien donna 
son second édit , qui remplit d'évéques , de prêtres et 
de diacres, les prisons destinées aux malfaiteurs, pour 
lesquels on n'y trouvait plus de place parce qu'elles 
étaient entièrement occupées par les saints. Ce fut 
aussi alors qu'il contraignit, suivant l'expression de 
Lactance , Prisca sa femme et Valérie sa fille de sacri* 
fier aux idoles. Puisqu'il fallut user à leur égard de 
contrainte, c'est une preuve qu'elles étaient chré- 
tiennes, ou du moins qu'elles avaient du penchant 
pour le christianisme, et qu'elles en étaient déjà in* 
struites jusqu'à un certain point. 

La persécution fut générale dans tout l'empire : car 
les édits qui l'ordonnaient furent envoyés à Maximien 
et à Constance, afin qu'ils les fissent exécuter dans 
leurs départements. L'autorité de Dioclétien était tel- 
lement respectée de ceux qu'il avait associés à sa puis- 
sance , que ce qu'il avait résolu passait pour loi auprès 
d'eux. Maximien , cruel par caractère , et qui depuis 
long-temps avait les mains teintes du sang chrétien , 
se prêta avec joie à l'exécution des édits. Constance , 
dont les mœurs et les principes y répugnaient, ne crut 
pas pourtant pouvoir se refuser entièrement à ce que 
l'on exigeait de lui. Il souffint que les temples fussent 
abattus ; mais il épargna la vie des hommes. Ce n'est 
pas à dire qu'il n'y ait eu aucun martyr dans toute tîu*» 
l'étendue des pays qui lui obéissaient. Le zèle fanatique 
de quelques gouverneurs et magistrats couronna plu- 
sieurs chrétiens dans les Gaules, et surtout en Es- 
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pagne ; et c'est au temps dont nous parlons que dok 
se rapporter le glorieux combat et le martyre du grand 
saint Vincent. Mais Constance n'eut d'autre part à œs 
violences que de tolérer ce qu'il n'osait empêcher , gêné 
par la rigueur des édits et par la déférence et le rts^ 
pect qu'il oonsenrait pour Diodétien. 
£as. de Tît. Il laissa donc agir quelques forcenés qui étaîenl loin 
et i5. de ses yeux. Dans sa cour il protégea le christianisme; 
et pendant que les autres princes portaient la première 
attention de cruauté sur les chrétiens de leur palais , 
et qu'ils travaillaient à foire triompher l'idolâtrie seule 
autour de leurs personnes. Constance, par une conduite 
toute contraire 9 jugea surtout dignes de sa confiance 
ceux qui avaient un plus fidèle attachement à la reli^ 
gion chrétienne ; et pour les connailre , il les mit à 
upe épreuve que lui suggéraient les circonstances. 

Il avait beaucoup de chrétiens dans son palais. Il 
leur témoigna qu'il n'en voulait plus souffrir aucun , 
et que par conséquent il fallait que ceux qui faisaient 
profession de cette religion optassent entre elle et leur 
fortune , et se déterminassent ou à sacrifier slls vou- 
laient conserver leurs charges auprès de lui , ou à rfr> 
noncer à leurs charges s'ils ne voulaient pas sacrifier. 
Dès lors tous les chrétiens n'étaient pas saints , et il 
se trouvait parmi eux des âmes mondaines, qui avaient 
plus de goût pour les choses de la terre que pour b 
ciel. Ainsi plusieurs officiers du palaik obéirent à l'or^ 
dre qui leur avait été signifié, dans la crainte de perdre 
leurs emplois; d'autres, remplis d'une traie foi, préfft«* 
rèrent leur religion à toutes les espérances humaines. 
Lorsqu'ils se furent bien décidés les uns et les autres. 
Constance manifesta ce qu'il pensait. Il dédara qnlil 
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ne pouvait prendre confiance en des hommes qui 
avaient abandonné leur religion. Car comment espé- 
rer que ceux qui manquaient de fidélité k leur Dieu , 
en conservassent pour leur prince ? Ainsi, il les cassa 
tous, et les renvoya ignominieusement. Au contraire, 
il jugea que la persévérance des autres dans leurs^en- 
gagemeuts envers Dieu lui répondait de leur attache- 
ment inviolable pour le prince que Dieu avait mis sur 
leurs têtes ; et non seulement il les garda dans le pa- 
lais , mais il les distingua entre tous ; il les éleva en 
dignités, et il compta ne point avoir de plus fidèles 
amis. 

Ce témoignage éclatant de l'estime et de Taflfèction 
de Constance pour les chrétiens ne permet pointjde 
douter que les violences exercées contre eux dans les 
provinces qui reconnaissaient son autorité , n'aient été 
Feffet de la fureur de quelques gouverneurs particu- 
liers, et des ménagements politiques du prince. 

Il n'en était pas ainsi dans les autres parties de 
l'empire où les princes eux-mêmes enflammaient et 
récompensaient la cruauté de leurs officiers. Aussi les 
flots du sang chrétien coulèrent-ils en abondance; mais 
les détails de cette persécution , la plus furieuse et la 
plus longue que l'Eglise ait jamais soufferte , appar- 
tiennent à l'histoire ecclésiastique. Je me renfermerai 
dans quelques circonstances générales qui peuvent in- 
téresser mon sujet. 

Eusèbe nous apprend que la crainte fit plusieurs ^^s. uist. 
apostats ; et , par une discrétion peu convenable aux 
règles de l'histoire , il s'impose la loi de tirer le voile 
sur des événements af&igeants .pour le christianisme. 
Peut-être son intérêt propre lui inspîrait-il ce silence TiUem. 
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prudent. Il est certain qu'il fut niis en prison poar la 
confession de la foi; il est certain qu'il en sortit sans 
porter sur son corps aucune marque de la cruauté des 
persécuteurs ; et d'illustres confesseurs lui ont reprocbé 
en plein concile d'avoir acheté sa sûreté et sa liberté 
par une lâcheté criminelle, et en offrant de TenoeEis 
aux idoles. 

IjCs chutes furent très^communes en Orient ; elles le 
furent aussi en Afrique, où plusieurs, sans prétendre 
renoncer à la foi, livrèrent, en conformité de l'édît de 
persécution , les livres saints , et échappèrent par cette 
lâcheté aux tourments et aux supplices. Us furent ap- 
pelés traditeurs, et ils donnèrent lieu au schisme des 
donatistes qui fîit très-funeste à l'Église, et dont 
l'histoire fait partie de celle de Constantin. 

Mais si l'Église chrétienne eut sujet de pleurer sur 
le défaut de courage et de fermeté de quelques-uns de 
ses enfants et même de ses ministres , la gloire d'un 
grand nombre de martyrs et de généreux confesseurs 
1 édifia et la consola. On peut voir dans M. de Tille» 
mont le récit de leurs triomphes, si précieux à la 
piete. 
côo»t.M,53! Un très-grand nombre de chrétiens, pour fuir la 
persécution , se retirèrent en terre étrangère , et ils 
trouvèrent chez les Barbares un asile contre la cruauté 
des Romains leurs compatriotes. Nous avons déjà ob* 
serve en quelques autres occasions, que ces dispersions 
opérées par la fureur des persécuteurs devenaient utiles 
dans les desseins de Dieu pour répandre la bonne odeur 
de J. C. parmi des nations qui n'avaient point entenda 
parler du Sauveur, et que par cette voie son nom com- 
mença d'y être connu. 
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A la persécution de la violence extérieure et des 
tourments s'eii joignit une d'tuie autre espèce, et dont 
l'action était dirigée non contre les corps, mais contre 
les esprits. Deux philosophes ou gens de lettres, au 
lieu d'avoir compassion de ce que souffraient les chré» i^ct. lut. 
tiens, voulurent aggraver leurs peines en attaquant par ^' ^' 
des écrits leur religion , et en travaillant à leur ôter la 
consolation de souffrir pour la vérité. Lactance seul 
nous &it connaître l'un de ces auteurs, mais en le 
désignant sans le nommer. C'était un philosophe de 
spéculation et non de pratique ; voluptueux dans ses 
mœurs, fastueux dans sa dépense, et conséquemment 
avide d'argent. Son ouvrage fut jugé , selon le témoi- 
gnage du même Lactance, puéril, misérable, ridicule; 
et il est tombé dans un oubli total. 

L'autre écrivain était un magistrat intéressé à jus- i^ de mort 
tifier la persécution à laquelle il avait beaucoup con- 
tribué par ses conseils sanglants. Hiéroclès , gouverneur 
de Bithynie , en même temps qu'il employait le glaive 
pour exterminer le christianisme, se servit de la plume 
pour le rendre, s'il eût pu, méprisable et odieux. Dans 
une partie de son ouvrage qu'il avait intitulé Y^mi de 
la Vérité , il faisait , comme je l'ai dit ailleurs , la com- "'râcL '^ 
paraison d'Apollonius de Tyanes avec Jésus-Christ. £u- 
sèbe Ta réfuté sur ce point. \jd reste de son écrit rele- 
vait de prétendues contradictions dans nos livres saints. 
Ce n'était guère qu'une répétition des objections de 
Celse, déjà détruites par Origène. Lactance y répon- i^c**"*!»»*- 
dit, non par une réfutation directe , mais en établissant 
dans soB ouvrage des Institutions divines les fonde- 
ments solides de la religion chrétienne , et en démon- 
trant l'absurdité du culte des idolâtres. Ni l'écrit du 
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philosophe , ni celui d'Hiéroclès , n'aurai<ait été guère | 
redoutables s'ils n'eussent été armés de la puîssanoe 
impériale. 

La persécution ordonnée par Dioclétien fut exercée 
par lui-même pendant deux ans et deux mois. Après 
l'abdication de ce prince, elle cessa d'être générale. ^ 
Mais quelques-uns de ses successeurs , et surtout Ga- 

Laetantde lérius et Maximiu Daza, la continuèrent avec de nou- 
laetAS. * velles violences pendant un espace de huit années. 
Ainsi elle a duré dix ans et près de quatre mois , sa- 
voir, depuis le 23 février de l'an de J. C. 3o3 jusqu'au 
1 3 juin de l'an 3i3, auquel fut publié dans la ville 
de Nicomédie l'édit de Constantin et de Licinius pour 
rendre la paix à l'Église. Nous aurons lieu d'en bire 
encore mention et d'en insérer dans notre récit quel- 
ques circonstances, parce que les intérêts du cfarislia- 
nisme devenaient de plus en plus des affaires d'état , 
surtout après que Constantin en eut embrassé publi- 
quement la profession. 

MouTements U semble ouc l'ou ouissc conclure de quelques pa- 

de réTolte ^^ i i. i -rx* i / • i 

daps la Mé- rôles d Eusebe que les fureurs de Diodetien contre les 

dansUST- chrétiens furent augmentées par deux, mouvements so- 

Eui^HUt. ^^^ àe révolte, dont il voulut apparemment les rendre 

ecci.vxii.s. responsables, quoique leur soumission perpétuelle et 

constante à l'autorité légitime dût les garantir de tout 

soupçon à cet égard. Ces mouvements ne furent oob« 

sidérables ni en eux-mêmes, ni par leurs suites. Sur 

le premier nous ne savons que ce qu'Eusèbe nous en 

dit en un mot. Un rebelle qu'il ne nomme point se 

fit proclamer empereur dans la Mélitène, contrée de 

l'Arménie , et son entreprise fut aussi tôt dissipée que 

formée. Cet écrivain ne nous instruit pas davantage 
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touchant le second fiiit ; mais nous trouvons dam LU 
banius de quoi suppléer à son silence. 

En Syrie cinq cents soldais éuient commandés pour uiwn^ o«t. 
travailler à creuser le bassin du port de Séleucie qui xui. 
n'avait pas assez de profondeur. Ce travail , pénible 
par lui-même, était exigé avec une extrême rigueur. 
On ne leur donnait pas le temps de préparer ce 
qui était nécessaire pour leur nourriture, et après une 
journée rempUe de fiiligues accablantes, il fallait qu'ils 
passassent une partie de la nuit à faire cuire leur pain. 
Poussés à bout , ils secouèrent le joug d'une obéissance 
si dure , et se livrant à une manie dont les exemples 
étaient fréquents dans ce siècle, ils forcèrent Tofficiep 
qui les commandait, et qui se nommait Eugène, à 
prendre la pourpre impériale. Il résista ; mais ils lui 
présentèrent la pointe de leurs épées , et Eugène ne 
pouvant éviter la mort prit le parti au moins de la 
différer. Antioche n'était pas loin ; et les séditieux, sa- 
chant que cette grande ville n'avait actuellement au* 
cunes troupes, s'y firent mener par leur nouvel emr 
pereur. Sur le chemin ils pillèrent , ils ravagèrent : 
faméliques et épuisés de travaux et de besoins, ils 
burent et mangèrent avec excès. Us arrivèrent ainsi 
à Antioche sur le soir , presque ivres et en meilleure 
disposition de dormir que de combattre. Cependant, 
comme on ne les attendait point et qu'ils n'avaient 
affidre qu'à dçs bourgeois pris au dépourvu , ils entrè- 
rent dans la ville sans résistance et coururent au pa* 
lais pour s'en emparer. Mais après le premier moment 
de surprise et d'effroi les habitants d'Antioche revenus 
à eux-mêmes, et considérant le petit nombre et le mau-^ 
vais état des ennemis qui les attaquaient, se rassem* 
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blèrent, s'armèrent de tout ce quils trouvèrent song 
leur main : les femmes mêmes se mirent de la partie; 
et toute la ville réunie vînt fondre sur cinq cents sol- 
dats à demi-vaincus par Tivresse , par la lassitude , par 
le désordre où la licence les avait jetés. Ils furent tous 
tués sur la place, sans qu'il en échappât un seuL T^ur^ 
chef lui-même perdit avec la vie un fantôme de gran- 
deur qui n'avait duré qu'un jour. 

Dioclétien devait des récompenses à la fidélité et au 
courage des habitants d'Antioche, et il n'avait aucun 
lieu de s'irriter contre ceux de Séleucie dans la ville 
desquels était née la révolte , mais sans qu'ils y eussent 
contribué en rien. Il fut apparemment trompé par de 
faux rapports, et il sévit contre les principaux mem- 
bres du conseil de chacune de ces deux villes, parmi 
lesquels était le grand-père de Libam'us. L'exécution 
sanglante de ces hommes innocents rendît son nom à 
odieux dans toute la contrée , que quatre-vingt-dix ans 
après on ne pouvait encore l'y entendre prononcer sans 
horreur. 
Diociéiien Ce princc entrait le ] 7 septembre de l'année de 
u^ycéié- J» C. 3o3, qui est celle de l'édit de persécution, dans 
à^^Jiu^ la vingtième année de son règne : bonheur singulier, 
« "en mSmê ^î^"*™® j^ ^'** ^®j* remarqué , et à raison duquel il devait 
temps son j^ fg^^ ^^ pcuplc romaîn. Il avait encore à célébrer 

tnomphe. ^ . . 

TUiem. le triomphe qui lui avait été décerné et à son collègue 
seize ans auparavant, et qu'ils avaient depuis ce temps 
continué de mériter par de nouvelles victoires , rem- 
portées par eux-mêmes ou par le ministère de leurs Ce* 
sars. Il est probable que Dioclétien, économe comme 
il était et assez peu populaire, joignit ces deux célé- 
brités en une pour épargner la dépense , et pour se 
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dispenser luî-sinéme de la nécessité de figurer, qui 
n'avait jamais beaucoup convenu à son caractère , et 
qui le fatiguait encore davantage depuis que TefFroi 
du tonnerre tombé sur son palais à Nicomédie et de E«««b.or. 

.... Contl. c. a5. 

1 inceodie qui s'en était ensuivi , lui avait frappé le 
cerveau et causé ce que nous appellerions des va- 
peurs. C'était déjà pour lui une peine que l'obligation 
que le triomphe lui imposait de venir à Rome, qu'il 
n'avait vue durant tout son règne qu'une seule fois , 
lorsqu'il lui avait fallu s'y faire reconnaître après la 
guerre contre Carin et la mort de cet empereur. 

Il fit à Rome le moins de séjour qu'il lui fut possi- 
ble. La solennité de sa vingtième année tombait, comme 
je viens de le dire, au 1 7 septembre. U la recula de deux 
mois , et il la célébra conjointement avec son triomphe 
le 1 7 du mois de novembre. 

Le triomphe de Dioclétien et de Maximien fut écla- 
tant par les représentations des combats et des victoires 
sur tant de peuples différents de toutes les parties de 
l'univers. Mais ce qui en fit le principal ornement, 
c'était k famille captive de Narsès ' roi des Perses. 
Ses femmes, ses , sœurs , ses enfants, furent menés 
chargés de chaînes devant le char des triomphateurs. 

Il ne parait point que les deux Césars aient eu au- 
cune part à la gloire de ce^ triomphe auquel ils avaient 
néanmoins beaucoup contribué par leurs exploits. Sans 
doute les deux Augustes regardaient Constance et Ga- 



Tillem. 
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< Je prends k la lettre rexpression 
d^^atrope. M. /de TOlemont a cm 
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lérius comme leurs lieutenants. Or, selon les plus an- 
ciennes lois de Rome ^ le triomphe n'étoit dû qu'à ccm 
à qui appartenait le commandement en chef, 
n donne des La doublc Solennité des vicennales et du triomphe 
^VniCer" avait attiré à Rome un concours immense de toutes 
vop.^ Urin. j^ nations. On s'attendait à y voir des jeux d'une 
grande magnificence. Dioclétien donna efCectivemeiit 
des jeux , mais en évitant un lue insensé. Il disait 
«que la retenue devait régner dans des. fêtes aux- 
a quelles assistait le censeur ». » On sait que les em- 
pereurs prenaient ce titre ou du moins en exerçaient 

le pouvoir, 
j^ ,^ Cette sévérité ne fut nullement goûtée du peuple ro- 
en est mé- m^în ^ (]ont ftlors et depuis long-temps tous les droits 
et tous les soins se réduisaient à être nourri par les 
libéralités de ses princes et amusé par les spectades. 
Dioeiétim Le peuple mécontent de Dioclétien ne pot s'ea taire, 
qS^'enHe et il nc lui épargttft ni les plaintes amères ni \es raîDe- 
uSint'de ries. Ce prince, qui n'avait jamais aimé Home, prit si 
mort. Pe». ^p\^\^ «ncor^ plus ctt aTersioiï pour cette liberté de 
discours a laquelle il n'était poitit du tout accoutamé. 
On peut conjecturer arec assez de vraisemblanee qae 
son premier dessein aVait éié d'y reater au moins jus- 
qu'au i*^' janvier, pour prendre possession dans le Ca- 
pitole de son neuvième eonsulat arec Maximîen qi 
devait en même temps devenir consul pour la huitiènie 
fois. Piqué jusqu'au vif d'une liberté qui lui paraissait 
dégénérer en licence , Dioclétien prit brusquement son 
parti de quitter Rome. Malgré la rigueur de La saison 
il partit le ao décembre , et fit à Ravenne la cérémo- 
nie de la prise de possession du consulat. 

3 m Castiores esse oporlere lados spcctante censore. •• 
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Sa précipitation lui coàta cher. Il se hâtait de re« ii tombe 
tourner à Nicomédie son séjour chéri. Les incommo- udîê^diruD- 
dites du voyage dans une saison fâcheuse et avec une ^^*"J,; dë°* 
santé déjà chancelante le firent tomber dans une ma- "'"^J**^"*' 
ladie de langueur dont il ne revint jamais pleinement. 
Après avoir long-temps traîné, se trouvant un peu 
mieux, il fit un effort pour se remontrer aux yeux du 
public à l'occasion d'une cérémonie solennelle, et vers 
la fin de Tan 3o4 il célébra la dédicace dn cirque qu'il 
avait construit à Nicomédie. Mais , soit la fatigue de 
cette journée, soit la violence du mal qui n'avait été 
que suspendu, lui amena une rechute et le mit en 
danger de sa vie. L'alarme fut grande : on fit des 
prières dans toute la ville pour la conservation du 
prince ; enfin le 1 3 décembre il tomba dans une fai- 
blesse où l'on crut qu'il allait mourir. Cependant il reprit 
mais \ï ne recouvra pas la santé , et lorsqu'après deux 
mois et demi de convalescence, il voulut reparaître 
le i*^ mars de l'an 3o5, il était si changé, si abatta, JcLVinr^s 
si exténué, que l'on avait peine à le reconnaître. Ce co^j^^ 
qu'il y eut de plus fâcheux pour lui , c'est que l'esprit 
demeura affaibli non pas jusqu'à une démence totale 
et absolue , mais de manière qu'il était sujet à des ac- 
cès qui, même lorsqu'ils étaient passés, lui laissaient 
une impression habituelle d'engourdissement et de pe- 
santeur. 

Ce triste état de Diocléticn était bien favorable aux caiénus 
vues ambitieuses que Galérîus nourrissait déjà depuis ^îionsuucî 
plusieurs années dans son cœur. Avide du premier ''^"/i^/er 
rang, il conçut que Dioclético dompté par le mal JJ^^j^'opr 
n'aurait pas la /force de s'y maintenir, et ne pourrait l'e^i»»"*- 
pas résister aux instances qu'il lui ferait de l'abdiquer. 
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Pour ce qui est de Maximien , prince qui n'avait pour 
tout mérite que du courage dans la guerre , mais nulle 
fermeté dans la conduite , point de tète , peu d'intelli- 
gence et d'esprit , Galérius ne le craignait pas , et il 
comptait plutôt se -faire craindre de lui. Outre l'éclat 
que lui donnait sa victoire sur les Perses, il venait 
encore de s'acquérir tout récemment l'autorité et l'ap- 
Ucunt 38. pui d'une nation de Barbares qui , chassée de son pays 
par les Goths, était venue se réfugier sur les terres ro- 
maines , et reçue par Galérius , devenait un renfort. 
18. Ses troupes se trouvaient donc augmentées, et peut-être 
y «ajoutait-il même de nouvelles levées dans les pro- 
vinces de son district. Il se trouva ainsi en état de 
donner la loi ; et quoiqu'il fut le dernier des quatre 
princes sur lesquels roulait alors le gouvernement de 
l'empire, il forma lui seul le plan du changem^it qu'il 
prétendait y faire, prenant sur lui l'exclusion des uns, 
le dioix des autres , selon qu'il convenait à son caprice 
ou à ses intérêts» 

Il voulait conserver la forme de gouvernement éta- 
blie par Dioclétien, deux Augustes et deux Césars. En 
conséquence de l'abdication de Dioclétien et de Maxi- 
mien, qu'il avait résolue. Constance et lui devenaient 
Augustes. Restaient deux Césars à nommer, ou plu- 
tôt cette nomination semblait toute faite par la nature 
et par les circonstances. Maxence, fils de Maximien, 
et Constantin, fils de Constance, étaient les seuls 
auxquels on pût penser : et le droit que leur donnait 
leur naissance paraissait d'autant plus incontestable, 
90. que Dioclétien n'avait point de fils , et que Candidien, 
fils de Galérius , était bâtard , et âgé alors seulement 
de neuf ans. Mais aucun de ces deux princes ne plai- 
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sait à Galérius : et Tun par ses vices , l'autre par son 
mérite, ils lui devenaient également suspects. Maxence jg. 
était son gendre , mais un monstre naissant , en qui 
se manifestaient les plus mauvais penchants, que dé- 
veloppa dans la suite la souveraine puissance lors- 
qu'il l'eut envahie. Je ne cr^is pourtant pas que c'eût 
été là un titre absolu d'exclusion auprès de Galérius, 
si Maxence ne l'eût indisposé et aigri par une fierté 
et une arrogance, qu'il portait jusqu'à refuser de se 
soumettre au cérémonial usité alors par rapport aux 
empereurs, et de rendre l'hommage, que l'on appe- 
lait adoration^ à sou père et à son beau-père. Un 
tel caractère se faisait en même temps craindre et 
hair. G>nstantin , prince aimable , ainsi que je l'ai dé- 
peint , et rempli de belles qualités , causait une autre 
espèce d'inquiétude et d'ombrage à Galérius , qui eût 
cru , en décorant ses talents d'un titre d'honneur et 
de puissance, armer contre lui-même un rival. Il mé- ao. 
prisait son père, dont il regardait la modération comme 
•un effet de pusillanimité; et les projets de Galérius 
n'allaient à rien moins qu'à dépouiller Constance de 
l'empire, si la mort ne le délivrait promptement d\m 
collègue qui lui était à charge. Il n'avait donc garde 
de le fortifier en nommant son fils César. Il voulait des is. 
Césars qui lui dussent leur élévation , qui fussent ses 
créatures , et qu'il pût t^iir dans la dépendance. Par 
ces motifs il jeta les yeux sur un certain Sévère , qui 
n'est point connu dans l'histoire jusqu'à ce moment, 
et sur son neveu Daïa ou Daza. 

Sévère , qui prenait les noms de Flavius Valérius , xaiem. 
né en Illyrie de parents obscurs, avait les mœurs aussi 
basses que la naissance : amateur du vin ^ de la danse. 

Tome FIIL q8 
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et de tous les autres excès de même nature , qui fai- 
sait du jour la nuit , et de la nuit le jour. Galérius , 
en le présentant à Dioclétien , lui attribuait le mérite 
de la fidélité dans la dispensation des sommes qu'il lui 
avait confiées pour les distribuer aux soldats. Je croi- 
rais volontiers que la principale recommaudatioa de 
Sévère aupfès de celui qui le mettait en place fut la 
bassesse de son caractère , qui promettait un esclave 
sous la pourpre. 

Daza était fils de la sœur de Galérius , et il avait , 
comme ses pères et comme son oncle lui-même , gardé 
les troupeaux dans son enfance. Depuis peu de temps 
Galérius l'avait mandé à la cour, et il lui avait changé 
son nom ignoble en celui de Maximien ou Maximin : 
c^est ce dernier nom qui a prévalu dans l'histoire , et 
nous rapp.cllerons toujours Maximin. Les médailles et 
les inscriptions le nomment C. Galérius Yalér/us Maxi- 
minus. Il était fort jeune alors , sans éducation , sans 
culture, retenant toute la grossièreté de son pays ^ 
de sa naissance, porté à Tivrognerie, superstitieux à 
lexcès. Noua verrons dans la suite quels autres vices 
fera éclorre en lui, ou du moins mettra en évidence 
la grandeur de la fortune et la licence du souverain 
pouvoir. Galérius ne doutait point de la soumission 
aveugle d'un neveu, qu'il avait tiré de la poussière pour 
l'élever sur le trône. II se trompait, comme l'événe- 
ment le fera voir. 

Lorsqu'il eut arrangé son système de la manière 
qui lui parut la mieux proportionnée à ses vues, il se 
mit en devoir de l'exécuter. 

Il attaqua d'abord Maximien ^ comme le plus aisé 
à renverser; et en effet il l'abattit tout d'un coup par 
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la menace d^exciter une guerre civile, si on ne lui 
accordait le titre d'Auguste qu'il avait si bien mérité , 
et qu'il était las d'attendre. Maximien, quoique attaché 
à la domination et aux grandeurs, céda néanmoins; 
et la crainte vainquit en lui Tambition. Il accepta 
même le César que Galérius lui présentait , et celui-ci 
eut l'insolence de lui envoyer Sévère pour le revêtir 
de la pourpre, .avant même que d'en avoir conféré 
avec Dioclétien. 

Après cette première victoire, Galérius osa passer 
au second assaut, et il se transporta à Nicomédie, 
pour essayer de réduire un prince qu'il avait toujours 
craint, et dont il ne serait pas assurément venu à 
bout si la maladie ne l'eût afikibli. Il s'y prît d'abord 
assez doucement , et il lui représenta qu'il était vieux 
( Dioclétien n'avait pourtant alors que cinquante-neuf 
ans ) ; que sa santé ne se rétablissait point de la ma- 
ladie violente sous laquelle il avait pensé succomber ; 
que le poids du gouvernement l'écrasait. Il lui pro- 
posa l'exemple de Nerva , qui , suivant une tradition 
reçue alors , mais dont nous avons prouvé ailleurs la 
fausseté , avait abdiqué l'empire, et s'en était déchargé 
sur Trajan. Dioclétien rejeta cette idée, qu'il jugea in- 
décente, et qui ne lui convenait en aucune façon. 
Mais comme il était instruit par une lettre de Maximien 
de ce qui s'était passé entre lui et Galérius , pour tâ- 
cher de satisfaire l'audace d'un ambitieux, en se re- 
lâchant sur quelque chose, il mit en avant un autre 
projet, et il dit que rien n'empêchait que le titre d'Au- 
guste ne fût rendu commun entre les quatre princes 
qui gouvernaient. Ce n'était point du tout le plan de 
Galérius, qui prétendait se rendre le maître, et qui 

a8. 
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concevait qu'il ne le serait jamais tant que 
resterait en place. Il répondit donc qu'il faUait s'en 
tenir au système établi par Dioclétien lui-même ; que 
la concorde ne laissait pas d'être difficile à conserver 
entre deux collègues égaux, mais qu'entre quatre eiie 
devenait absolument impossible. <c Si donc , ajouta-t- 
ic il, vous vous obstinez à ne point vous démettre, je 
« saurai prendre mon parti ; car ce n'est pas mon in- 
c( tention de languir toujours dans un poste inférieur, 
ir et de n'occuper jamais que le dernier rang. » Dio- 
clétien n'avait plus assez de tête pour résister à une 
si forte charge. L'exemple de Maximien l'affaiblissait 
encore. Les larmes coulèrent de ses jeux, et vaincu 
par une impression qui n'étouffait ni son inclination 
ni ses lumières, il donna malgré lui un consentement 
l^'il n'avait pas le courage de refuser. II se rabattit 
seulement sur le choix des Césars, qui devait, disait- 
il , être régie par délibération commune des quatre 
princes. « Qu'est-il besoin , reprit Galérius , de deU- 
« bération commune? II faudra bien que ce que nous 
a aurons déterminé entre nous plaise aux deux au- 
n très. » Dioclétien répondit qu'en effet leur appro- 
bation était sûre, parce qu'on ne pouvait pas nommer 
d'autres Césars que leurs fils Maxence et Constantin. 
«Non, répliqua Galérius, je ne veux point de Maxen- 
ce ce : c'est un orgueilleux, qui m'a bravé n'étant en- 
ce core revêtu d'aucun titre. Que fera-t-il lorsquMl se 
« verra associé à la souveraine puissance ? — Vous 
« n'avez rien de pareil à reprocher à Constantin , dit 
a Dioclétien. C'est un caractère aimable, et qui an- 
ce nonce un gouvernement plus doux encore et plus 
a modéré que celui de son père. » Galérius devenait 
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plus hardi à mesure qu'il gagnait du terrain. Il se 
déclara ici nettement. « Je ne serais donc , dit-il , 
<x maître de rien ! Il me faut des Césars qui me soient 
a soumis , qui craignent de me déplaire , et qui en 
« tout prennent mes ordres. » Il proposa ensuite Sé^ 
vère et Maximin. Dîoclétien eut beau lui représenter 
qu'il connaissait l'Uu trop bien, et l'autre trop peu, 
pour approuver de pareils choix ; Galérius insista , et 
dit qu'il en répondait. « Faites donc ce qu'il vous 
<c plaira, dit l'empereur vaincu et excédé. C'est votre 
^ affaire, puisque vous allez être à la tête de l'empire, 
« Tant que j'ai eu eu main Tautorité, j'ai fait en sorte 
a que la république se maintint dans un état florissant, 
fic S'il lui arrive quelque disgrâce, je n'en serai pas 
« responsable. » 

Tout étant ainsi conclu et arrêté , Dîoclétien et Abdication 
Maxunien s arrangèrent pour taire leur cession en un tien et de 
même jour, c'est-à-dire le premier mai, l'un à Nico- sérè^^et 
médie, l'autre à Milan. Nous ne savons aucun détail ^^^^ 
touchant Maximien , sinon qu'il quitta la pourpre , en £o^^c!Iîi>D 
revêtit Sévère qui lui avait été envoyé par Galérius , Eutrop. 
et se retira en Lucanie dans une campagne délicieuse 
jusqu'à ce que l'inquiétude de son caractère et les oc- 
casions l'en firent sortir pour courir de nouveau après 
les grandeurs qu'il n'avait quittées qu'à regret , et pour 
tenter des aventures qui se terminèrent enfin , comme 
nous le verrons, à une mort tragique. La cérémonie 
de l'abdication de Dioclétien nous est racontée par 
JLactance avec une juste étendue. 

Ce prince convoqua une assemblée de soldats en un 
lieu élevé à trois milles deNicomédie , où il avait treize 
ans et deux mois auparavant donné la pourpre à Ga- 
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lérîus , et OÙ , pour conserver la mémoire de cet évé- 
nement, avait été élevée une colonne surmontée d^une 
statue de Jupiter. Il se rendit en pompe à rassemblée, 
acompagnë de ses gardes, et là, versant des larmes 
témoins de sa faiblesse , il fit une courte harangue. Il 
dit que 1 âge et les infirmités ne lui permettaient plus 
de soutenir le poids de l'empire; qu'il demandait du re- 
pos après tant d années de travail et de fiitigue ; qu'il 
cédait la souveraine puissance à ceux qui avaient la 
force nécessaire pour en remplir les devoirs, et qu'en 
la place de Constance et de Galérius , qui par son ab- 
dication et celle de Maximien devenaient Augustes, 
il allait nommer des Césars. 

Constantin , âgé alors de trente-un ans, était à ses 
cotés y et il avait pour lui les vœux de toute l'assembiée. 
On ne doutait même en aucune manière de sa pro- 
motion à une dignité à laquelle l'appelaient également 
sa naissance et son mérite. On fut donc étonné d'en- 
tendre Dioclétien prononcer les noms de Sévère et de 
Maximin. La surprise fut si grande, que plusieurs se 
demandèrent les uns aux autres si Constantin avaît 
donc changé de nom. Mais Galérius ne laissa pas long- 
temps l'assistance dans ce doute, et étendant la main il 
prit par le bras Maximin, qui était derrière le trône, 
et il le fit avancer à la vue des soldats. Alors Dioclétien 
ôta sa casaque de pourpre,, et il la mit lui-même sur 
les épaules du nouveau César ; après quoi , simple par- 
ticulier , il retourna à la ville qu'il traversa tout en- 
tière en carrosse, et tout de suite il continua sa route 
jusqu'à Salone sa patrie. 

On voit par ce l'écit , tiré de Lactance , que Dioclé- 
tien ne renonça à 1 empire que par contrainte et malgré 
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lui* Mais ce qui prouve dans ce prince une élévation 

et une solidité d'esprit peu communes, c'est que, 

comme je l'ai observé dès le commencement , ayant 

pris une fois son parti , quoique de mauvaise grâce , 

il y persista avec une fermeté qui ne se démentit jamais 

pendant neuf ans qu'il vécut encore , sans se laisser 

tenter ni par les occasions qui se présentèrent, ni par 

l'exemple et les invitations de Maximien son collègue , 

qui reprit la pourpre par deux fois. Tout le monde ^iotSpiw 

sait la belle réponse qu'il fit à Maximien et à d'autres 

anciens amis'qui l'exhortaient à sortir de la vie obscure 

à laquelle il s'était réduit, et à revendiquer l'empire. 

a Plût aux dieux ', leur dit-il , que vous pussiez voir 

a les légumes que je cultive de mes mains dans mon 

a jardin ! Vous ne me parleriez jamais de remonter sur 

a le trône. » 

Il sentait alors toul;e la difficulté de la science de 
régner , et il reconnaissait sans doute une partie au 
moins des fautes qu'il avait faites dans l'administralion u^diffi^oUé 
du souverain pouvoir. Ceux a qui il s'ouvrit l'enten- ^^m^^^' 
dirent en faire l'aven équivalemment en ces termes : "^«p- ^««i- 
« ^Rien n'est plus difBcile que de bien gouverner* 
« Quatre ou cinq courtisans intéressés se réunissent 9 
u et dressent de concert leurs pièges pour trO|nper le 
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X m Utinam Salonae posaetia ▼isere 
oUra nostria manibcu imtitata ! Pro- 
iectô nanquiiiii istod tentandom ju- 
dkaretia. » 

> «c Ego (c*cst Topiacos qni parle), 
À pâtre meo aadivi, Diocletianum 
principem , jam privatnni , dixîase 
nihU esae diifiicUiiia qnàm bene im- 
perare. CoUigont se quamor vel 
qpioqoe, atqne anam conailiam ad 



dedpiendam imperatorem capiunt ; 
dicunt qald probaDdom ait. Impe* 
rator, qui domi daasus est, vera uon 
noTÎt : cogitur hoc tantiim scire qnod 
illi loqaiintor. Facit jodioes qaos 
fieri non oportet : amovet à repa- 
blicâ qooa debebat obtinere. Qnid 
malta? nt Diocletianoa ipse dîcebat» 
bonua, cantna, optimna Teiiditiir îm- 
peiator. » 



44o HISTOIRE DES EMPEREURS. 

« prince, lis lui montrent les choses sous la £aoe qui 
a leur convient. Le prince, enfermé dans son palais, 
« ne peut point connaître la vérité par lui-même ; il 
« ne sait que ce qu'ils lui disent. Il met en place ceuiL 
« qu'il devrait en éloigner; il destitue ceux qu'il devrait 
«c conserver. En un mot, il arrive, par la conspiration 
« d'un petit nombre de méchants , qu'un prince plein 
c de bonté, circonspect, ayant les meilleures intentions, 
« est trompé et vendu. » 
Restes en- Dioclétieu embellit sa retraite, et il voulut qu'elle 

cpre snbsis- ^ . * 

tsotsdapa- coiiscrvât quclques vestiges, de son ancienne fortune. 
iictienàSpa- Il sc bâtît uu palais superbe à quatre milles de Salone, 
Diction de ^t lés murs en subsistent encore presque entiers dans 
Dière.' Spalatro, ville de la cote de Dalroatie, à laquelle peut- 
être ce palais a donné le nom. Il reste aussi une par- 
tie des édifices oîi se fait remarquer un goût de recher- 
che et de magnificence. 

J'aurai soin de rendre compte des faits qui me res- 
tent à raconter de Diodétien depuis sa retraite , à 
mesure qu'ils se présenteront dans la suite de cette his* 
toire. Maintenant je dois achever le tableau de son 
règne et de son caractère , en ajoutant quelques traits 
qui n'ont pu trouver place jusqu'ici. 
. ^ Il diminua le nombre des prétoriens, pr^)arant ainsi 

Il irait »f- , . ^ . I A 

faibu les la voic à Constantin qui les cassa. Il paraît que la vue 
Aurei. vict. de Dioclétieu était d'affaiblir ce corps qui avait tant 
fait et détruit d'empereurs. Cette précaution lui était 
d'autant plus nécessaire, que s'étant déterminé à ne 
point résider dans Rome , il pouvait craindre qu'il ne 
s'élevât des troubles et des révoltes dans cette capitale ^ 
dont il se tenait éloigné. Ce fut par le même principe 
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qu'il fit aussi une réforme et un retranchement dans 
les cohortes de la^ville. 

Il abolit un ordre d'espions établis par les empe- SapprcMion 
reurs sous le nom honnête de FrumentarU^ ou ins- urU, oues- 
pecteurs du blé. C'étaient des soldats , dont la fonc- ^"bUcr."' 
tion avait été d'abord de distribuer à leurs camarades 
^)a mesure de blé qui appartenait à chacun ; et comme 
ce ministère leur donnait moyen de connaître tous les 
soldats d'une cohorte, d'une légion, on les avait chargés 
d'examiner les caractères , et de dénoncer ceux qu'ils 
sauraient séditieux et capables d'exciter du trouble. 
Leur commission s'étendit , et ils furent autorisés à ob- 
server y non plus seulement dans les légions , mais dans 
les .villes et dans les provinces, tout mouvement , tout 
soupçon de révolte, et à en donner avis à la cour. 
De là naissaient des délations perpétuelles , des calom^ 
nies contre des innocents; et plusieurs périssaient sur 
de fausses accusations de crimes d'état, toujours trop 
facilement écoutées des princes. Dtoclétien s'attira done 
un applaudissement universel eo cassant les inspecr 
leurs du blé; mais lui ou ses successeurs lui substi- 
tuèrent des agents (V affaires^ qui bientôt se rendi- 
rent aussi redoutables et aussi pernicieux. 

Un grand nombre de lois de Di'oclétien insérées dans. io^^*arD?o- 
le code, prouvent l'estime que ceux qui lui ont succédé *^**|^^j^*°* 
dans l'empire ont faite de sa sagesse par rapport à la TUiem. 
législation, partie si importante du gouvernement*, 
M. de Tillemont cite une de ces lois qui fait honneur 
à l'équité. du .prince. Un certain Thaumase se portait 
pour accusateur contre Symmaque, dans la maison dU* 
quel il avait été élevé dès l'enfance» ÎDioislétien défead 
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de recevoir cette accusation , qull traite d'exemple ini- 
que et indigne du bonheur de son siècle '• 

j-ipcinciii A tout prendre ce fat un grand prince , génie éleré, 

ncière. étcudu, Sachant se faire obéir et même respecter de 

ceux de qui il ne pouvait exiger une entière obéissance, 

ferme dans ses projets, et prenant les plus justes me^ 

uiMài Ma- sures pour Texécution ; actif et toujours en meuve- 

AurS"vict. ™c'*t ; soigneux de placer le mérite et d'éloigner de sa 
personne les hommes vicieux ; attentif à entretenir 
l'abondance dans la capitale , dans les armées , dans 
tout l'empire. Mais avec tant de qualités dignes d'es- 
time , il connut peu l'art de se rendre aimable , et 

Onii. M. quoiqu'il se fît une gloire d'imiter Marc Aurèle, il 
s'en fallut beaucoup qu'il ne représentât sa bonté. Outre 
la persécution cruelle qu'il ordonna contre les chré- 
tiens, nous avons vu qu'en général son gouvernement 
fut dur et tendant à fouler les peuples. Toute l'his- 
toire lui a reproché la hauteur, le faste, l'arrogance. 
Sa prudence même dégénérait en finesse, et inspirait 
la défiance et les soupçons ^. On a remarqué que son 
commerce était peu sûr , et que ceux qu'il appelait 
ses amis^ ne pouvaient pas compter sur une aflèctîon 
véritable et sincère de sa part. Son caractère ressemblait 
. beaucoup à celui d'Auguste : l'un et l'autre rapportaient 
tout à eux-mêmes , et ils ne farent vertueux que par 
intérêt; mais la modestie et la douceur établissent une 
différence bien avantageuse en faveur du fondateur de 

> m -Iniqaiim et longé k beatodiiM tiun. » (Bomor.» lib. z.) 
s<Mtri MCuUeaae credimiu, al, etc. a ^ « Pemiii honetta in «niooe û- 

(Çod.f lib. IX, tit. I, leg. la.) des.» (Acibl. Vict.) 

3 « Diodetiaiii anepcctam praden- 
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la monarchie des Césars par-dessus le prince que je lui 
compare. 

En ce qui regarde la guerre, le parallèle ne se dé- 
ment point. Us ne Taimèrent ni l'un ni Tautre , ils n*y 
excellèrent point, quoique l'on ne puisse pas dire qu'ils 
y fussent ignorants, ni qu'ib manquassent de courage 
dans les occasions qui en demandaient. Tous deux ils 
suppléèrent à ce qu'ils sentaient que Ton pouvait dé- 
sirer en eux à cet égard ^ par le choix de bons et ha- 
biles lieutenants ou associés. 

Dioclétien n'avait l'esprit nullement cultivé, et je ^^^^ 
ne vois rien qui nous invite à croire qu'il ait favorisé 
et protégé les lettres, qu'il ignorait. Je ne trouve sous 
son règne de vestige d*éloqueoce que dans la Gaule et 
à Rome, où Nazaire, Ëumène, Mamertin, en conser- 
vaient encore quelque ombre. De quelle façon l'histoire 
était traitée dans ces temps-là, c'est de quoi l'on peut 
juger par les écrivains de l'histoire Auguste , dont j'ai 
^ tant de fois à remarquer les défauts énormes, et 
qui tous ont vécu sous Dioclétien. La philosophie se 
soutenait mieux, surtout par le célèbre Porphyre, qui 
avait une grande variété de connaissances, et qui dis- 
ciple de Plotin continua la succession de l'école plato- 
nicienne. Mais quand il n'aurait pas composé un ou- 
vrage furieux contre le christianisme, sa philosophie 
en elle-même paraît ne pas mériter une grande es- 
time. Elle se perdait souvent dans les chimères et ne 
s'éloignait guère de la magie, quoiqu'elle affectât de 
la condamner. 
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mis au rang des dieux. Page Si. 



DÈCE. 



II. Incertitude et embarras de 
lliistoire des temps dont il s*agit 
ici. Noms de Dèce. Il persécute 
les chrétiens. Invasion des Goths. 
L. Prisons se joint à eux, ^e fsit 
empereur, et périt. Dèce le jeune 



est envoyé par son père eontcv 1« 
Goths. Déoe se transporte law 
même en Ulyrie. Valens, pndmà A 
empereur, périt bientôt spm. 
Dèce périt par la trahison de Gé- 
lus. Faits détachés. hn 65 
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GALLUS. 



S III. Temps de rércdations et de 
cttaatropbee. Gallas feint d'hono- 
rer la mémoire de Dèce. Il adopte 
HoetiBen , fils de Dèce , et le ^t 
Angoste. U tondnt «n traité bon- 
teux aTec les Goths. Il viept à 
Rome, n se livre à la mollesse* 
Peste do doaie ans. Galhis pené- 



cnterÉglise. H se défait d'Hostl- 
lien. Les Goths ravagent de non- 
▼eaa la Mésie. Émilien les re- 
chasse dans leur pa3s, et se fiût 
empereur. Il vient en Italie. Gallns 
est tné par ses propres troupes. 
Perplsma, tyran de peu de jours. 

Page 74 



EMILIEN. 



S IT. Émilien est reconnu empe- 
reur par le sénaL Sa conduite 
douce et modérée. Valérien est 
procbmé empereur par les trou- 



pes qu*il amenait au secours à» 
Gallus. Émilien est tné 'par §m 
propres soldau. Page io. 



VALERIEN. 



) V. Valérien , universellement es- 
timé avant que d^étre empereur, 
se trouva an-dess* os de sa place, 
n avait de la probité , mais sans 
talents. Triste état de Tempire lors- 
que Valérien en prît les rênes. Va- 
lérien fait Auguste Gallien son 
fils. FamUle de Valérien. Il en- 
voie Gallien en Gaule contre les 
Germains, lui donnant Postnme 
pour modérateur. Gallien acqoicrt 
de Thonnenr dans ce commande- 
ment. Valéf ien réussit par ses gé- 
néraux contre les Barbares qui ra- 
vageaient rniyrie. L*Asie mineure 
ravagée à diverses reprises par des 
courses de nations scytbiqnes. Né- 



gligence et pesantear de Valérien. 
La peste continue de désoler Teni- 
pire. Gnerre des Perses. Cyriade » 
traître et tyrao. Prise d^Antiocbe 
par les Perses. Cyriade périt. Va- 
lérien vient k Antioche, et la ré- 
tablit. Il est défait par Sapor, et 
fait prisonnier dans une entrevue. 
Indigne traitement que lui fait 
souifrir Sapor. Valérien , quoique 
bon par caractère» persécuta néan- 
moins les chrétiens. Idée de cette 
persécution, qui est comptée pour 
la huitième. Conmaencements du 
christianisme parmi les Goths et 
autres Barbares. Page 86. 



ALLIEN. 



S VI. Contraste entre Tédat de la 
faonlle de Valérien cl le triste sort 



de ce prince. Indifférence de Gal- 
lien sur la captivité de son père. 
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Gallien màUTaîs oœar, esprit fri- 
vole. Set débauches, son Asie, 
BOD luxe. L*einpîre désolé sous son 
Rgoe par les gnenes étrangères et 
«▼lies , par la peste et par la fa- 
mine. Insensibilité prodigîeose de 
GalUen. Conquêtes de Sapor après 
la défaite et la prise de Yalcrien. 
Baliste , général romain , rechasse 
Sapor JDsqa^à l*Enphrate. Odénat, 
prince palmyrénien on sarrasin» 
poursuit Sapor au-delà de ce fleu- 
ve. Il &it des efforts inutiles pour 
déUvrer Talérien. Il est fidèle k 
GalUen. Baliste et Macrien se 
concertent, et celui-ci est élu em- 
pereur avec ses deux fils. Il se 
prépare À venir se faire reconnaî- 
tre en Occident. Tslens et Pison 
prennent la pourpre dans la Grèce, 
et sont tnés. Ingénuus se firit pro^ 
clamer empereur en Illyrie , est 
vaincu par GallieUi et perd la 
vie. Horrible cmaaté de Gallien. 
Régillien substitué à Ingénuus pé- 
rit au bout de peu de temps. Au- 
réole, commandant en Illyrie pour 
Gallien, défait Macrien , qui périt 
avec son fils aîné. Quiétus son 
second fils, attaqué par Odénat, 
est tué dans Émèse. Baliste se fiiit 
empereur, et périt au bout de trots 
ans par Odénat. L'Orient jouit de 
la tranquillité par la valeur et la 
bonne conduite d^Odénat. H est 
fait Auguste par Gallien. Gallien 
triomphe pour les victoires rem- 
portées par Odénat. Décennales 
de Gallien. Badinsges puérils de 
ce prince. Émilien prend la pour- 
pre en Egypte. Siège de Bruchiuin. 
Charité ingénieuse des saints Ana- 
tole et Eusèbe. Émilien est pris et 
mi» « mort. Déppupleincnt d'A- 



lexandrie. Celsus, tyran de sept 
jours en Afrique. TrcbeQîcn prend 
le titre d^emperenr en Isaorie , et 
est dé&it et tué. Les Isaucea, P^"** 
pie de brigands. Satnnno cstptt^ 
clamé empereur, et enanite tné 
par ceux qui Tavaient êla. Couves 
des Barbares. Lltalia ravagée pnr 
une bande de Scythes. \Tik aatre 
bande vient asaiéger TbcsaaloBi- 
que, et fait tremUer touia b 
Grèce. Gallien passe de G«ale en 
Italie, et ensuite en Illyrîe. Ten- 
geanoe cruelle qu.*il exerce sur les 
Byzantins. Les courses des Bar» 
bares continuent durant tout le 
règne de Gallien. Odénat périt par 
des embudies domestiqaes dont 
Zénobie ne parait pas avoir clé 
innocente. Postume périt dans les 
Gaules H même année quKMénat 
en Orient. H avait nsarpé la pois- 
sanoe impériale dana les Gsulcs 
dès la première année et Gallien. 
Sagesse de soi»gonvememcnl. Ses 
exploits contre les Germùns. Les 
Francs font des courses par mer en 
Espagne. GsUien attaque PostmM 
inutilement. Victorin , lientenant 
de Postume. Postume est taé par 
ses soldats avec son fila. Qoekincs 
détails sur Ton et sur Tantre. Lé- 
lien est reconnu empcrenr pnr ses 
soldats. Tictorin le toe , et prend 
sa place. Il est tné lui-mèuie par 
un greffier, à la femme duquel il 
avait fait violence. Tictooa , 
de Tictorin , fait élire 
un certain Marins , qui est tné sa 
1)oat de deux jours. Tétricns ha 
TNt substitué. Mort de Victoria. 
rtallicn se transporte d^IUyTiecs 
Italie pour combattre Aorcofe, 
qui siérait fait empereor. Tietnire 
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remportée ^ Marcîen et par 
Claade snrlea Goths. Ils Tiennent 
rejoindre Gallien , et zla Ini ôtent 
Tempire avec la TÎe. Talëricn et 
Salonin , frère et fila de Gallien , 
iont tnés après Inl. Dorée da ré* 
gae de Gallien. H est déclaré ty- 
ran. Claude éla empereur. A Rome 
la mémoire de Gallien est chargée 
d*imprécatioDSy et eosoite par or- 
dre de Glande il est mis an rang 
des dieux. Gallien s'était attiré la 



baine publique par sea cruautés. 
Il avait interdit la nulioe aux sé- 
nateurs. Il fit cesser la persécu- 
tion contre les chrétiena. La litté- 
rature stérile sous Gallien. Le rè- 
gne de Gallien chargé d'événe- 
nents qui se croisent. Ordre que 
l'on y peut mettre. Les tyrans qui 
s'élevèrent sous ce règne lurent 
presque tous gens de mérite. Leur 
nombre. Page fifi. 



CLAUDE n. 



UVRE VINGT-SEPTIEME. 



I. Ce que Ton sait de l'origiBe et 
de la famille de Claude II. Ses 
commencements. Son avènement 
aq trihie^ seule tache de sa Tie. Il 
fut d'Ailleurs bon et grand prince. 
Le sénat le reconnaît avec joie. 
Auréole vaincu et tué. Tictoire 
remportée sur les Allemands. 
Claude Tient à Rome. Sagesse de 
son gouvernement. L'empire dé- 
chiré et attaqué de tontes parts. 
Les Goths rsTagent les terres ro- 
maines avee une armée de trois 



cent vingt mille combattants et 
une flotte de deux mille bâtiments. 
Claude remporte sur eux nue 
grande victoire, et les extermine 
entièrement. Aurélién et Qnintil- 
lus employés dans cette guerre. On 
ne peut guère douter que Claude, 
s'il eàt vécu, n'eut réduit Zénobie 
et Tétricus ; mais il meurt à Sir- 
minm. Éloge de ce prince. Hon- 
neurs rendus k sa mémoire. Cen- 
sorin, tyran. Page 174. 



AURELIEN. 



$ II. Aurélién élu empereur en 0- 
lyrîe, etQuintillus frère de Claude 
en Italie. Cehii-ci périt an bout de 
dix-eept jours. Commencements 
d' Aurélién. Après la mortdeQuinr 
tillus , il vient se faire reconnaître 
à Rome, n retourne en Pannonie 
contre les Goths, et leur accorde 



k paix, n devient dans l'Italie 
menacée d'une iuTasion des Ger^ 
mains. Audience donnée aux am- 
bassadeurs des Jnthonges. Guerre 
mêlée d'événements divers, et ter- 
minée enfin par trois victoires 
consécutives que remporte Anré* 
lien. Négociation aTec les Yan- 



Tome rm. 
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dalcs. Anrélîen rerient ▼aînqoenr 
à Rome, et met à mort pliuîean 
iUnstres sénatenn. IJ fortifie et 
agrandit l'eneemte de Rome. U 
entreprend U gnerre contre Zé- 
nohie. Histoire de cette reine. Dé- 
part d'AareUen, qoi dans sa mar- 
che remporte divers avantages en 
niyrie et en Thrmce. Il passe en 
Asie. La ville de Tyanes faii est 
livrée par trahison. H fait périr le 
traître, et épargne les habitants. 
Prétendue apparition d'ApoUo- 
nins à Anrélîen. Circonstance pen 
vraisemblable de la prise deTjanes. 
Zénobie k Antîoche. Combat de 
cavalerie près dn bonrg d'Imnue. 
Zénobie s*enfnit d^Antioche k 
Émèse. Anrélien nse de clémence 
envers oeox d^Antioche. Il s'a- 
vance vers Émèse. Bataille près de 
cette ville. Anrélien demeure vain- 
queur. Zénobie va s'enfermer dans 
Palmyre. Prétendue merveille dont 
on a embelli le rédt de la bataille 
d*Émèse. Anrélien la poursuit , et 
arrive devant Palmyre. Célébrité 
et importance de cette place. Zé- 
nobie avait pris soin de la bien 
munir.Lettre d*Aurélien à Zénpbie 
pour rengager k se rendre. Ré- 
ponsa fière de Zénobie. Siège de 
Palmyre. La disette se met dans 
la place. Zénobie voulant s*enfiiir 
ehes les Perses , est prise. Les 
Palmyréniens se rendent, et sont 
traités humainement. Anrélien ac- 
corde la vie à Zénobie et è son fils 
Yaballath.Ses ministres et ses con- 
seillers sont mis à mort. Mort de 



Longin. L*Égypte reeonq[iiiae pir 
Probus. Anrélien étant dqn en 
Europe y apprend la révolte da 
Palmyre. Il revient et livre la Tille 
an pillage. U passe enÉgypte^ et 
détruit Firmus , qoi y avait pris 
la pourpre. U revient en 
dent , et réunît les Gaules â V* 



pire, Tétricus s*étant remis Ini- 
même entre ses mains. Gtandenr 
et rapidité des exploits d* Anré- 
lien. Ses succès lui firent oaUier 
la modestie et la simplicité qn'Q 
avait d'abord aimées. Triomphe 
d*AnréUen. Tétricus et Zénobie y 
paraissent comme captifii. Dn rerte 
ils furent traités humainement par 
le vainqueur. Largesses d'Anxélîen 
au peuple. Pains distriboés an lisa 
de blé. Remise des vieilles dettei 
envers Tétat. Amnistie. Traits de 
justice. II a été accusé de cnaanté. 
Trait d*nn bon gonvemement. H 
vient en Gaule, Orléans, Oiîon. B 
chasse les Barbares de la Vindâî- 
cte. n abandonne la Dace eoa- 
quise par Tnçjan. H se dispose a 
aller fidre la gnerre aux Perses. 
Succession des rois de Perse. An- 
réUen est assassiné par les tkm 
dans la Thrace. Ses rigoeurs cas- 
sèrent sa mort fnnesle, et elles ont 
nui à sa réputation. Il est vengé et 
mis an rang des dieux. Sa posté- 
rité. Tariations de sa conduite à 
regard des chrétiens. Paul de Sa- 
mosates. Nenvième petaécotîoB. 
Écrivains sous ce règne. 

Page rgS. 



INTERRÈGNE. 



5 m. Après la mort d'Aurélien, Tai^ 
mée et le sénat se renvoient mn- 
taellement le choix d'un empe- 



reur. Interrègne de six moM 
aucun trouUe.Enfin Xuâle est Ai 
par le sénat. Jpii^ aSS, 
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TACITE. 



S IT. Le téiiat sous Tacite reprend 
son ancien éclat. Joie des séns- 
teors k ce snjet. Os sTsient alors 
occasion de iàire révoquer l*or- 
donnance de GalHen qui leur in- 
terdisait la milice, et iLi la manquè- 
rent. Sages règlements de Tacite. 
Teipple des empereors divinisés. 
n demande le consulat ponr son 
firère , et ne l'obtient pas. Traits 
louables de son gooTemement. 



Son goât de simplicité , joint à U 
libéralité et k la magnificence par 
rapport an publie. H aima et cul- 
tiva les lettres. Son cèle envers Ta- 
cite Tbistorien. Il va se mettre à 
la téta des troupes de Thrace. Il 
punit une partie des meurtriers 
d^Aurélien. H passe en Asie , et 
il en cbasK 1m Gotbs. Une cons- 
piration ae forme contre lui , et le 
fait périr. Page a 64* 



PROBUS. 



S Y. Florien, frère de Tacite, s'attri- 
bae Fempire par droit de suc- 
cession» et Probus est élu par 
Tannée qu*il commandait. Florien 
est toé k Tarse après deux mois de 
règne. Postérité de Tacite et de 
Florien. Probus écrit au sénat, qui 
le reconnaît avec joie. Déclaration 
de Probns, par la^nrlle sont main- 
tenus et amplifiés les droits du 
^énat. Mérite éminent de cet em- 
pereur. Sa naissance médiocre. Ses 
emplois jusqu'à son élévation à 
Tempire. Sa conduite tout4-fait 
louable k Tégard des soldats. Té- 
moignages glorieux que lui ren- 
dirent les princes sons lesquels il 
servit. Devenu empereur, il punit 
les meurtriers d*Auréllen et de 
Tacite, et pardonne aux partisans 
de Florien. Il se transporte dans 
les Gaules, et en dusse les Ger- 
mains. Langage modeste et reli- 
gieux de sa lettre au sénaL H pa- 
cifie la Abêtie, riUyrie, la Tbiace. 
U passe dans F Asie mineure , et 
marcbe contre les Isaures. Siège 



de Gremna, Mesures que prend 
Probas ponr purger Tlsaurie de 
brigands. Il repousse les Blem- 
myes, et les subjugue. D marcbe 
contre les Perses. Simplicité et 
bauteur de ses manières dans Tau- 
dience qu*il donne k leurs ambas- 
sadeurs. Lettre fière qu'il écrit k 
leur roi. L* peîz m conclut. Re- 
venu en Europe, fl transporte un 
grand nombre de Barbares sur les 
terres de l'empire. Audace incroya- 
ble d'une poignée de Francs. Ty- 
rans qui s'élevèrent contre Pro- 
bus. Saturnin en Orient. Procqlus 
en Gaule. Bonosos pareillement en 
Gaule. Tyran dans la Grande-Bre- 
tagne. Mouvement d'une troupe 
de gladiateurs. Triompb'e de Pro- 
bns. Fêtes et spectacles k cette oc- 
casion, n permet de planter des 
vignes dans les Gaules, dans l'Es- 
pagne et dans la Psnnonie. Il est 
tué près de Siimium par ses sol- 
dats. Éloge de Probas. Honneurs 
rendui à sa mémoire. Sa postérité., 

Page 378. 
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CARUS. 



S VI. Gdrus élu emperenr perles soif 
dats. Naissance et emplois de Ga- 
ras, n notifie an sénat son élection. 
Il fait ses deox fils Césars , et en- 
suite Angnstes.Caractère estimable 
et aimable de Namérien le pins 
jeune des deux. Caractère vicieux 
de Carin,qai étal tr^né.Caras rem- 
porte une grande victoire sur leg 
Sarmates. Il mardie contre les 
Perses, et envoie Carin son fils en 



Occident. Ses succès contre les 
Perses. Campé au-delà du Tigre , 
il périt vraîaembla ble ment par la 
fraude d*Arrins Aper. Il a soailfêrt 
qu*on lui donnât les noms de sei-r 
gneur et de dieu. Jeux donnés ]par 
Carus au peuple de Rome. Ob- 
servation sur les noms de Marcos 
Aurélios, portés par plusieurs em- 
pereurs. Page Ai8. 



CARIN ET NUMERIEN. 



Carin et Nnmérien succèdent de 
plein droit à leur père. Numérien 
sorti de Perse et revenant avec son 
armée vers Rome, périt en chemin 
par les intrigues criminelles d*A- 
per. Le coupable est arrêté* Dio- 



clétien est élu empereur, et le tue 
de sa main. L'empire avait été 
prédit à Dioclêtien par une feauae 
druide. Ère de Diodétieu. Namé- 
rien mis au rang des dieux. 



CARIN ET DIOCLETIEN. 



Guerre entre Carin et Diodétieu. 
Conduite abominable de Carin. Il 
parait avoir été habile dans la 
guerre. Tyran vaincu par loi. Ca- 
rin ayant gagné la bataille contre 



Diodétieu, est abandonné et tué 
par ses soldats. Deux poètes di- 
gnes de mémoire sons Carus et ses 
enfants. Némésien. Calpurnîas. 

Pftge 334. 



DIOCLETIEN. 



LIVRE VINGT-HUITIEME. 



J I. Idée générale du caractère de 
Diodétien. Défaut de mémoires 



sur l'histoire de son règne. Ses 
commencements. Ce que c'était 



